MEMOIRES 

C R I T I QU  E S 

D’ARCHITEdîUR  E. 

CONTE  N A N S 

L’idée  de  la  vraye  & de  la  faulTe  Architeélure. 

Une  inftruéKon  fur  toutes  les  tromperies  des  Ou- 
vriers infidels  travaillant  dans  lesBâtimens. 

Une  DiiTertation  fur  la  formation  desM'n’raujc 
leur  nature  & leur  eœplojr,  & fur  l'abus  dans 
1 ulage  du  Plâtre. 

6ur  la  qualité  de  la  fumée,  & des  moyens  d’y  re- 

medier,  & fur  d’autres  matières  non  .encore 
gciaircies, 


A PARIS, 

Chez  Charlïs  Saugrain,  fu,  fe  q. 
de  Gevres  , à la  Croix  Blanche.  T 


M.  D C C I I.  

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT. 


AVERTISSEMENT. 


D An  s le  cours  die  l’impreffion  de  ces 
Lettres,  quelques-uns  de  mes  amis 
ayant  fouhâitté  d’être  éclaircis  foncière- 
ment fur  la  nature  des  Sels,  lefquels  font 
dans  I Univers  les  feconcls  Agens  de  tou- 
tes les  productions,  qui  s’y  font , jay  etc 
obligé  pour  la  demonftrer  plus  précisément 
d entrer  dans  le  fecret  des  operations  de 
la  nature , & de  faire  quelques  Traitez  ou 
j ay  expliqué  ces  operations , de  maniéré 
que  ce  que  j’ay  dit  dans  ces  Lettres  , pa- 
rodiant contraire  avec  ce  que  j’ay  écrit 
dans  ces  Traitez  , j’avertis  qu’avant  de 
fe  prévenir  fur  ce  qui  en  eft  écrit  dans 
ces  Mémoires,  il  eft  bon  d'attendre  l’im- 
prefïîon  de  ces  Traitez,  afin  qu’en  com- 
parant 1 explication  que  je  leur  ay  donné 
avec  celle  qui  eft  marquée  dans  ces  Mé- 
moires, 1 on  juge  fur  l’uniformité  des  prin- 
cipes par  lefquels  j’établis  leur  cxiftence. 

L on  a difpofé  ces  Mcmoires-cy  en  ma- 
niéré de  Lettres  pour  en  rendre  laleéhi- 
re  plus  aifee  : 1 on  y a fait  fouvent  des 
répétitions , parce  que  l’on  a compris  que 
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ce 


devant 

nés  d’un  genie  un  peu  court , iî  Jftoit  be- 
foin  d’ufèr  de  ce  ftyle  là  afin  que  fi  d’a- 
bord ils  n’avoient  pas  conçu  une  chofe  ils 
la  compriment  par  la  répétition  : ce  n’eft 
pas  icy  de  ces  Livres  où  le  ftyle  empou- 
lé  , fleuri  ou  laconique  eft  neceflaire. 

Les  cinq  premières  donnent  une  idée  du 
vray  & du  faux  Architecte  , elles  fimf- 
fent  a la  page  18. 

La  fixiéme  qui  commence  a la  page 1 8.  ex- 
plique les  principes  de  la  vraye  Archi- 
tecture , & l erreur  de  croire  que  tout 
fon  Art  fost  renfermé  d connoitre  Jim - 
plement  les  cinq  Ordres  , lefquels  ne 
font  que  la  derniere  & la  moindre  par- 
tie dans  f Architecture , elle  contient  des 
exemples  que  l'on  a chef  pour  jujhfier 
la  vérité  des  principes  que  l'on  pro - 
pofe. 

La  feptiéme  qui  commence  à lapage  40* 
La  huitième  qui  commence  à la  page  44.  * 
La  neuvième  qui  commence  à la  page  57. 
contiennent  les  grandes  réglés  qutl  faut 
fuivre  dans  cet  Art. 

Elles  definijfent  ce  que  c ejt  que  la  conve- 
nance, cet  Art  qui  feul  fait  le  v ray  de 
l' Architecture. 

La  dixième  qui  commence  a la  page  67.  éfl 
une  Critique  du  ridicule  de  quelques  Ar- 


T AELE. 

thiteües  qui  ne  font  rien  moins  quArchi* 
te  51e  s. 

La  onzième  qui  commence  a la  -page  72. 
contient  Vinfirublion  des  tromperies 
des  Ouvriers  infidèles  travaillant  dans 
les  Bdtimens. 

Vue  infiruftion  fur  la  formation  de  quel- 
ques Minéraux  fur  leur  nature , & leur 
propre  ufage. 

Il  y a des  avis  fur  les  précautions  quil 
faut  prendre  contre  les  fur prife s dr  les 
tromperies  de  ces  Ouvriers . 

La  douzième  qui  commence  à la  page  96* 
de'crit  fpecialement  la  nature  du  Plâtre , 
foit  dans  fa  formation  , foitdans  fa  cuif- 
fon  pour  devenir  propre  aux  nfages  que 
Ven  luy  donne , 

La  treiziéme  qui  commence  a lapag.99.con» 

■ tient  une  Dijfertation  fur  la  Chaux , fur 
fa  nature , fur  fes  qualité^  & fur  fa  dif- 
férence d’avec  le  Plâtre. 

La  quatorzième  qui  commence  à lapag.io^ 
explique  la  nature  du  Ciment , celle  de 
la  Glaife  qui  efi  fa  matière  principale  > 
quelle  efi  la  bonté  de  fon  ufage. 

La  quinziéme  qui  commence  àlapag.  no. 
définit  la  nature  du  Sable  & de  fa  bonté , 
elle  éclaircit  les  erreurs  où  Von  efi  de  la 
qualité  véritable  de  ce  minerai  dr  du 
mauvais  ufage  que  Von  en  fait  j elle  fait 
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. Munît fe  que  le  Mortier  ordinaire  > n\fb 
point  ce  que  Von  en  penfe  , & que  de  là , 
il  s’enfuit  la  mauvaifè  confiruüion  de 
beaucoup  de  Bâtimens. 

La  feizJéme  qui  commence  a la  page  n6.ejl 
une  continuation  d’autre  s tromperie  s : elle 
expofe  le  vice  des  murs  que  Von  bâtit 
avec  des  moêlons  piquez, , & combien  a 
cet  égard  le  Public  ejl  trompé. 

La  dix-feptiéme  qui  commence  a la  page  135. 
inflruit  de  la  nature  des  Bois  , de  leur 
formation  & de  leur  confiflance  ; elle 

* prouve  l’erreur  de  croire  que  les  vers 
les  mangent , elle  détaille  les  tromperies 
dans  la  Couverture  des  maifons.  En  im- 
primant Von  a par  mé garde  compris  dans 
cette  Lettre , une  autre  qui  devoit  en 
être  feparée  , dans  laquelle  eft  expliqué 
la  raifon  pour  laquelle  de  deux  Vaif- 
feaux  un  efl  meilleur  voillier  que  Vautre. 

La  dix-huitiéme  qui  commence  à la  page 
161.  contient  encore  le  détail  des  trom- 
peries de  quelques  autres  Ouvriers  non 
compris  dans  les  precedentes. 

Elle  découvre  celle  des  Paveurs  travaillant 
dans  tes  maifons  & dans  les  rués  de  Pa- 
ris , la  mauvaife  maniéré  de  leur  tra- 
vail , & combien  le  Public  fouffre  de 
leur  conduite  ,foit  du  coté  de  leur  mau- 
vais ouvrage  , foit  du  côté  des  exhaujfe - 
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mens  qu'ils  Je  donnent  la  liberté  dâ 
faire , des  rues  de  Paris , an  moyen  de 
quoy  il  n’y  a pins  plus  perfonne  qui  puif 
fe  s'ajfurer  d’un  rez,  de  chauffe e fixe  dans 
fa  maifon. 

La  dix-neuviéme  qui  commence  à la  page 
170.  eft  encore  une  fuite  de  quelques 
tromperies  d'autres  Ouvriers  ; elle  pro - 
pofe  les  précautions  fur  les  Marche /^qu  il 
faut  faire , & fur  le  choix  des  matières . 

La  vingtième  qui  commence  a la  page  njo. 
inftruit  d’un  abus  depuis  peu  introduit 
entre  les  Maiftres  Maçons , de  fous- 
marchander  avec  des  Ta  cherons } les 
Ouvrages  qu’ils  entreprennent , & com- 
bien cet  abus  eft  préjudiciable. 

Elle  jufti fie  la  necefftté  d'un  heureux  em* 
placement , par  l’effet  fenftble  d’une  bon - 
ne  expofttion.  jïcefujet  elle  entre  dans 
la  d fcuffion  de  l'air, 

Lavinçt-uniéme  qui  commence  a la  page 
\cjyf décrit  la  raifon  du fombre  qui  régné 
fur  la  face  extérieure  des  maifons  des 
Gfnais  des  Morfondus  tar  des  Theatins, 
pour  faire  fntirla  necejfité  d’une  bonne 
expofttion  , & combien  celle  du  Nord 
eft  pernicicufe  à la  fanté, 

L t vingt- deuxième  qui  commence  à U page 
zoS.  explique  encore  la  mauvaife  conf 
truÜion  dans  les  murs  par  la  faujfe  ma * 


TABLE. 

niere  Avec  laquelle  l'on  les  bâtit * 

La  vingt-troifiéme  qui  commence  à la  paçe 
2. 08,  propefe  la  maniéré  des  benne:  Fon- 
dât ions . 

JLa  vingt -quatrième  qui  commence  a la paçe 
214.  inftruit  d une  nouvelle  maniéré  de 
faire  des  cheminées  par  rapport  a leur 
deftination  naturelle.  A ce  fujet  il  eft 
parlé  de  Id  nature  du  feu  5 ce  qu  eft  la 
fumée , quels  remedes  on  y peut  donner 
contre  les  incommodités  quelle  caufe . 

Lavingt-cinquiéme  qui  commence  a la  page 
227.  eft  une  continuation  des  obftrva- 
tions  fur  le  feu  , fur  la  flâme  * & fur 
les  humidités  répandues  dans  l air  que 
l'on  a compris  être  la  caufe  de  la  fu- 
mée dans  les  maifons • 

La  vïngt-ftxiéme  qui  commence  à la  page 
233.  eft  encore  une  fuite  des  mêmes  obfer - 
vations. 

La  vingt-fptiéme  qui  commence  a la  page 
154.  eft  une  Differtation  fur  le  corps  de 
l air  j elle  contient  des  reflexions  fur  le 
fl 5 dont  l’on  fait  le  fécond  des  êtres 
capitaux , (jr  celuy  qui  après  le  Soleil 
contribué  le  plus  avivement  au  main- 
tien de  tous  les  êtres  qui  font  dans  la  na- 
ture. 

Le  vingt -huitième  qui  commence  à la  paae 
27).  contient  une  idée  fur  la  nature  de 
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lu  famée , fur  fa  matière  & furies  moyens 
d’en  prévenir  l’incommodité . 

La  vingt-neuvième  qui  commence  a la  page 
v/i.efi  encore  une  fuite  de  la  D/Jferration 
fur  la  fumée  & fur  l'humidité  répan- 
due dans  l’air , laquelle  eft  confderée 
comme  le  principe  de  l'incommodité  de  la 
fumée. 

La  trentième  qui  commence  ).  la  pag.1%1.  efi 
ttne  Lettre  de  reproche , fur  une  confi- 
dence faite  mal  à propos. 

La  trente-uniéme  qui  commence  a la  page 
185.  efi  une  préparation  que  Von  donne 
dans  la  trente ■ deuxième  , de  la  maniéré 
de  bâtir  des  Points , & principalement 
pour  le  P ont  de  Rouen. 

Dans  ces  deux  Lettres  il  y a des  expli- 
cations fur  les  effets  des  Afachines  a 
puifer  les  eaués , fur  l'erreur  où  Von  efi 
de  s*  en  fervir , il  y eft  aufft  parlé  de  la 
nature  du  Grais  , de  fa  formation  , ç $• 
du  bon  ufage  que  Von  en  peut  faire , (fr 
du  faux  préjugé  que  l'on  a contre 
fon  ufage  dans  la  bdtijfe  des  Ponts , 

La  trente  trotfiéme  qui  commence  a la  page 
29  5.  efi  particulièrement  une  defcription 
de  la  maniéré  de  bâtir  un  Pont  a Rouen. 

La  trente-quatrième  qui  commence  a la 
pag.  300.  efi  encore  une  continuation  des 
Précautions  qu’il  faut  prendre  pour  la 
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tonfrutlion  des  Ponts,  çft  une  Dijferta- 
U on  far  les  épuifemens  des  e Ati'è's  & far 
l inutilité  des  Machines. 

La  trente-cinquième  qui  commence  à la 
page  308.  eft  une  faite  des  quatre  pre'ce - 
dentes. 


La  trente-jîxie'me  qui  commence  a la  page 
$16.  eft  une  idée  far  la  fabrique  d'un 
Porc  de  Mer. 


La  trente-feptîéme  qui  commence  à la  page 
318.  efi  une  penfée  far  une  Machine 
propre^  à remener  à la  Mer  les  Sables 
que  fon  faux  amené  far  les  rives . 

La  ’rente-huitieme  qui  commence  à la  page 
3-to.  eft  une  inftruciion  far  les  boujjemens 
du  Plâtre. 

La  trente-neuvième  qui  commence  à la  page 
516.  parle  de  la  nature  du  feu  quil 
faut  faire  pour  cuire  les  Minéraux  j cette 
Lettre  eft  faite  à V occafion  de  la  Pour- 
celai  ne  que  Von  fait  a S.  Cloud. 

La  quarantième  qui  commence  à la  page 
333-  eft  une  efpece  de  Dijfertation  fur  la 
qualité  des  Bois , pour  inftnuer  la  raifon 
de  la  differen-ce  quil  y a dans  le  corps 
du  feu. 

La  quarante mie-me  qui  commence  à lap. 
337*  donne  une  idée  de  Pufage  que  l'on 
peut  faire  des  vieux  matériaux , con- 
tre le  ridicule  de  s Maçons  qui  les  décrient* 
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La  quarente- deuxième  qui  commence  % 
typage  341.  parle  de  Machines  nouvelle- 
ment inventées . 

La  quarente-troifiéme  qui  commence  a la 
page  345.  confirme  le  préjugé'  de  la  mau- 
va>fe  Architecture  de  S . Sulpice. 

La  quarente-quatriéme  qui  commence  a la 
page  350.  démontre  le  ridicule  de  V opinion 
que  la  Lune  mange  les  pierres . 

La  quare  nte-cinquiéme  qui  commence  £ 

la  page  351»  réfuté  l'idée  des  Machines  a 
tirer  les  Bateaux . 

La  quarente-fixiéme  qui  commence  a la  page 
358.  eft  une  Critique  des  Efcalliers  & 
des  Corniches  qui  n ont  pas  de  rapport, 
au  corps  du  Bâtiment, 

La  quarente-feptiéme  qui  commence  a la 
page  3 60.  explique  l’effet  du  h on  emplace- 
ment des  maifons. 

La  quarente-huitiéme  qui  commence  a la 
page  3<ji.  é fl  une  réponfeau  chagrin  d’un 
mauvais  ArchiteÜe . 


Fin  de  la  Table. 


approbation. 

JAy  lu  par  1 ordre  de  Monfèigneur  le 
Chancelier,  ce  prefenr  Manuicrit  intitu- 
lé Mémoires  Critiques  d‘ Architecture , 
lequel  m a paru  tres-digne  d’être  imprimé. 
Fait  à Paris  ce  30.  jour  de  Mars  1702. 

V A R I G N O N. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de - 
France  & de  Navarre  ; à Nos  Amez 
& Féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlcméns , Maiftres  des  Re- 
queftes  ordinaires  de  Nôtre  Hôtel,  Grand 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  8e  autres 
nos  Jufticiers , qu’il  apartiendra,  Salut. 
Le  fieur  F remin,  Prehdent  au  Bureau 
des  Finances  de  Paris , Nous  ayant  fait  flip- 
pé1" de  luy  accorder  Nos  Lettres  de  Privi- 
lège pour  1 impreflîon  d’un  Ouvrage  qu'il 
a compofe , 8c  qu  il  defreroit  donner  au 
Public,  lous  le  titre  de  Mémoires  Critiques 
d Architecture,  Nous  luy  avons  permis  8c 
accorde  , permettons  8e  accordons  par  ces 
prefentes , de  faire  imprimer  par  tel  Impri- 
meur , qu  il  voudra  choi/ir  ledit;  livre  en 


tells  forme  , marge  , caractère  » 8c  autant 
de  fois  que  bon  luy  femblera  pendant  le 
temps  de  huit  années  confecutives,  à com- 
pter de  la  datte  des  prefentes,  8c  de  le  fai- 
re vendre  8c  diftnbuer  par  tout  Notre 
Royaume  •,  faifant  défenfe  à tous  Libraires 
Imprimeurs  8c  autres,  d imprimer  faire 
imprimer,  vendre  8c  diftribuer  ledit  livre 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  même 
d’imprelïion  étrangère  & autrement , fans 
le  contentement  de  l’Expofant  ou  de  fes 
ayans  caufe , fur  peine  de  confifeation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  quinze  cent  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans,  applicable  un  tiers  à Nous,un  tiers,  a 
F Hôtel  Dieu  de  Paris,  1 autre  tiers  audit  ex- 
pofant,  8c  de  tous  dépens, dommages  Scinte- 
reftsjà  la  charge  d’en  mettre  avant  del’expo- 
fer  en  vente,  deux  Exemplaires  en  notre  Bi- 
bliotequePublique,un  autre  dans  leCabinet 
desLivres  de  nôtre  Château  du  Louvre, 8c 
un  en  celle  de  nôtre  très- cher  & féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France , le  heur  Phelip- 
peaux,  Comte  de  Ponchartrain,  Comman- 
deur de  nos  Ordresjde  faire  imprimer  ledit 
Livre  dans  nôtre  Royaume  8c  non  ailleurs, 
en  beau  caraétere  8c  papier,  fuivant  ce  qui 
eft  porté  par  les  Reglemens  des  années  1618. 
& i686,&  de  faire  enregiftrer  les  Prefentes 
és  Regiftres  de  la  Communauté  des  Librai- 
res de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris,  le  tout  a 


peine  de  nullité  d’icelles  , du  contenu  de£ 
quelles,  Nous  vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  1 Expolant  ou  fes  aïans  caufe 
pleinement  8c  p3ifiblement,ce(rant&  faifant 
celTer  tous  troubles  8c  empèchemens  con- 
traires ; Voulons  que  la  copie  defdites  pré- 
sentés qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour  deuc- 
mentfignifiée,&qu  aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nosAmez  8c  FeauxConfeillers  8c 
Secretaires,foy  (bit  ajoutée  comme  à l’Ori- 
ginal. Commandons  au  premier  nôtre  Huif- 
«er  ou  Sergent,  de  faire  pour  l’execution  des 
prefentes  toutes  fignifications,défenfes,  fai- 
lies  8c  autres  A&es  requis  8c  neceflaires  fans 
demander  autre  permiffion , 8c  nonobftanc 
Clameur  de  Haro  , Chartre  Normande  ÔC 
Lettres  à ce  contraires; Car  tel  eft  nôtre  plai- 
(îr  ; D o n n e’  à Verfailles  le  n.  jour  d’Avril 
Lan  de  Grâce  1701.  Et  de  nôtre  Régné  le  cin- 
quante-neuvième. Par  le  Roy  en  fon  Con- 
feil,  LeComte. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Librai- 
res & Imprimeurs,  conformément  aux  Regkmens , Si 
farts  ce  1 8.  jour  d' Avril  1 7 o x . 

P.  Traboüiilet,  Syndic. 

Et  ledit  (leur  Prefident  Frimin  , a cedc  fi>a 
droit  de  Privilège  à Charles  Saugraia  , Libraire 
à Paris , fuivant  l’accord  fait  entr’eux. 


? 


MEMOIRES 

C R I T I Q.U  E S 

D’ARCHITECTURE. 


PREMIERE  LETTRE. 


jtvj  j l’honneur  de  m’écrire.  Si  j’é- 
■KPMTaiîga  coutois  mon  coeur  , à quoy  ne 
me  porteroit-il  pasîDes  flateries  aufii  inge- 
nieufes  que  font  les  vôtres,  ont  un  char- 
me qui  peut  endormir  la  modeftie  la  plus 
confirmée  -,  mais  heure  ufe  ment  je  fuis  trop 


£ Mémoires'  C r i f i Qja  e s 
.vous  vous  contentiez  de  quelques  Remar- 
ques fur  les  Bâtimens  , on  pourroit  vous 
les  communiquer  ; cependant  comme  vous 
êtes  un  homme  dun  grand  goût,  je  ne  fcay 
ii  cela  vous-fatisferoit  : ainfi  ce  feroit  peut- 
être  trop  hazarder  que  de  vous  les  donner» 
fir  ce  préjuge,  difpenfez  moy,  je  vous  com 
Jure  , de  vous  les  montrer.  Je  fuis  , 


devxie’me  lettre . 

IL  faut  vous  fçavoir  gré  de  tout  ce  que 
vous  faites  j il  y a dans  vôtre  procédé  » 
tant  de  politeffe  5e  de  diferetion  , qu’en 
vérité  , l’on  ne  peut  fe  deffendre  contre  ce 
que  vous  defirez.  Je  vous  ay  offert , il  efl 
vray  , des  Remarques  fur  les  Bâtimens  ; 
parce  que  je  m’imaginois  que  vous1  ne 
me  prendriez  pas  au  mot,  maintenant  vous 
me  fommez  de  ma  parole.  Sçavez-vous 
bien  que  vous  m’embarraflèz  1 car  ces  Re- 
marques étant  des  difeours  qui  n’ont  point 
cette  faveur , laquelle  réjojiit  dans  la  ledu- 
I e , 5c  la  nature  de  la  matière  que  j’ay  pris 
pour  mon  champ  de  bataille , n’étant  que 
Plâtre  , que  Pierre , que  Geais , que  Glaife 
Ôc  Minéraux!,  il  ell  à craindre  que  le  défaut 
d’agrement  dans  une  telle  ledure  ne  vous 
rebutte  dés  les  premières  lignes  j cela  fut» 
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’pend  le  defîr  que  j’aurois  de  volts  fatis- 
faire.:  entrez  de  grâce  dans  mes 'interets, 
Sc  rendez-moy  je  vous  prie  ma  parole  > car 
s’il  faut-que  je  vous  la  tienne , je  vas  m’ex- 
pofer  à la  critique  de  beaucoup  de  gens 
qui  fe  confondans  aVec  des  Ouvriers  , dont 
j’ay  obfervéles  faiiflès  marches,  s’imagine- 
ront que  j’ay  voulu  les  décrier  > ce  ieroit 
un  autre  mal  pour  moy  , puifqu’il  m’atti- 
reroit  fans  doute  des  ennemis  , de  je 
n’en  veux  point  avoir , fur-tout  parmy  la- 
gent  Limonne,  de  laquelle  j’ay  encore  ba- 
foua pour  les  Bâtimens  qui  me  relient  | 
achever  j je  fuis  bien-aife  de  les  ménager. 
Je  fuis. 


troisième  lettre . 

SI  vous  m’eufSez  fait  l’honneur  de  me 
dire  d’abord  que  vous  ne  me  deman- 
dez des  inflructions , que  parce  que  vous 
allez  bâtir,  je  vous  aurois  parlé  autrement 
que  je  n’ayfait.  Je  croyoisque  furie  récit 
des  not.es  que  j’ay  fait  fur  les  tromperies 
des  Ouvriers  infidèles  qui  travaillent  dans 
les  Bâtimens , un  leger  mouvement  de  cu~ 
riofité  vous  avoit  excité , mais  puifque  la 
.chofe  eft  ferieufe,  de  qu’en  effet  c’eft  par- 
ce que  vous  allez  vous  y mettre , que  vous 
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Voulez  les  fçavoir , pour  le  coup  je  ne  re- 
fifteray  point.  Si  l’élegance  & la  pureté  de 
la  diétion  ne  s’y  trouvent  pas  , vous  m’ex- 
cuferez  , je  ne  fuis  pas  né  Orateur , 8c  toute 
l’étude  que  j’ay  fait  dans  mon  jeune  âge  n’a 
pû  me  donner  des  talens  que  la  nature  feule 
diftribuë. 


C’eft  en  vous  un  motif  très  - légi- 
timé que  celuy  d’être  inftruit  du  fin  du  mé- 
tier des  Ouvriers  , afin  de  n’en  être  pas  la 
dupe  ; 5>c  comme  malgré  vôtre  richeflc , 
plus  fage  que  Manormal , Prodias  , San- 
tuple  8c  Dorimon  , vous  êtes  bien-aife  de 
fçavoir  où  vôtre  dépenfe  pourra  aller  , je 
vous  loiie  de  defirer  fçayoir  par  où  l’on 
pourrait  vous  engager  , 8c  par  où  vous 
pouvez  empêcher  que  l’on  ne  vous  enga- 
ge , pour  ces  Seigneurs  là , il  leur  convient 
de  fe  mettre  an-deffius  de  la  dépenfe  , leurs 
reffources  font  journalières , chaque  mo- 
ment les  leur  offre  , des  Sergens  ou  des 
Commis  ingénieux  , que  la  juftice  ny  la 
compaflion  ne  touchent  point , y içavent 
offîcieufement  pourvoir  ; ainfi  pour  eux  , 
dépenlèr  vingt  mil  écus  de  plus  ou  de 
moins  pour  une  Salle  à manger , ou  pour 
changer  des  Efraliers  , dont  de  grands 
Princes  fe  font  accommodez,  c’eff  bagatel- 
le, mais  pour  vous,  comme  pour  beaucoup 
de  gens  ae  condition , ce  ferait  une  affaire» 
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Pour  vous  donner  ces  inftruétious 
telles  que  naturellement  elles  doivent  être, 
pour  vous  être  utiles  j il  fera  difficile  de 
vous  faire  des  Lettres  auffi  courtes  que 
vous  pourriez  les  defirer  *,  la  matière  des 
Bâtirrrens  eft  plus  étendue  qu«  peut-être 
vous  ne  le  pendez  : Il  y a bien  des  chofes  à 
expliquer  que  l’on  n’a  pas  encore  dit  ; car 
pour  ne  vous  dire  , que  ce  qu’eu  ont  écrit 
beaucoup  d’ Auteurs  ( qui  plus  datez  de  fe 
faire  imprimer  que  de  le  bien  faire  im- 
primer ) n’ont  fait  qu’effleurer  la  matière* 
il  ne  feroit  pas  ne  ce  flaire  que  je  me  donnai 
fe  la  peine  de  prendre  la  plume  & de  me 
ronger  les  ongles  -,  il  eit  befoin  d’aller  plus 
avant  qu’eux , afin  que  fur  les  faux  dogmes 
qu’ils  ont  étably  , vous  ne  tombiez  pa3 
dans  les  inconveniens  où  tombent  beau» 
coup  de  ceux  qui  batiflent , faute  de  con- 
noitre  les  véritables  voves  qu’il  faut  pren- 
dre , &c  les  rufes  des  Ouvriers  ou  ignorans 
on  méchans.- 

Je  commence  d’abord  par  entrer  ent 
matière  -,  Voicy  ce  que  j’ay  remarqué. 
Souvent  l’on  bâtit  mal  faute  d’avoir 
un  bon  Architecte , fouvent  l’on  bâtit  mal 
faute  d’avoir  de  bonne  matière , (ouvend 
l’on  bâtit  mal  faute  de  trouver  des  Ou- 
vriers fideles:  fur  ces  remarques  generales  je 
me  fuis  mis  eu  tête  de  defcendte  dansl’exa- 

À iij 
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men  particulier  des  cailles  de  ces  défaurff 
& afin  que  rien  ne  m’échapât,  j’ay  détaille 
tout  ce  qui  le  Fait  dans  les  Batimens  , tout 
ce  qui  fiirvient  à l’occaflon  d’un  Bâtiment 
fait  de  telle  &;  telle  façon, le  bon, le  mal,l’u- 
tile,  l’incommode,  l’agreable,  le  dégoûtant 
d’où  chaque  chofe  reçoit  fa  conflderationou 
fa  condamnation,  <k  allant  de  degré  en  de- 
gré, j’ay  porté  mes  réflexions  fur  les  effets 
que  l’air  fait  fur  les  maifons&  meme' fur  les 
gens  qui  les  occupent  , parce  que  fouvent 
l’air  extérieur  fait  le  bien  ou  le  mal , non- 
*feulement  d’un  Bâtiment  en  y rejettant  des 
ombres  mais  encore  fur  ceux  qui  les  ha- 
b tent , en  y remenant  des  inebmmaditez, 
lesquelles  rendent  les  maifens  ou  mal  faines 
ou  inhabitables  t vous  jugerez  fl  j’ay  vifé 
jufte : pourveu  que  vous  m’entendiez,  je 
feray  content -,  comme  jen’éciis  que  pour 
vous,  je  n’auray  pas  befo;n  d’une  grande 
Correction  dans  ce  que  je  vous  diray , par- 
ce qu’afièuré  que  je  fuis  , qu’en  vous  expli- 
quant tous  mes  fentimens  avec  un  grand 
fonds  d ingénuité  vous  ne  les  cenfurerez 
point , je  n’heflteray  point  à vous  les  dire 
tels  que  je  les  ay  *,  s’ils  ne  vous  convien- 
nent point,  je  vous  donne  dés-à-prefent 
tout  pouvoir  de  ne  les  pas  fuivre. 

La  première  inftrucfcion  de  mes  Mémoi- 
res , c'eft  de  choiflr  un  Architecte  égale- 


^Architecture. 
ment  honnête  & habille  homme , 8c  qui 
Toit  quelque  chofe  déplus  qu  un  Maçon  , 
eet  avis  eft  tres-con forme  au  fentiment  de 
Vitruvê  j Car  quoyque  la  maçonnerie  Toit 
dans  l’execution  du  delfein  , la  première 
partie  de  i’Archite&ure  , il  eft  neanmoins' 
vray  que  fa  pratique  ne  lait  pas  absolument 
F Architecte , c’eft  l’invention , c’cft  lapré- 
dfion,  c’eft  la  juftefle  dans  l’invention,  c’eft' 
un  jugement  guidé  par  beaucoup  de  fagefle 
& confirmé  fur  beaucoup  de  docilité  * qui 
peuvent  décider  du  prix  de  1 Architecte  , 
car  pour  qu’un  Maçon  ait  confirme  des 
mai  fous  , il  n’en  eft  pas  pour  cela  toujours 
plus  habile.  L’experience  en  maçonnerie 
peut  bien  inftruire  du  choix  de  del  emplqy 
des  matières  •,  mais  elle  n’éclaire  pas  tou- 
jours l’entendement  jufques  a 1 elever  aux 
grandes  idées  •,  8c  à moins  que  la  nature 
n’ait  difpofé  à cet  Art  , il  eft  douteux  que 
differens  Bâtimens  rendent  un  Maçon  un 
bon  Architecte  vous  avez  fur  cecy  pour 
exemple1,  les  Maifons  dc-Daphné , de  Tuf- 
filis  8c  de  beaucoup  d’autres. 

En  effet  , que  peut -on  attendre  de 
ces  hommes  qui  partis  de  Limoges  ou 
de  bafte  Normandie  , fans  habits  , fans 
Chauffes , fans  Souliers  pour  arriver  à 
Paris  incognito  avec  plus  de  legere- 
<é  8c  moins  d’équipage  commencent  leur 
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première  etude  de  rArchiteéhire  à tirer 
de  l’eau  porter  un  oyfeau  , gâcher  du  plâ- 
tie  , deiayer  de  la  chaux  , nettoyer  une 
ti  uelle , laver  un  ballet  5 battre  des  gravois,, 
ecurer  des  racloirs  > éguifer  une  hachette  , 
careffer  par-cy  par-là  avec  une  étrille  ôc  une 
biolïe  un  petit  cheval  , lefquels  fortans 
îous  les  matins  de  leur  tanniere  avant  le 
Soleil  leve  , & y rentrans  après  le  Soleil 
couché,  n ont  jamais  penfé  s’il  faut  intro- 
duire & ménager  le  rayon  du  Soleil  ; qui 
harrafTez  du  travail  du  jour , vont  le  loir  fe 
veautrer  fur  une  paillalîè  fans  s’inquiéter  ni 
des  y ents  qui  entrent  dans  les  lieux  où  ils 
couchent , ny  des  emplacemens  des  fenê- 
tres 5c  des  portes  •,  qui  habituez  à monter 
fans  ceffe  à des  échelles  , trouvent  par  pro- 
portion que  des  marches  d un  efcalier  font 
trop  douces  quand  elles  n’ont  que  fept  à 
huit  pouces  de  haut  fur  lix  ou  fept  pouces 
de  giron  ; qui  par  la  force  de  leur  tempéra- 
ment , la  vigueur  de  leur  âge  , & la  rudeflè 
de  leur  travail , bravant  les  fluxions  & les 
rhumatifmes,  méprifent  les  humiditez  des 
lieux  ou  ils  fe  retirent  •,  qui  ne  fçaehans  ny 
lire  ny  écrire  , ne  prévoyent  point  qu’un 
faux  jour  fur  un  Bureau  y gâte  la  veuc  ÿ 
qui  n’occupant  jamais  les  lieux  où  ils  tra* 
vaillent , n’apperçoivent  point  les  incom- 
nioditez  ou  les  inconveniens  d’une  mau- 
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vaife  diftribudon  : qui  après  une  longue 
épargnes  pour  atteindre  à l’habit  des  Di- 
manches n’ont  d’autres  endroits  à le  mettre 
ou  que  fur  un  cloud  contre  le  mur , oa 
qu’au  volet  d’une  fenêtre  > ainfi  qui  ne  de^- 
vinent  point  s’il  faut  aux  autres  hommes 
des  garderobbes  ; il  eft  difficile  de  fe  figurer 
que  ces  fortes  d’hommes , conçoivent  que 
la  fumée  d’une  cuifine,  de  laquelle  ils  con- 
voitent l’odeur,  puiffe  incommoder;  qu’ils 
comprennent  qu’une  chambre  foit  mal 
éclairée , qui  l’eft  du  Soleil  couchant , que 
des  lieuxcommuns  doivent  être  écartez, eux 
qui  s’en  font  du  long  des  murs,  ou  dans  des 
gravois,  & au  milieu  des  rues  publiques  , 
8c  qu’il  faille  des  Bâtimens  félon  lesdiffe- 
rens  états  des  hommes? où  prendroient-ils  a 
cet  égard  les  reflexions  qu’il  faut  faire 
d’eux-mêmes  dans  les  premiers  temps  de 
leur  travail  ,■  toûjours  accoutumés  d’être 
commandez  d’une  maniéré  également  bru- 
te 8c  hautaine  , nourris  dans  l’agitation  8c 
le  remuement  d’une  poufïlere  8c  d’une  or- 
dure prefque  continue  , fans  commerce 
avec  gens  qui  pourroient  leur  infpirer  de 
beaux  fentimens  , uniquement  attentifs  à 
fortir  promptement  de  leur  mifere  , 8>C 
quand  ils  en  font  fortis , oubliant  leur  état» 
& à ce  que  par  rapport  à leur  état , il  leur 
conviendroit  de  faire  , pour  fe  conduire 
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avec  humilité  8c  avec  prudence  fe  donnent 
des  maniérés  que  je  vous  puis  dire  infolen- 
tes , l’on  fe  perfuadqra  aifement  que  tels 
hommes  auffi  bien  que  ceux  qui  dans  leur 
premier  âge  par  la  nature  de  leur  emploi , 
portant  fous  des  Maçons  qu’ils  fervoient  la 
toife  8c  les  lignes , n’ont  appris  l’Architec- 
ture que  dans  le  roulement  des  defieins  de 
leurs  Maîtres  , fe  propoiant  pour  Architec- 
tes font  peu  capables  de  grandes  veuës.-Si 
ces  fortes  d’hommes  ne  font  relevez  par 
ceux  que  l’on  doit  véritablement  appelle!* 
hommes  , c’eft  à dire  , par  ces  hommes 
extraordinaires , en  qui  la  prééminence  de 
la  naifiânee  a inculqué  un  genie  univerféf 
8c  généralement  fuperieur  , ou  par  ces 
hommes  qui  par  une  heureufe  gratification 
de  la  nature  réunifient  en  eux  & la  bonté 
du  goût  <k  l’excellence  du  goût  , 8c  la  ju- 
ilefie  de  îimaginauion  8c  f étendue  de  l’i- 
magination, 8c  la  force  du  difeernement  ^ 
8c  la  droiture  du  difeernement.  Que  l’on 
cherche  tant  que  l’on  voudra , que  l’on  les 
excite , 8c  que  l’on  les  retourne  , - tous  les 
efforts  , tous  les  effais  & toutes  les  tentati- 
ves feront  inefficaces  : ils  bâtiront , ils  ab- 
battront  > ils  réédifieront , fans  jamais  rien 
produire  ou  de  corred  ou  d’invariable. 
Ce  n’eft  pourtant  pas  qu’entre  un  aufli 
gfand nombre  de  ces  corps  U,  il  ne  puifiè 
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quelquefois  s’en  trouver  d’adez  bien  orga- 
nifez  pour  penfer  de  réfléchir  , pourvoir 
Sc  comprendre  , pour  imaginer  & décider. 
Dans  ces  derniers  temps  l’on  en  a veu  quel- 
qu’uns , il  eft  vray  que  cela  a paru  l’effet  du 
miracle , & qu’il  a fallu  le  doigt  du  Très- 
; Haut  ponrfoperet. 

C’eft  pourquoy  comme  l’ Architectu- 
re eft  un  Art  qui  s’étend  depuis  la  Ca- 
banne  du  Berger  jufques  aux  Palais  des 
Souverains  , de  qu’embraffant  tous  les  di- 
vers états  des  hommes  , auffi  bien  que' 
les  cnofes  qui  fervent  à leur  ufage  , le  rap- 
port qu’il  a à chacun  d’eux  , exige  dans 
celuy  qui  le  profefîé,  non-fèulementunç 
universalité  de  connoifïance  de  tous  les  di- 
vers états , & de  tons  les  differens  ufages 
des  Bâtimens  , mais  encore  une  Angularité 
de  connoifïance  de  ce  qui  peut  être  pro- 
pre à chaque  homme  en  particulier , &c  une 
connoifïance  des  diverfes  exportions  de 
Pair  &"  des  vents , afin  de  fçavoir  introdui- 
re la  falubrité , &c  éviter  les  inconveniens. 
Il  faut  que  par  raport  à ces  connoiffances  A 
vaftes  & cependant  fî  détaillées, le  batiifeur 
fe  choififïè  un  Architecte  qui  les  ait  toutes. 

En  Bâtiment  il  n’y  a point  de  fautes 
legeres , une  médiocre  inadvertance  coûte 
cher  i la  dépenfe  d’un  côté  qu’il  faut  faire5 
8c  le.  temps  de  l’autre  côté  qu’il  faut  ai* 
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ployer  pour  la  reparer  , font  des  attentions 
qui  ne  font  pas  indifférentes  y fi  l’Architec- 
te ne  fçait  r’afïembler  toutes  les  actions  de 
main  qui  fe  font  depuis  la  foiiille  des  fon- 
dations jufques  au  dernier  coup  de  pin- 
ceau du  Peintre , de  de  tous  les  effets  que 
chaque  partie  de  l’ouvrage  aura  , étant 
réunie  au  tout  y fï  fur  fon  papier  en  traçant 
fon  deffein  , il  11e  voit  quel  effet  le  jour  ex- 
térieur de  intérieur  du  Bâtiment  de  des  lieux 
Contigus  refluera  fur  fon  ouvrage  y s’il  n’en- 
tre aufîi  dans  tout  ce  qui  deviendra  necef 
faire  non-feulement  pour  la  commodité 
perfbnnelle  du  Maître  y mais  pour  celle  de 
tous  les  hommes  qui  auront  avec  luÿ  leurs 
relations  y il  eft  périlleux  de  s’eu  fervir  y je 
n’ay  point  encore  veu  que  les  Redop  , les 
Brou  (Tailles  , les  Bricolles  , lesLibralles  , 
les  Piiîeiles  - les  Rougets  de  un  tas  de  ces 
fortes  d’hommes  ayent  arrivé  à cette  ex- 
cellence que  Vitruve  , de  les  grands  Maî- 
tres ont  défit* é dans  1* Architecte  ; le  peu  de 
jugement  de  le  peu  d’ordre  dans  ce  qu’ils 
imaginent  , le  peu  de  conduite  dans  ce 
qu’ils  font , le  peu  de  delicateffe  dans  ce 
qu’ils  bâti  fient , par  tout  des  incongrui1- 
tez  de  fauffes  conftruCtions  , de  fauf. 
fes  diftributions  , tantôt  des  foliditez 
où  il  ne  faut  que  de  la  legereté  , de 
fie  la  legereté  où  il  faut  de  la  folidité  * 
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tantôt  un  amas  confus  de  pierres  & de  ma- 
tières fans  élégance  & fans  difcretion  ; 
des  exportions  morbifiques  & fbuvent 
mortelles  *,  tout  cela  m’engage  encore  un 
coup  à vous  répéter  que  la  [première  in- 
ftruétion  de  mes  Mémoires  tend  à fe  choi- 
fir  un  Architeûe  d’une  categorie  plus  par- 
faite qne  celle  de  ces  Maçons  ; afin  qu’au 
moins  vous  ayez  le  plaifir  de  vôtre  dé- 
penfe  , &c  qu’à  l’abry  de  ces  chagrins  af- 
fligeans  que  caufe  l’imperitie  du  deilina- 
teur , vous  fentiez  la  joye  fecrette  que  l’on 
a d’avoir  bien  réüflî.  Je  fuis , 
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OU  o y q_u  e dans  ma  precedente  Let- 
tre je  vous  aye,  ce  me  femble,  dit  ce 
qu’il  falloit  fur  la  qualité  de  l’Archite&e, 
cependant  vous  me  marquez  que  vous  êtes 
embarafie  fur  le  choix  de  deux  , dont  on 
vous  a parlé.  Vous  me  demandez  fi  je  les 
cannois.  Pour  vous  perfuader  qu’ils  font 
des  plus  verfez  dans  cet  Art,  ils  vous  ont , 
dites-vous  , apporté  des  defleins  qui  vous 
paroi fient  fort  riches  ^ ils  fe  nomment, 
ajoutez  vous  , Sintal  Sc  Triglaton.  A la 
veuë  d’ouvrages , ce  femble  fi  finis  vous 
préjugez  de  leur  capacité  : Vous  concevez. 
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que  des  hommes  qui  ont  eu  a fiez  d’ éten- 
due d’efprit  pour  tracer  des  Pïlaftres  & des 
Frontons  à une  porte,pour  figurer  des  guir- 
landes & des  fêlions  dans  des  frifes  Pour 
charger  les  clefs  des  arcades  de  mafques  & 
de  confolles , font  des  Architeéies  auten ti- 
quez •,  vous  defabufer,  l’oferois-je  ? le  trou- 
veroient-ils  bon , je  vous  le  demande  ? car 
je  les  connois  de  .refie  , de  vous-même 
âgrériez-vous  que  je  vous  defabufa  ffe  ? ce 
font  deux  Archite&es  qui  ont  des  approba- 
teurs ; ils  ont  introduit  la  mode  de  faire 
-des  tuyaux  de  cheminées  plus  larges  que 
le  foyer , afin  d’y  mettre  de  grandes  glaces: 
3N’eft-ce  pas  là  un  titre  des  plus  formels 
pour  s'affilier  du  fuffrage  des  Dames , de 
fous  ce  bouclier  , peut-on  les  attaquer  ? 
ainfi  contre  le  préjugé  public  me  fieroit-il 
de  me  déclarer  ? encore  un  coup  , jugez-en 
vous  même;fî  toutesfois  avant  que  vous  les 
avouiez, vous  voulez  me  permettre  de  m’ex- 
pliquer , non  pas  contr’eux  j parce  que  ce 
n’eft  pas  leur  faute  s’ils  ne  font  pas  du  rang 
que  Vitruve  a définy  : mais  contre  leurs 
deffeins , je  vous  diray , que  comme  dans 
l’inliitution  de  l’Archite-éture,  & par  raport 
à fa  première  fin  , ce  ne  font  pas  les  orne- 
rnens  par  lefquels  il  faut  commencer  un 
deffein  •,  mais* par  la  fage  diftribution  : je 
oe  puis  approuver  la  méthode  de  ces  deux 
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Architectes  qui  ne  s’occupent  dans  les]defi- 
| feins  qu’ils  donnent, qu’à  y exprimer  mil  & 
mil  petits  ornemens,  afin  de  féduire  la  veuë 
& de  fur  prendre  ceux  qui  ne  fe  connoiflent 
point  en  Bâtiment  } j’appelle  tout  cela  des 
\ cobfichets,  dés  qu’ils  deviennent  l’ame  du. 
deflein.  Pour  peu  que  vous  entriez  dans, 
ma  penfée  , vous  ferez  a durement  d’accord 
avec  moy  > C’eA  pourquoy  je  ne  fuis  point 
d’avis  que  vous  vous  en  lerviez  *,  je  vous 
diray  à cette  occafion  ce  qui  ces  jours  paf- 
fez  m’arriva  avec  Rotildan  que  vous  con- 
noiflez.  Il  vint  mardy  dernier  me  montrer 
un  deflein  que  l’on  luy  avoit  donné  pour 
une  maifon  qu’il  veut  faire  faire , rien  n’é- 
toit  plus  lavé..  L’encre  de  la  Chiney  avoit 
été  choifie  l’on  s’étoit  étudié  a obferver 
une  grande  régularité  dans  les  mefures  ; 
l’on  y avoit  figuré  des  pilaftres  d’un  ordre 
Corinthien  , ou  l’on  avoit  foigneufement 
tracé  les  filamens  des  feuilles  d’Acante  j en 
un  mot  le  defilnateur  y avoit  empreint  la 
plus  naïve  expreflion  de  tout  ce  que  l’on  y 
pouvoit  porrraire  } ce  petit  Tableau  le 
charmeit , & il  en  étoit  fi  ravy  qu’il  auroit 
volontiers  négligé  d’effe&uer  le  deflein 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  montrer  toute  fa 
vie  à lès  amis.  A la  veué  de  ce  deflein  je  luy 
demanday  fi  en  bâtiflan:  fa  maifon , il  fon- 
geoit  qu'il  devoit  &;  dormir  & manger  ? 
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ma  demande  le  furprit?  Eh  oiiy,  Monjfîeur, 
me  dit-il , il  faut  bien  que  je  dorme  8c  que 
je  mange  : Eft  -ce , adjouta-t’il , que  quand 
Ion bâtitdes  maifons  l’on  celle  de  dormir  8c 
de  manger’  QÜy,Monfieur,iuy  répliquai-je, 
quand  on  les  bâtit  comme  celle  dont  vous 
me  montrez  le  deffein  ; ce  n’elt  pas  conti- 
nuai-je j toutes  ces  gentillelïes  qui  feront 
vôtre  maifon  ; ce  feront  des  chambres  pour 
dormir,  8c  des  cuilines  pour  apprêter  â 
manger  : dites  à vôtre  Architecte  qu’il  vous 
place  les  unes  de  façon  que  vous  y dormiez 
fans  être  troublé  ny  du  bruit  des  rues  voi- 
sines ny  des  Ouvriers  qui  y demeurent,  ny 
des  vents  coulis , ny  des  mauvaifes  odeurs; 
8c  qu’il  arrange  les  autres  , de  façon  que 
l’odeur  des  mets  que  l’on  y préparera , 
lï’infeéte  point  les  lieux  que  vous  occupe- 
rez ; cela  vaudra  mieux  que  tout  cet  appa- 
reil ridicule;mais  afin  que  vous  ne  tombiez 
pas  dans  la  neceffité  d’abattre  vôtre  maifon 
pour  la  refaire  une  fécondé  ou  une  troifié- 
me  fois. (Car  cela  ne  feroit  pas  nouveau,  8c 
il  eft  fouvent  arrivé  â des  Architectes  re- 
nommez d’en  ufer  ainfi.)Mettez-moy  Mefi 
fieurs  Tiglaton  8c  Sintal  à l’alambic  , afin 
de  voir  ce  qu’ils  font  .;  cette  filtration  de 
leur  capacité  vous  rendra  feur  de  vôtre 
choix;  je  me  défie  de  ces  deux  hommes, 
défiez  vous- en  de  même.  Je  fuis. 

Cinquième 
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J À y eu  1 honneur  de  vous  écrire  au  der-- 
nier  jour  de  vous  défier  des  deux  Archi- 
tectes que  vous  m’avez  marquez.  Je  ne  fuis 
pas  perfuadé  , que  leurs  petites  images 
foient  au fli  belles  en  grand  3c  dans  l’exécu- 
tion quelles  le  paroi  fient  en  papier  -,  uiY 
Batiment  débout  8c  élevé  fur  terre  eft  bien 
autrement  veu , qu’un  Bâtiment  couché  fut 
tin  Carton  ; du  papier  déployé  fur  une  ta- 
ble dérobe  à là  veuë  des  défauts  que  le 
grand  jour  découvre  y première  r'éponfe  à 
votre  Lettre  -,  fécondé  réponfê  : il  faut  qué 
celuy  a qui  vous  direz  Votre  intention , (h 
1 adopte  de  façon  qu  il  vous  là  rende  effica- 
ce dans  tout  cé  qu’il  diftribtiéra  -y  3c  il  faut 
qu’en  fe  l’adoptant , ilia  tourne  de  maniéré 
qu  elle  fbit  afiociee  au  goût  de!"  tous  les’gens 
qui  vous  iron  t voir  ; vous  feriez  au  defef- 
poirqu  en  entrant  chez  vous  , chacun  vous 
interrogeât  fur  l’Ordbnnance  dé  vôtre  mai- 
îon  ; cet  interrogatoire  fuppofant  que  l’on 
n eft  pas  contént , attefteroit  de  foy-mê- 
rne  que  le  Bâtiment  eft  mal  ordonné.' - 
j aime  que  l’on  regarde  par  tour  fins  rien 
condamner-, le  ftlence  en  bâtiment  eft  l’effet 
de  la  fatisfaétion  3 3c  quand  il  faut  toujours 
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comme  un  Ecolier  foûtenant  Thefe  repren* 
dre  l*obje<SHon&  y répondre  Je  bâti  fleur  ÔC 
fon  Architecte  deviennent  des  problèmes» 
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VO  u s voyez  bien  que  ce  n'a  pas  été 
fans  raifon  que  je  vous  ay  écrit  fur  le 
choix  de  l’Architede  y Ion  ne  fçauroittrop 
penfer  à ce  choix  *,  car  votre  plaifir  dé- 
pend de  là  :/combien  d’hommes  ruinez 
par  l’ignorance  de  l’ Architecte  ? combien 
de  sens  qui  à là  veuc  d’une  petite  image 
bien  ombree , s imaginant  que  dans  1 exe- 
cution les  chofes  auroient  tout  au  moins 
autant  de  grâce , fe  font  abandonnés  à leur 
Architecte , & qui  dans  le  progrez  de  l’ou- 
vrage y trouvant  des  défauts  que  là  noir- 
ceur de  l’encre  leur  avoit  cache  fur  le  pa- 
pier} ou  que  l’art  du  deffinateur  avoit  arti- 
ficieufement  ourdy  pour  dans  le  mélange 
desr  ombres  déranger  là  veuc  & la  d)flipei  , 
font  au  defefpoir  de  leur  depenfe,  , conful- 
tez  la  Petardiere  & laMarche-Quonant  * 
demandez  leur  où  ils  en  font  , ce  que  le 
Notaire  qui  leur  a fait  prêter  de  1 argent  y a 
gagné  ? ils  vous  en  diront  de  relie  pour  ne 
vous  pas  falciner  les  yeux  par  un  papier 
volant , ou  l’on  a ingemeufe nient  fait  des 
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Vivifions  , lefquelles  dans  l’execution  le- 
roient  abomina  blesse  fuis  toujours  irrité 
contre  les  laveurs  de  deffieins  ou  i!  n’y  a pas' 
un  rapport  exact  de  l’idée  avec  l’effet.  Je  ne 
vois  rien  de  plus  pernicieux  dans  la  Police 
que  la  liberté  que  fe  donnent  certains  hom- 
mes qui  affichent  au  coin  dès  rués  qu’ils  t*.fù 
apptensemt  à deffiner.  Je  trouve  bon  qu’un 
Maître  à écrire  dife  dans  Ion  Tableau  qu’il 
apprend  l’Arithmetique  , parce  qu’en  effet 
il  inftruit  fes  Ecoliers  des  réglés  de  l’ Arith-  " 
me  tique  *,  mais  je  ne  puis  fouffrir  qu’un  . 
homme  ait  la  hardieffe  de  dire  qu’il  aprendi 
à deffiner,  &que  de  jeunes  gens  foient  allez 
crédules  pour  fe  figurer  qu’allant  chez  ce 
prétendu  Doéteuren  deflèinsy  apprendre 
a- tracer  des  lignes  fur  du  papier  , ils  ap- 
prendront le  deffein  5 ma  raifon  fe  révolté 


contre  cette  pratique  : car  apprendre  à def- 
finer , c’eff  apprendre  à avoir  de  l’inven- 
tion, & du  difeernement  dans  l’invention  % 
En  un  mot  à avoir  un  fond  d’efprit  & d’i- 
magination, par  la  force  duquel  un  homme 
trouve  tous  les  expédions  qui  deviennent 
neceflaires  pour  faire  toutes  fortes  de  bons 
deffeins  ’ Eh  qui  apprend  cela  hors  la  natu- 
re , & une  nature  bien  cultivée  & bien  har- 
mon-eufêment  réglée  ? Je  fuis  fur  cela  com- 
me le  Mifantrope  fur  les  mauvais  Sonnetsfil 
faudroit  dire , que  l’on  apprend  à faire  ies 
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profils  des  moulures  dans  les  ouvrages  d’Ar- 
ehitedure  , 8c  qu’en  parlant  de  bonne  foyt 
ceux  qui  n’ont  appris  qu'à  tracer  ces  lignes 
fans  avoir  appris  à être  véritablement  habi- 
les , avoüaficnt  qu’ils  ne  font  propres  qu’à 
fuivre  les  idées  d’autruy  , fans  être  afTez> 
vains  de  s’offrir  comme  des  Doétes.  Je  ne 
vois  encore  rien  de  plu3  pernicieux  que 
tous . les  Livres  que  l’on  imprime  fur  l’ Ar- 
chitecture, où  d’une  part  par  l’intitulé  l’on 
fèmble  avertir  le  public  que  c’eft  une  com- 
pilation de  toutes  les  Inftrudions  fur  ce 
qui  generalement  regarde  les  Bàtimens,  8c 
où  d’autre,  part  , par  differentes  mefures  de 
colonnes  l’on  fè  figure  que  l’on  va  infpireo 
l’art  de  les  placer  fàgement  -,  Je  voudrois 
qu’au  moins  au  lieu  de  les  prefenter  comme 
le  corps,  unique  de  l’Architedure  8c  Ton 
étude  primitive , on  avertît  les  jeunes  gens 
de  ne  les  pas  regarder  comme  les  véritables 
Elemens  de  l’Architecture,  8c  que  fans  s’in- 
fatuer du  préjugé  ridicule  que  c’eft  un  Ar- 
chitede  de  nom  & d.’armes , quand  une 
fois  on  fçait  les  noms  des  differentes  mou- 
lures d’une  corniche  8c  d’un  zocle  , l’on 
leur  apprît  que  toutes  ces  belles  images  ne 
font  rendues  publiques  que  pour  fournir 
des  idées  dans  les  occa fions  où  il  pourra 
écheoir  de  fè  fervir  de  ces  exemples./' 
En  effet , Ci  vous  y avez  pris  garde , vous 
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vous  ferez  apperçôde  ce  faux  préjuge  dans' 
les  deux  de £feins  que  vous  m’avez  envoyer, 
vous  y aurez  reconnu  par  tous  les  Orne- 
mens  dont -ils.  font  parfemez  jufques  où 
va  la  predileétion  des  Arehiteéfcesqui  four 
geans  moins  à faire  une  maifon  commode  , 
qu’agreable  ne  montrent  jamais  d’édifice 
qui  ne  foit  plein  de  petits  ornemens  j il 
eft  vray  qu’ils  ont  leurs  raifons  , ces  gens- 
là  plus  fins  que  vous  , ne  s’attachent  qu  à 
gagner  vos  yeux,  leurs  qu’ils  vous  enga- 
geront dés  que  vous  leur  marquerez  quel- 
que confiance , & comme  ils  ne  vifent  qu  a 
vôtre  argent,,  ils  parent  leur  marchandife 
de  leur  mieux  ; ainfi  foytz  fur  vos  gardesi 
Apres  cet  avis  paflons  à ces  remarques  que 
vous  me  demandez.. 

Il  y a dans  les  Bâtimensyles  fautes-&  les 
tromperies  ; les  fautes  procèdent  ou  du  peu 
d’experience  ô&  de  là  malhabileté  de  l’Ar* 
chiteéle  , ou  du  defir  déréglé  d’enrichir 
L’édifice*,  les  tromperies  ont  d’autres  prin- 
cipes, illy  a des  fautes  qui  s’offrent  d’elles- 
mêmes , d’autres  qu’ihfaut  découvrir  *,  ceh* 
les  qui  fe  prefentent  fe  font' d’abord  con- 
noître  celles  qu’il-faut  découvrir  ne  fe  font 
connoître  que  par  un  examen  critique  de 
l’édifice,  & de  fes  parties  -,  il  faut  pour 
,celles-cy  du  diüèernement,  de  la  difcufhon* 
& un  fond  d’érudîtion,. 
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, Entre-' IeS  fautes  il  yen  a qui  font  contre 
Jés  relies,  d’autres  qui  ne  font  que  contre 
le  goût,  celles-là  font  toujours  fautes , & 
elles  s’étendent  à tout  ce  qui  fe  fait  dans  les 
Batimens  qui  s’éloigne  & qui  contrarie  la 
a-àifon  j celles-cy  ne  font  fautes  qu’en  ce 
qu’elles  le  pàroiftent  à certains  goûts  , c’eft 
à- dire,  que  chez  certaines  gens , elles  font 
confiderées  comme  fautes , & chez  d’autres 
elles  ne  le  font  pas. 

Pour  connoitre  les  véritables  fautes , il 
faut  fçavoir  ce  que  c’eft  que  la  vraye  8c  1$ 
faine  Architecture  : c’eft  là  le  grand  point 
de  veuë  , par  lequel  l’on  connoît  à clair 
1 habilité  ou  l’ignorance  de  l’ Architecte,  8c 
par  lequel  l’on  juge  jufte  de  la  jufteflé  ou  de- 
là fauftèté  d’un  édifice. 

L’Archireéture  eft  un  Art  de  bâtir  félon 
l’objet,  félon  le  fujet  &:  félon  le  lieu  ; par 
cette  définition  , je  defigne  que  i’Archi- 
teéture  n’eft  rien  moins  que  la  fimpîé  con- 
noiftance  des  cinq  Ordres.  Je  fais  entendre 
qüe  cette  connoiffance-cy  eft  dans  l’Archi- 
tetfture  la  moindre  partie  , 8c  qu’un  Archi- 
teéle  qui  ne  fçait  parler  que  des  mefures 
des  cinq  Ordres  eft  un  Atchiteéfce  tres-pe- 
tit  8c  tres-mince. 

Je  dis  donc  que  l’ Architecture  eft  un 
Art  de  bâtir  félon  l’objet , félon  le  fujet  8c 
félon  le  lieuj  cela  fignifie  que  le  premier 
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foin  d’un  Architecte  confifte  en  faifant  Ton 
defTein  de  concevoir  la  fin  pour  laquelle 
Ton  luy  ordonne  un  Bâtiment ; c’eft-ce  que 
j’entends  par  le  mot  d’objet;  il  doit  ayant 
bien  compri s l’ufage  propre  du  Bâtiment  3 
imaginer  fk  arranger  tout  ce  qui  naturelle-» 
ment  doit  s’affortir  â cette  fin  ; deffiner 
dans  fa  tête  tout  fon  édifice , examiner  fi 
tout  ce  qu’il  penfè  a une  union  parfaite  ; fi 
dans  cette  union  toutes  les  parties  y trou- 
vent leur  jufteconvenance  , ôc  un  rapport 
régulier , c’eft  ce  que  j’entends  bâtir  félon 
le  fujet;&  quand  il  a conçu  que  tout  ce 
qu’il  penfe  s’approprie  â fon  objet , y eft  • 
naturellement1  affidé  ; il  doit  oppofer  tout 
ce  qu’il  a imaginé  à là  feituation  du  terrain, 
obferver  l’effet  qu’aura  fon  édifice  dans 
remplacement  qui  a été  marqué  , difeuter 
les  reflais  de  là  lumiere-fur  fon  édifice  , suf- 
fi bien  que  l’effet  des  ombres  &£  des  vents 
que  l’édifice  pourra  recevoir  , foit  parles 
Bâtimens  voifins , foit  par  les  autres  chofes 
qui  y pourroient  jetter  des  ombres,  & par 
les  tourbillons  de  vents;fans  cette  attention 
fans  cette  difcuffion  , tout  ce  qui  fe  fait  en 
Bâtiment  eft  une  fauffe  Architecture. 

Comme  dans  Tinftitutionde  l’ Architecture 
les  premiers  hommes  commencèrent  leurs 
Bâtimens  félonies  ufages  aufqucls  ils  les  de«* 
ftmpient , ils  fe  firent  des  madons  pour  s’a- 
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Diitcr  contre  les  inclémences  desfaifons 
dans  la  veuêde  fe  faire  des  abris,  ils  étudie- 
fcntil’orifôn  & la  nature  du  terrain  où  ils  le 
voulo'ent  placer,  afin  de  connoître  d ou  les 
vents  & les  exhalaifons  les  pourroient  in- 
commoder:par  rapport  à cela  ils  tournèrent 
leurs  édifices , ainfï  ils  bâtirent  félon  l’objet 
tout  autant  de  differens  ouvrages  que  leurs 
befoins  particuliers  leur  infpiroient  d’en 
bâtir  ; ils  donnèrent  à leurs  Bâtimens  tout 
ce  qu’il  y falloir  pour  Jcsrendre  commodes 
&fains,  de  dans  cet  efprit  ils  difpoferent 
tous  leurs  ouvrages  , de  forte  qu’ils  étoient 
placez  pour  leur  ufage , c’eft  à dire  , qu’ils 
ie  fervoient  du  terrain  félon  leurs  deflèins  : 
Les  hommes  de  bon  efprirne  faifoient  pas 
comme  Trahiras  qui  dans  tous  lesBâtimens- 
qu  il  fait , n’ayant  jamais  qu’une  même 
tournure , les  fait  tous  de  la  même  forme  , 
dans  quelque  expofîtion  qu’il  trouve  fou 
terrain. 

Ainfi  félon  les  premiers  hommes  qui  ont 
été  les  inventeurs- de  l’Architeéhire,  la  pre- 
mière chofe  en  refolvant  un  Bâtiment  fe 
réduit  a'  faire  1 ouvrage  félon  l’ufage  pro- 
pre auquel  il  doit  ferviry  fic’étoit  un  Pa^ 
lais  pour  un  grand  Prince , ilsfongeoient 
Se  à la  perlonne  du  Prince  pour  luy  rendre 
dans  l'idée  du  deffein  & dans  la  diftribu- 
rion  , &vie  partage  du  deflèin  une  maifon 

telle 
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telle'  qu’il  la  luy  falloir , & à la  perfonne 
des  domeftiques  qui  par  la  dignité  du 
Prince  luy  dévoient  leur  fervice,  tout  ce 
qui  devenoit  ncceffaire  dans  l’effet  du  fer- 
vice. 

Si  c’étoit  une  Maifon  d’un  Seigneur , ris 
confultoient  fa  qualité , fa  fortune  , fa  do- 
«nefticité,afin  d’ajuffcerà  ces  trois  réglés  leur 
imagination. 

Si  e’étoit  une  maifon  d’un  homme, pu- 
blic 5 ils  concilioient  larrengement  des 
lieux  à la  neceflité  du  miniftere. 

Si  c etoit  une  porte  publique  ils  s’infor- 
moient  de  la  raifon  qui  la  failoit  ordonner 
pour  allier  dans  la  conftruéfcion  & le  me- 
tif  & 1 utilité  du  motif^,  & la  .convenance  au 
motif,  ainfi  du  reftej  ces  hommes  là  ne  s’oc- 
cupoient  du  foin  d’enriçlnr  leur  deflèin , 
que  quand  ils  1 avoient  rendu  convenable 
a leur  ufage  : ç’auroit  été  dans  l’ordre  de 
îa  raifon  6c  dans  les  principes  du  fens  com- 
mun , un  crime  irremifïible  de  ne  pas  com- 
mencer par  rendre  un  ouvrage  commode 
avant  de  fonger  à le  rendre  agréable.  Sur 
ces  réglés  ils  ne  répandaient  point  dans  les 
Bàtimens  privez  ce  qui  doit  être  refervé 
pour  les  édifices  publics;  les  Butors,  les  Lu- 
diiis  j les  Butins  & les  Butinans ^ & toute 
.cette  fourmilliere  de  mauvais  Architcdes, 
alprs  dans  les  efpaces  imaginaires , n au- 
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roient  fervy  tout  au  plus  qu’à  broyer  de  Far- 
aile  ou  couper  des  chaumes  pour  bâtir  un 
torchis  *,  parce  que  la  raifon  feule  guide  des 
operations  archiverai  es  , n’auroit  pas  ad- 
mis des  ouvrages  aufti  déréglez  que  ceux 
qui  forcent  de  la  main  de  ces  Architec- 
tes. _ 

Quoy  qu’à  cette  exposition  vous  puiiiicz 

entre-voir  quelle  eft  la  véritable  Architec- 
ture*, cependant  pour  vous  en  donner  un 
fentiment  plus  effectif  ee  plus  palpable, 
j’eftime  qu’il  eft  mieux  de  vous  prefentcr 
des  édifices , ou  par  le  detail  de  leuis  par- 
ties vous  publiez  voir  ce  qui  y eft  vraye- 
menf  bon  ou  entièrement  mauvais  5 cette 
expofttion  vous  touchera  de  plus  près  que 
mes  définitions  & mes  rat  fo n ne  me ns . 

Entre  tous  les  Ouvrages  qu  il  y a dans 
Paris,  je  choifiray  à l’égard  de  ceux  qui 
font  publics  FEgüfe  de  Notre-Dame  , la 
fainte  Chapelle  , laint  Euftache  , faint 
Sulpice.  Je  ne  parleray  point  des  Palais 
qui  y font  ny  des  autres  grands  Bâtimens , 
pour  ne  pas  furcharger  ma  Lettre, ny  me  jet» 
rer  à travers  champ  dans  trop  de  chofes;  les 
unes  font  au  deffus  de  votre  dépcnfe  , .&  la 
majefté  qui  s’y  trouve  ne  vous  permettant 
pas  de  l’égaler  *,  la  difcuffion  que  je  vous 
en  ferois  ne  vous  ferviroit  à rien  *,  d’ail- 
leurs elle  m’engageroit  ou  dans  des  Pane* 
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gyriques  fur  le  mente  de  ceux  qui  les 
conduifent , ou  dans  des  détails  fur  toutes 
les  beautez  qui  les  enrichirent  ; 3e  il  fau- 
droit  pour  cela  faire  des  volumes  ; les  au- 
tres ont  des  grandeurs  qui  ne  fe  propofent 
point  pour  modèles  de  Batimens  particu- 
îieiS  j ainfi  je  rabattray  tout  à coup  fur 
ceux  qui  proprement  peuvent  vous  fervi-r 
d’exemples. 

y Vous  verrez  dans  la  conduite  de  l’Egli- 
le  de  Notre-Dame  , Ôc  de  la  fainte  Cha- 
pelle deux  édifices  faits  félon  l’objet , fé- 
lon le  fujet  ôc  félon  le  lieu  , ôc  vous  ver- 
rez dans  la  conduite  de  faint  Euftache  Ôc  de 
faint  Sulpice  deux  Edifices  où  il  n’y  a eû  ny 
raifon  ny  jugement  ny  prudence./' 

Dans  ie  Bâtiment  de  Notre-Dame , l’Ar- 
chiteéle  qui  en  imagina  le  deffein  3 prit  d’a- 
bord fa  veiie  generale  , puis  entrantdans 
chacune  des  parties  qui  croient  neceflaires 
pour  fe  conformer  à l’objet , il  fit  fur  elles 
fes  reflexions  fil  fongea  que  cette  Eglife, 
qui  félon  la  conjoncture  du  temps  oiul  vi- 
voit  , ne  devoir  pas  être  bien  fpacieufe, 
parce  que  Paris  alors  étoit  fort  reflerré  ôc 
tres-petit , devoit  cependant  l’être  un  jour , 
félon  les  efperances  de  l’avenir  ; qu’ainfi  il 
faboit  la  faire  étendue  : il  confidera  que 
devant  être  une  Metropollc } elle  devoit 
avoir  des  efpaces  ôc  des  diftributions  ton- 
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tes  fingulieres  , parce  qu’il  en  eft  autrement 
d’une  Eglife  de  cette  efpece  , qu’il  n’en  eft 
d’une  Parpifte.  Il  fongea  que  s’il  réduifoit 
fes  idées  fur  la  fimple  étendue  de  fon  ter- 
rain , il  ne  donneroit  pas  autant  d’efpace 
qu’il  était  à propos  d’en  meure  pour  con- 
plus  grand  nombre  d hommes  , 
il  conçût  qu’une  Eglife  où  il  y a un  chant 
prefque  continu , doit  avoir  une  conftruc-r 
tion  qui  le  renferme,  & qui  en  empêche  la 
diftipation  -,  il  fçavoit  que  tout  le  Sacrifice 
n’eft  fait  que  pour  être  veu  , qu’ainfi  bien 
loin  de  le  foufttaire  ou  del’embarafler  par 
des  colomnes , ü faut  eu  aider  le  fpeftacle 
& le  favorifer.  Que  fait  cet  Architede? 
par  raport  à l’idée  fur  l’avenir,  il  fait  un 
Land  Vaiifeau  , il  en  double  le  continent 
par  des  galeries,  par  rapport  à harmonie  du 
chant  qui  devient  plus  plein  & plus  mélo- 
dieux quand  il  eft  reconcentré,  il  abbaifte 

ies  voûtes  des  bas  cotez  , par  rapport  au 
bcToin  de  liunicrc5  en  baillant  les  voûtes  il 
agrandit  les  hautes  croifées  , 5c  par  là  il 
multiplie  les  jours  : par  rapport  au  fpeda- 
cledu  Sacrifice  , U réduit  fes Pilliers aune 
grofleur  médiocre  , il  les  fait  ronds  afin  de 
ne  pas  arrêter  la  vend  par  des  angles  com- 
me elle  s’arrête  quand  les  pilliers  lont  quar- 


fez. 


Cet  Architecte  fçaehanc  que  jamais  .une 


d‘A  à C H 1 T E C T u ft  s V lî? 

voûte  qui  eft  arboutée  par  des  contréte- 
nans  , ne  porte  à plomb  loti  fardeau  fur  des 
pilliers , parce  qu’il  n’y  a jamais  une  action 
égalé  dans  le  poids  de  la  voûte , & dans 
l’aétion  que  ce  poids  fait  quand  il  tire  au 
vuide  -,  il  fait  petits  ceux  qui  portent  la 
double  voûte  des  bas  cotez , St  un  peu  plus 
gros  ceux  qui  portent  les  grandes’  voûtes 
il  fait  cependant  les  uns  & les  autres  de  fa- 
çon qu’ils  n’ont  que  leur  gr odeur  conve- 
nable ; voilà  traiter  fçavarnmentfon  obje^ 
ion  iujet , & bien  manier  fon  terrain , cela 
s’appelle  la  bonne  Architecture.  Cef  hom- 
me bâtit  deux  Tours',  il  comprend  que 
leur  élévation  dans  la  figure  qu'il  leur  don- 
ne n’a  befoïn  pour  être  foutenuë  que  de 
Bons  angles  , il  fait  fous  elle  des  pilliers 
qui  en  formant  des  doubles  pertes  aux  bas 
cotez  de  lEglife,  femblent  n’avoir1  que  leur 
epaiiTeur  neceifiire  ; fi  bien  que  fans  s’ap- 
percevoir  de  leur  grofleur  dans  la  mefure 
de  l’intervale  qui  les  fepare , il  y met  une 
proportion  qui  fait  plaifir  â regarder  ; ainfi 
en  tour , l’on  voit  de  la  tête  «S c du  fens  : 
ion  Portail  qui  a fans  doute  fa  grâce  6c  fa 
beauté,  malgré  l’amas  confus  des  figures 
monftrueufes  & déréglées,  dont  il  eft  char- 
ge •,  il  le  dreflfe  fuivant  le  defiein  du  de- 
dans. Si  Par  s étoit  aujourd’huy  ce  qu’il 
étoit  lors  du  Bâtiment  de  cette  Eglife  *,  c’eft  •• 
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à dire  s’il  étoit  auffi  bas  &c  auffi  enfoncé 
qu’il  étoit  -,  ce  Portail  paroîtroit  autrement 
qu’il  ne  paroît  : maintenant  qu’en  y arri- 
vant l’on  fe  trouve  élevé  en  le  regardant,  le 
veuë  ne  s’enfile  pas  comme  elle  fait  quand 
l’on  la  porte  du  bas  en  haut  de  ce  Portail  ; 
ainfi  la  rabaifiant  comme  il  faut  aujour- 
d’huy  la  rabaifïer , elle  n’eft  pas  à beau- 
coup prés  auffi  gracieufe  qu’elle  le  feroit  \ 
fi  en  regardant  l’on  étoit  placé  plus  bas 
que  l’on  eft  : Quand  .vous  irez  à Nôtre- 
X)ame , faite  cette  réflexion  , •vous  recon- 
noîtrez  en  vous  plaçant  devant  les  dégrez 
de  l’Hôtel-Dieu , que  vôtre  veuë  dans  fon 
point  direct  va  droit  dans  le  tiers  de  la 
grande  porte , &c  quelle  foudre  en  regar-  i 
dant  le  bas  de  cet  édifice , parce  qu’elle  fe 
partage  à regarder  tout  à la  fois  , en  haut  i 
& en  bas  -,  cependa  nt  tel  quiîeff,  en  vérité 
à le  détailler  par  partie,  à vérifier  les  diftan- 
ces  qu’il  y a entre  chaque  partie, à regarder 
la  mignardife  des  colonnes  qui  foutiennent 
les  arcades  des  Corridors , j’ofë  dire  que  \ 
fans  offenfèr  nos  plus  beaux  Architectes ,, 
il  y en  a peu  qui  ofàfïent  en  ordonner  de  pa- 
reilles, ny  Tailleur  de  pierre  quirentre- 
prît , Ôc  de  pofeur  qui  les  pofitr, 

Qupyqu’il  en  foit , fans  m’étendre  fur  la 
venufté , lajufiefiè  Sc  la  magnificence  de 
ce  travail , dont  je  ne  diray  rien  de  plus 
Je  vous  parleray  de  la  fainte  Chapelle  y 
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c’eft  encore  icy  un  modèle  de  la  vraye  Ar- 
chitecture ; c’eft  à dire  un  Ouvrage  où  la 
conduite  avifée  de  i’ Architecte  a fourny 
des  leçons  pour  la  maniéré  de  bâtir  des 
Chapelles  particulières  ; ce  Bâtiment  eft  en 
fon  genre  l’un  des  plus  convenables  &C 
des  mieux  entendus  qu’il  y ait  X Paris  ; â le 
eonliderer  par  rapport  à la  fin  pour  laquelle 
il  fut  ordonné  ; le  Prince  qui 'le  comman- 
da droit  un  grand  Sc  un  faint  Roy  ; fon  Ar- 
dr’teéte  qui  fçavoit  combien  un  Prtnee 
pieux  & grand  eft  précieux  à fes  peuples  ; 
ce  que  d’un  côté  la  pieté  exige  pour  la  re- 
cueillir dans  le  lieu  faint,  ce  que  d’autre 
côté  la  ianté  du  Maître  veut  que  l’on  ima- 
gine pour  l’entretenir  dans  ce  lieu  faint  : 
Les  prévoyances  que  d’ailleurs  il  faut  pren- 
dre pour  que  le  Prince  puiffe  dans  fon 
premier  coup  d’œil  voir  tout  ce  qui 
paflè  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouve 
partage  fon  édifice  en  deux  *,  il  fait  deux 
Chapelles  8c  les  arrange  de  deux  façons, 
il  en  fait  une  baffe  pour  y r’affember  ces 
fortes  d’hommes  qui  par  la  vilité  de  leurs 
emplois  ou  de  leur  naiffance  peii  accou- 
tumez à îa  propreté  fentent  ordinairement 
mauvais;  à celle-cy  , il  place  des  Chapelles 
diflinétes  pour  y faire  cclebrer  en  même 
temps  pluneurs  Meffes  , afin  de  fatisfaire 
à-  la  pieté  des  differentes  perfonnes  : il 
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en  fait  une  autre  prefque  de  niveau  à Pap~ 
partement  de  fon  Maître  , foit  pour  ne  pasr 
ie  fatiguer  à monter  ou  le  i aller  A def- 
cendre,  foit  pour  y admettre  un  air  plus 
pur  & plus  net  -,  inftruit  qu’il  eft , que  dans 
la  recolleétion  qu’infpire  une  pieté  folide  , 
les  efprits  font  prefque  amortis  , & qu’alors 
le  corps  eft  plus  fufceptible  des  mauvaifes 
odeurs  , que  dans  l’agitation  & le  mouve- 
ment -,  il  fait  un  Oratoire  fecret,  qu’il  per- 
ce ifigenieufement  de  croifées  , oùle  Prin- 
ce éloigné  des  mauvaifes  halaines  ou  de  ces 
colonnes  d’air  , que  de  forts  déjeunes  ont 
infecté  , &c  dans  lefquelles  le  tartre  du  vin 
de  Champagne  venant  à s’évaporer  des 
eftomachs  (urchargez , a répandu  d’mcorn- 
modes  acides , puilfe  A l’abry  de  cette  con- 
tagion prier  avec  falubrité  ; il  n’y  met 
point  de  tribune , non  qu’un  tel  ouvrage 
n’ait  de  foy  fes  utilitez  •,  apparemment  que 
toujours  auflî  bon  Médecin  qu’A'tchiteéte , 
comme  Vitruve  veut  que  les  Architectes 
foient , il  fçavoit  que  du  bas  d’une  Eglife, 
où  toutes  fortes  d’hommes  ont  droit  de  s’af- 
fembler  , l’air  mêlé  des  odeurs  des  pieds 
puants  , aufti  bien  que  des  habits  foüil- 
lonnez  s’agitant  par  le  frottement  des  parti- 
cules dont  ces  odeurs  remplilfent  fa  niaflè  , 
pourroit  s’infeéter  à l’endroft  des  tribunes 
de  y attaquer  fon  Maître , foit  dans  l’odo* 
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rat , Toit  dans  le  fentiment  du  cœur  ; il  ju- 
opa  qu’il  croit  plus  expédient  de  n’y  en 
pas  faire  : il  porte  fes  reflexions  plus  loin, 
il  fait  fon  Vaiflèau  tout  uny  , c’eft-à-dire 
qu’il  ne  l’embarafle  point  , ny  d’une  mul- 
tiplicité d’ Autels , ny  de  Colonnes  , ny  dé 
Pilliers , ny  de  bas  cotez , ny  d’aucuns  Ou- 
vrages qui  pourroient  cacher  aux  yeux  du 
Prince  ou  à ceux  qui  font  propofez  à fa 
garde  tous  les  objets  qu’il  eft  toujours 
important  d’appercevoir. 

Il  fait  de  larges  Fenêtres  , parce  que 
fça  chant  que  l’on  doit  peindre  les  vitres, 
de  que  les  couleurs  que  l’on  y mettra  fom*- 
Brilleront  le  lieu , il  juge  qu’il  eft  befoin 
d’étendre  fes  Fenêtres  , afin  que  par  les 
échapés  de  lumière  que  les  clairs  donne- 
ront, il  pui (Te  entrer  plus  de  clarté.  Il  fait 
de  petits  pilliers  pour  élargir  davantage 
fa  lumière  , ainfi  il  traite  fon  ouvrage  lés- 
ion l’objet  ôc  félonie  lieu  -,  il  ne  craint 
pas  que  les  coups  de  vents  viennent  ab- 
battre  fon  ouvrage  , les  pilliers  boutans 
qu’il  y met  l’en  affleure  y de  il  a lagloirs 
que  prés  de  cinq  fiecles  , n’ont  pû.  malgré 
la  confpiration  des  ans  attaquer  ny  blefler 
fon  Bâtiment. 

Voilà  ce  que  j’appelle  la  bonne  de 
(aine  Are-hite&ure  , de  fur  l’idée  que  je 
vous  en.trace , il  vous  eft  aiféde  juger  des 
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Ouvrages  de  la  même  efpece  ; mais  pour 
juger  de  la  mauvaife  Architecture  , pre- 
nez comme  j’ay  dit  pour  exemple  S.  Eufta- 
che  & S.  Sulpice  , oppofez  la  conftruCtion 
de  ces  deux  Eglifes  à celle  dé  Nôtre-Da- 
sue  , & à celle  des  Bernardins  , dans  la 
mafife  des  pilliers  qui  font  dans  celle  de  S, 
Euftache  vous  trouverez  une  gro/iïereté  , 
qui  malgré  la  charité  qu’il  faut  avoir  pour 
fon  prochain  , fouleve  f’efprit  contre  P Ar- 
chitecte qui  en  a fait  le  de  (Te  in  : car  quel 
exhaucement  affreux  dans  les  voûtes  des 
bas  cotez  , au  moyen  duquel  les  croifées 
des  hautes  voûtes  font  réduites  à de  fim- 
ples  cro1  filions  ? quelle  ma  fie  énorme  de 
pierre  dans  les  premiers  pilliers  qui  fofi- 
tienncnt  les  Orgues,  au  moyen  de  laquelle 
plus  de  la  moitié  du  terrain  eft  occupé  par 
des  pierres  ’ quel  indigne  partage  de  partie 
qui  excede  les  premières  voûtes  d’avec  les 
voûtes  fuperieures  , au  moyen  dequoy  les 
voûtes  inferieures  font  enfilées,  & les  fupe- 
rieures  font  refferrées  , & toutes  deux 
font  fans  aucune  proportion  dans  lajufle 
mefure  de  leur  largeur  véritable  5 quelle 
mefquinerie  dans  les  Galleries  qui  font  au- 
defTus  de  ces  premières  voûtes , au  moyen 
dequoy  ce  corps  d’ouvrage  qui  devroit  de 
foy-même,  &:  par  fon  inftitution  primor- 
dialle  fervir  pour  r’aflembler  des*  Par- 
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ioifiaens  , leur  eft  inutile.  Quelle  forme 
de  croifées  ? Quelle  ordonnance  dans  le 
corps  du  portail , des  pilliers  boutans  dans 
les  angles  qui  font  moitié  plus  petits  que 
ceux  des  faces  > Quelle  ignorance  fur  les” 
effets  que  font  les  corps  folides  , quand 
ils  font  portez  fur  d’autres  corps  ? Quelle 
ignorance  dans  l’ufage  naturel  d’une  Egli- 
fe  , &:  dans  la  fin  à laquelle  l’on  le  doit 
appliquer  > Quelle  brièveté  de  compre- 
henfion  & de  genie’ cependant  il  eft  des 
Sommes  qui  laiftent  faire  cet  Ouvrage  Se 
qui  le  payent  ; permettez-moy  de  me  ré- 
crier , oh.  Dieu  1 quel  aveuglement  ou 
quelle  indolence. 

Si  l’Architede  eût  été  autre  qu’un 
très-mauvais  Maçon  , Se  qu’il  eût  fçû  rai- 
fonner  fur  fon  objet  , il  eût  fans  doute 
mieux  fait  , en  s’interpellant  foy-même 
fur  ce  qu’il  convenoit  ne  faire , il  eût  dit, 
l’ouvrage  qui  m’eft  demandé  doit  être  fait  » 
pour  y adorer  i Se  y prier  Dieu  *,  par  rap- 
port à cette  fin  , il  faut  que  mon  Bâti- 
ment foit  grand  y foit  clair , Se  foit  har- 
monieux , parce  qu’il  s’y  doit  affembler 
beaucoup  de  perfonnes , ainfi  il  faut  mé- 
nager mon  terrain  ôc  ne  le  pas  embaraf- 
fer  : Comment  le  ménager  Se  ne  le  pas  em- 
haraffier  ? il  faut  pour  cela  mettre  peu  de- 
pilliers  , les  faire  petits  i ôeles  efpaçant 
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les  uns  des  autres,  il  faut  faire  des  voûtes 
îegeres  & égayées  -,  pour  faire  de  ces  for- 
tes de  voûtes  il  faut  les  baifîèi  *,  en  les 
baillant  il  faut  moins  de  force  à mes  pi- 
liers , & leur  bâillement  fera  deux  effets  ; 
le  premier  il  ramènera  le  chant,  & en  le  ra- 
menant, il  le  rendra  plus  fbnorc  5 le  fé- 
cond, il  me  donnera  lieu  de  faire  déplus 
hautes  fenêtres  , & par  là  de  donner  à 
i Eglile  plus  de  clarté. 

Ces  grandes  Fenêtres  produiront  un  au- 
tie  effet  , car  en  produifant  un  plus  grand 
air,  elles  introduiront  plus  de  vents  qui 
pur  lieront  plus  aifement  i’Egiife  des  puan- 
tciiis  que  les  pieds  pourris  des  femmes 
des  Halles  y exhaleront  , où  que  les  in- 
humations des  corps  morts  y jetteront. 
*\  Cec  Ouvrage  devant  être  fait  dans 
un  endroit  où  les  maifons  forment  un 
couvercle  qui  ferrera  beaucoup  les  jouis 
de  cette  Eglife  -,  il  faut  pour  fe  débarafl 
jer  d’un  couvercle  aulfi  fâcheux  , élever 
le  Rez  de  chauffée  de  l’ouvrage,  de  ma- 
niete  que  les  appuis  des  hautes  croifécs 
le  trouvant  fuperieures  dans  leur  exauce- 
ment au  fommét  des  plus  hautes  maifons , 
il  y ait  toujours)  un  jour  fùperieur  par 
tous  les  endroits  ôc  dans  les  differentes 
races  de  l'ouvrage. 

Am/i  pour  faire  un  ouvrage  qui  fe  coiv 
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eilie  à ces  objets',  il  faut  imaginer  un 
deffein  où  renfermant  la  commodité  des 
Parroifliens  avec  la  majefté  qui  doit  être 
répandue  dans  un  Temple  confacré  au 
culte  de  Dieu , je  donne  une  aifance  dans 
toute  l’Eglife  , 8c  je  force  l’air  às’yjetter 
pour  y entretenir  la  ferenité  , 8c  où  d’ail- 
leurs le  fpeétacle  du  facrifice  foit  toujours 
yeu  8c  toujours  libre  -,  il  eût  ainfi  traité 
fon  ouvrage , félon  fon  objet  8c  félon  le 
lieu  : voilà  pour  S.  Euftache.  Voicy  pour 
Paint  Sulpice  -,  c’eft  un  autre  genre  de 
faulfe  Architecture  -,  mais  qui  joint  au 
precedent  juftifie  que  l’amas  ou  la'ffem- 
Jblage  des  pierres  ne  fait  pas  le  Bâtiments 
car  il  eft  furprenant  de  voir  jufques  où 
-va  la  défiance  de  nos  Architectes  fur  ce 
qu’ils  font  aujourd’huy  j fi  comme  àl’E- 
glife  des  Petits  Peres  , 8c  à la  Chapelle 
de  ..  , ils  ne 

ramaffent  des  carrières  entières  pour  por- 
ter un  petit  pied-d’eftail  , ils  tremblent 
que  leur  ouvrage  ne  tombe  en  fortant  de 
leurs  mains  j ce  préjugé  eft  fi  grand , 8c 
fi  general , que  dés  que  vous  propofez  de 
faire  quelque  Ouvrage  délicat  , aufli-tot 
vous  vous  trouvez  affublé  d’un  grouppe 
de  Maçons  qui  crient  haro  fur  vous.  Je 
dis  donc  que  S.  Sulpice  eft  un  autre  gen- 
re de  faufte  conftruétion  -,  premièrement 
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dans  le  gros  du  deffein;  féconde  ment  dans 
1 execution  de  ce  deftein  t dans  le  gros  du 
deftein  l’on  ne  fçait  ce  que  c’eft , fi  fon  en 
a v oit  fupprimé  les  plates  bandes  que  l’on 
a fiché  contre  les  Voûtes  , il  n’y  auroit 
prefque  plus  d’agrément  ; les  Corniches 
qui  couronnent  les  pilaftres  des  baffes  voû- 
tes font  des  Ouvrages  dont  on  ne  fçau- 
roit  définir  la  raifon  ; à quoy  bon  ces  yeux 
de  bœuf  qui  y fervent  de  fenêtre?  quelle 
diftsnce  racourcie  8c  [ratatinée  entre  les 
corniches  8c  ces  yeux  de  bœuf,  & entre 
çes  corniches  8c  la  retombée  des  Voûtes, 
Cette  forte  d’ouvrage  eft  peu  naturel  en 
cet  endroit  , les  pilaftres  qui  font  aux 
corps  quarrez  pour  porter  les  Arcades , 
font  un  autre  hors  œuvre,  un  pillier  quar- 
ré  de  neuf  pieds  de  large  eft  ridicule,  dans 
une  Eglife , fbit  à raifon  de  fa  figure,  qui 
par  les  angles  empêche  la  veue  de  filer  , 
ioit  à raifon  de  fa  groftéur  qui  prend  trop 
d’efpace  8c  de  terrain,  8c  qui  par  confe- 
quent  dérobe  des  places  qu’il  falloir  mé»  - 
nager  pour  les  Paroiffiens  , car  l’ Archi- 
tecte a trouvé  le  fecret  avec  ces  monftrueux 
pilliers  de  priver  les  Paroiftiens  du  plai- 
hr  de  voir  le  facrifice  dans  les  endroits 
par  lefquels  il  devoit  eflayer  de  le  leur 
faire  voir  ; en  confiderant  ces  pilaftres 
contre  ces  pilliers , je  m’imagine  voir  un 
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homme  bien  fore,  &c  bien  droit  fur  fes 
jambes  à qui  l’on  plaqueroit  une  potence 
le  long  du  corps  pour  aider  à porter  fon 
menton  -,  je  ne  me  donneray  pas  la  peine 
de  parcourir  toutes  les  imperitics  de  cet 
édifice , je  fuis  indigné  toutes  les  fois  que 
j’y  entre  -,  dés  que  je  penfe  que  l’on  ait 
fouffert  des  Voûtes  de  des  murs  de  rébus 
fi  étoffez , &£  toutes  ces  plattes  bandes  qui 
font  aux  Voûtes  des  pierres  d’attente  pour 
une  fculpture  qui  ne  devant  vray-fembla- 
blement  être  jamais  faite  ne  dévoient  point 
confequemment  être  permifes , de  que  l’on 
ait  confommé  autant  d’argent  qu’il  en  a 
coûté  pour  cet  effay  malheureux  de  la  ca- 
pacité de  l’ Architecte , lequel  argent  s’il 
eût  été  fagement  conduit  par  un  Archi- 
tecte de  prévoyance  , auroit  fuffï  à bâ- 
tir entièrement  une  plus  belle  &c  une 
plus  grande  Eglife.  Je  m’apperçois  que 
je  déclame  contre  ces  Architectes  : je 
m’arrête , mon  defîein  n’eft  pas  de  leur 
faire  leur  procès  , ils  ne  font  plus , mais 
de  montrer  combien  ils  font  éloignez  du 
mérité  des  Architectes  qui  ont  bâty  la 
fainte  Chapelle  CcfEglife  de  Notre-Dame 
iefquels  plus  remplis  dudefir  de  finir  leur 
ouvrage  fur  la  connoiflfance  qu’ils  avoiene 
des  fonds  que  l’on  y deftinoit,  que  de  com- 
mencer un  ouvrage  pour  le  laiffer  impar- 
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fait  par  l’impuifl’ance  de  le  jamais  finir.,  pre- 
feroient  plutôt  la  gloire  de  l’achever  dans 
lin  goût  de  fimplicitéque  de  le  laifler  im- 
parfait dans  un  goût  d’une  faufi'e  beauté. 


L ET  T R E. 

A Travers  les  idées  des  Maifons  que 
je  vous  ay  propofé  dans  ma  Lettre 
du  . . . dernier  ; je  croy  que 

vous  pouvez  vous  en  ordonner  une  , ayant 
autant  d’efprit  que  vous  en  avez  &c  fça- 
chant  mieux  que  perfonne  ce  qu’il  vous 
faut,  qui  vous  empêche  de  la  déterminer; 
ü les  règles  de  l’Art  vous  manquent , vous 
u 'avez  qu’à  vous  fervir  de  celle  de  la 
Phyfique  ; elles  vous  conduiront  plus  jufte, 
& en  vous  les  r’appellant  je  vous  promets 
que  fi  vous  les  confultez  bien  , -vous  fe- 
rez une  diftribution  toute  coraplette.  Vous 
n’auriez  pas  crû  qu’avec  de  fimples  princi- 
pes de  Phyfique  l’on  pût  bâtir  une  mai  fou 
8c  la  rendre  abfolumen.t  reguliere  ; car 
fuivant.çet  axiome,  vous  allez  penfer  qu’un 
vieux  Repedneur  de  Philofophie  doit  être 
un  excellent  Architecte  ; cela  cependant 
çft  vray  , étant  pris  dans  le  fens  que  je 
l’entends  : Nous  voyons  à Paris  une  porte 
d’un  College  dont  m’a-t’on  dit  3 le  valet 


D’A  R CH  ITEC  T 11  R F.  41 

d’un  provifeur  fut  jadis  l’Archite&e , la- 
quelle a vrayement  fon  mérité  , aylli  je 
pïétens  que  iî  Ton  ne  connoît  pas  bien  la 
nature  , il  n’eft  jamà’S  poffible  que  Tort 
tourne  agréablement  une  maifon  , je  nè 
dis  pas  que  l’on  la  bâtiflè,  car' en  ce  cas  il 
faut  d’autres  règles  ; mais  que  Ion  la  di- 
ftribuë  de  qùe  l’on  l’ordonne,  - 

En  effet,  comment  la  bien  tourner,  fi 
l’on  ne  connoît  pas  ‘ l’air  ny  fa  qualité 
dans  le  terrain  otVl’en  veut  afïeoir  fa  mai- 
fon ? -comment  bien  placer  un  Efcalier 
des  Cuifines  & des : Ëfcsries,  fi  l’on  'n’en- 
tend  rien  dans  les  variations  & dans  le 
changement  des  vents?  comment  percer  à 
propos  des  fenêtres  , fi  l’on  ne  fiçait  pas 
comment  la  lumière  qui  doit  entrer , éclai- 
rera l’intérieur;  de  la'  maifon  j & fi  certains 
ombres  ne  l’offufqueronr  point , & ne  ren- 
dront pas  cette  lumière  fautive.  Car  com- 
me V erutie  , mettre  une  baffe  court  g qui 
d’un  côté  fait  un  rideau  fur  la  face  du  Bâ- 
timent & la  prive  du  Soleil,  & qui  d’au- 
tre côté  n’efl  pas  à 1 arrivage  naturel  de 
la  rue  , où  comme  Duniban,  planter  unè 
aile  qui  couvre  auffî  la  face  de  la  maifon, 
afin  d’y  ficher  un  Efealier où  Esle  fe  joiie1- 
ra  dm  cul  & de  tête  pour  éventer  fon 
Bburgeois  ,1  on  conviendra  fans  doute  que 
c’eft  tête  baiffée  donner  contre  le  fens  na- 
turel de  la  rajfon.  D 
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Par  des  principes  de  Phyfique  les  Ar- 
chitectes de  Verutie  ëc  de  Duniban  ayant 
appris  que  le  Soleil  eft  créé  pour  animer , 
pour  vivifier  , pour  conferver  ëc  pour 
éclairer , ils  enflent  fongé  que  c’eft  heur- 
rer  la  raifon  que  de  Te  priver  des  effets 
d’un  aftre  , d’où  dépend  toute  la  fubfif- 
tance  du  corps  humain  : fur  ces  meniez 
principes  ces  deux  Atchiteétes  devant  fça- 
voir  que  dans  l’ordre  naturel  , l’endroit 
le  plus  beau  pour  arriver  à une  maifon , 
doit  regler  l’emplacement  des  entrées  ëc 
décider  fur  l’afpeét  j ils  auroient  pu  par 
la  ftruCture  convenable  du  Bâtiment  le  faire 
annoncer  dés  le  bas  des  rues  de  Bourbon 
6e  de  l’Univerfîté;  ainfi  n’eft-ce  pas  s’égarer 
dans  la  voye  de  la  raifon  que  de  placer 
«ne  aîle  6c  une  bafle-court  qui  empêche 
que  de  ces  mes  qui  font  l’arrivage  naturel 
de  ces  deux  maifôns  , l’on  ne  les  apperçoi- 
ve  point,  6e  que  Ton  foit  forcé  pour  les 
découvrir , d’attendre  que  l’on  foit  placé 
vis-à-vis  d’elles. 

Sur  ces  mêmes 'principes  de  Phyfique» 
fi  ces  deux  Architectes  ( pafl'ez  moy  je 
vous  prie  ce  nom  ) il  effc  maintenant  par- 
my  les  Maçons  , ce  qu’eft  ccluy  d’Abbé 
parmytles  Vicaires  de  Village,  euflènt 
conduit  ku:s  petits  railonnnemens  , ils 
euflènt  fans  doute  retourné  du  coté  oppo- 
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fé  , l’un  fon  aîle  , l’autre  fa  baffie-coùrtp 
le  premier  coup  d’œil  eût  été  content, par- 
ce qu’il  eût  été  naturel /*car  vous  fçavez 
bien  que  naturellement  nous  tournons 
plûtôt  nos  yeux  du  coté  droit  que  du  cô- 
té gauche  , parce  qu’il  eft  dans  nôtre  coït 
deux  nerfs,  l’un  du  côté  droit,  qui  eft  tres- 
flexible,&  que  la  natlire  a rendu  tel  pour 
l’aifance  de  la  veue  , 8c  l’aime  du  coté 
gauche  , qui  eft  roide  & difficile  à tour- 
ner , parce  que  la  nature  n’étant  pas  in- 
clinée à aller  a gauche  , a voulu  faire  fentir 
que  toutes  nos  actions  dévoient  êtreà  droit.  - 

Faites  reflexion , s’il  vous  plaît  ,fur  cecyj 
©bfervez  vous  , quand  vous  entrerez  dans 
îa  rnaifon  de  'Lipalle  , vous  fendrez  que 
pour  chercher  fon  efcallier  qui  eft  à gauche,- 
vôtre  tête  fouffre  à le  chercher.  / 

Ainfi  fur  ces  principes  vous'  pourrez 
fans  grande  peine  coinpofer  vôtre  inai  fon , 
vous  n’avez  donc  qu’à  l’expofer  toute  au 
Levant,  8c  un  peu  au  Midy  , quelque  for 
la  fcituation  de  vôtre  terrain  > dés  qu’il1 
eft  étendu  Vous,  pourrez  vous  iaiftr  de  ce 
Soleil.  Le  deffiein  que  vous  fuivrez  fera 
toujours  agréable  dés  qu’il  fera  bien  ex- 
pofé , jugez-en  par  l’Hôtel  de  Morftain., 
quelle  aftreufe  noirceur  régné  dans  cette 
maifon  , malgré  tout  le  grand  jour  qui 
la  frappe  par  le  devant , après  cela  je  croy 

Dij: 
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vous  en  avoir  allez  dit  ; Je  finis  pour  vous  - 
dire  que  je  ne  celle  point  d’être. 

LE  T T R E. 

’E  s t un  inconvénient  allez  ordinaire 


aux  Ecriveurs  de  Lettres  qui  n’en  gar- 
dent pas  de  copies  , que  de  repeter  ou 
de  ne  pas  fe  fouvenir  de  ce  qu’ils  ont  déjà 
dit,  &c  d’oublier  des  chofes  qu’ils  ont 
promis.  Si  je  ne  vous  ay  pas  propofé  les 
modèles  de  Bâti  mens  particuliers  que  je 
me  luis  chargé  de  vous  prefenter  , im- 
putez-vous-en  la  faute  : ne  vous  en  dér- 
plaife  , vous  m’interrompez  fifouventpar 
des  demandes  nouvelles  que  ma  mémoi- 
res n’eft  pas  alfez-jufte  pour  me  faire  fuivre 
pas  à pas  les  inftruétions  que  vous  fouhat- 
tez.  J’en  étois  demeuré  aux  édifices  pu* 
blics.  Dans  l’ordre  je  devois  palier  à la 
difeuffion  de  ceux  qui  font  privez  ; cepen- 
dant fans  vous  emba rafler  de  mon  ordre, 
vous  m’écrivez  de  vous  expliquer  ce  que 
c’eft  que  ce  que  j’av  appelle  Inconvenance 
en  Bâtimens ,.  fan  r après  à reprendre  l’ex- 
plication que  vous  attendez  : cela  vous  eft 
bienaifé  à demander,  mais  me  regardez?- 
vous  comme  une  navette  que  l’on  pouffe 
& répouffe  à même  temps.. 

. La  convenance  en  Bâtimens  eft  un 
des  foins  capitaux  de  l’Archite-cle  ; c’eft 
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un  Art  qui  réglé  tout  le  corps  de  l’Ou- 
vrage, pour  dans  chacune  de  Tes 'parties  y 
place;  chaque  choie  ielon  qu’elle  y convient" 

Ôc  naturellement  de  neceflai rementi 
Cet  Art  enfeigne  les  emplacemens  ne- 
cefiaires,  les  proportions  necefiaires,  les 
arrangemens  necefiaires  y il  enfeigne  le 
choix  des  matériaux  , leur  aflemblage  &C 
leur  travail;  il  enfeigne  à concilier  le  tra- 
vail de  la  fin  qui  le  fait  entreprendre;  en  un 
mot , c’eft  par  luy  qu’un  Bâtiment  acquiert 
fa  perfection  ; fi  bien  que  pour  le  pratique!: 
dans  toutes  fes  réglés  , il  faut  avoir  ce  que 
j’ay  dit  dans  l’une  de  mes  premières  Lettres* 
une  vniverfalité  de  connoi fiance  de  tout 
ce  qui  doit  entrer  dans  le  Bâtiment  par 
rapport  à l’objet  , au  fujet  & au  lieu  , mais 
encore  une  fingularité/  de  connoifiance  de 
tout  ce  qui  fe  doit  trouver  dans  le  Bâtiment 
par  rapport  â la  perfonne  du  maiflre  qui  le 
fait  faire  â fa  famille  de  à là  condition^'-'"'* 
voilà  quelle  eft  en  general  la  convenan- 
ce quant  au  corps  des  Bâtimens  , 6c  en 
particulier  quelle  elle  doit  être  par  rapport 
aux  perfbnnes  qui  font  bâtir  ; c’eft- à-dire, 
qu’à  leur  egard  il  y*  a une  convenance  , qui 
eft  une  attention  fur  ce  qui  peut  dans  un 
Bâtiment  être,  véritablement  approprié  3 
8c  rendu  ; convenable  à la  perfonne  ; ce 
fera  ce  que  je  feray  entendre  quand 
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je  vous  auray  parlé  de  l’art  de  convenan- 
ce dans  le  corps  du  Bâtiment. 

Suivons  la  méthode  que  j:ay  prife  fur 
les  Bâtimens  publics.  Le  paralelle  en  Ba> 
timent  eft  le  moyen  le  plus  palpable  , 8c 
par  confequent  le  plus  efficace  pour  ex- 
primer fa  penfée  } trois  ou  quatre-  exem- 
ples de  maifons  , vous  diront  plus  que 
deux  Volumes  de  raifonnement.  Je  vous' 
avoiieray  d’abord  que  dans-  Paris  je  vois 
peu  de  Bâtimens  privez  que  Bon  puifïe' 
propofer  pour  dès  modèles  de  la  vraye 
Architecture  , & dans  lefqùels  l’on  ait 
Lcrupuleufement  8c  exactement  obfervé' 
les  réglés  de  la  convenance  j je  parle  de 
Bâtimens  particuliers  pour'  ne  pas  confon- 
dre fous  ce  nom  certains  Palais  dont  j’eft\ 
meray  toujours  l’Architecture  ,•  ce  que  j’ay 
Ven  dans  l’exterieur  des  Bâtimens  parti- 
culiers me  fait  vous  dire  qu’en  effet  cette 
convenance  a été  mal  connue  chez  les  Ar- 
chitectes qui  les  ont  bâtis.  Je  voudrois 
par  politique  pouvoir  me  taire  â cet  égard, 
h la  force  de  la  vérité  s’ajuftoit  avec  1 a- 
dulation  8c  la  compkifance  : aulfi  dateur 
que  Termintas  j’en  fçaurois  allez  pour 
encenfer  les  bizareries  de  Cleodule  ; je 
dirois  peut-être  avec  plus  d’efprit  que 
Klifmeve  , que  dans  le  bnnte  de  la  mai  ton 
de  Bazilfude  les  commodicez  en  excufenc 
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le  ridicule  ; il  ne  faut  qu’être  ou  parafite  ou 
faux  amy  pour  donner  les  yeux  fermez  dans 
les  imaginations  dérangées  de  certaines' 
gens  ; mais  par  malheur  comme  je  ne  con- 
çois point  la  dilîîmulation  , 6c  quelle  eft 
félon  moy  incompatible  avec  la  probité, 
je  n’uferay  point  de  mots  équivoques  ôc 
artificieux , & ne  feindray  point  des  élo- 
ges pour  faire  tomber  dans  le  pot  au 
noir  ; je  dis  à la  manière  de  Dépreaux' 
qu’un  chat  eft  un  chat  , que  le  bon  eft 
bon  , le  mauvais  eft  mauvais  : c’eft  fiïr 
cette  réglé  que  je  vous  dis  , que  dans 
Paris  je  vois  peu  de  nlailons  particuliè- 
res où  la  convenance  ait  été  aufterement 
pratiquée. 

/ Que  ceux  qui  auront  beaucoup  dé- 
penfé  à enrichir  leurs  portes  de  Pilaftres  , 
de  Frontons, de  Renfoncemens  en  coquille, 
de  Mafques  6c  de  Confoles  gaillardes  , 6c 
à donner  la  plus  belle  portion  de  leur 
terrain  pour  y placer  un  Efcaüier  a gau- 
che , fe  récrient  de  ma  critique  , j’en  fuis 
fâché  , mais  je  ne  m’en  retraéteray  point* 
tous  les  beaux  dehors  difproportionnez 
au-dedans  , 6c  tous  les  fuperbes  dedans 
difproportionnez  au- dehors  ne  me  for- 
ceront point  à louer  leur  labeur.  Je  gar- 
deray  mes  ferviettes  pour  en  faire  eftuyer 
le  viiage  de  ceux  qui  fe  jpeinçront  ^avec 
plus  de  juftefté./ 
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La  Critique  eft  du  droit  des  Gens, 
quand  elle  part  d’une  connoiftànce  {cure, 
& quelle  eft  îourenuë  fur  un  examen 
réflechy.  Aufti  dés  qu’un  homme  marche 
à la  fuite  d’une  réglé,  ifluë  d’une  raifon 
épurée-,  & que  fur  elle  if  dirige  fes  al- 
lures , il  n’a  que  faire  de  fe  mettre  en 
peine  de  l’autorité  du  bras  feculier  : fon 
innocence  alors  Inbritte  contre' toutes  les 
frayeurs  que  l’on  tenterait  de  luy  jecrer, 
cela  fait  dit  en  paftànt.  • 

Entre  toutes  les  maifons  que  je  vous 
propoferay  pour  y trouver  un  goût  fur  le- 
quel vous  pourrez  former  le  votre,  lc;  "Pi- 
lais Mazarin , l'Hôtel  de  la  Vrilliere  , la 
porte  de  l’Hôtel  de  Collé,  la  hgure  St 
Pair- de  l’Hôtel  de  Chevreufe  font  pour 
des  dehors  de  Bâtimens  d’une  grâce  à 
vous  prévenir  pour  le  dèlfein  dtr  vôtre. 
La  maifon  du  Pfefîdent  Lambert,  & celle 
du  Preftdent  Tambonneau  ont  encore 
une  avenance  qui  peut  fort  bien  vous 
infpirer. /Quant  aux  dedans  , je  ne  fçny 
point  de  Maifons  que  je  vous  puiftfe 
vrayement  annoncer  ; comme  je  n’entre 
point  dans  toutes  les  maifons , je  n’en  con- 
çois point  la  diftnbution  ny  l’arrangement 
ny  l’ordonnance  ÿ ce  font  trois  mots  qui 
ne  font  pas  ftnonymes  ; prenez-y  garde, 
s’il  vous  plaît  , la  diftnbution  c’eft  le 

partage 
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parcage  des  parties  du  Bâtiment , l’arren- 
gement  c*eft  la  conduite  8c  l’ordre  natu- 
rel 8c  plaifant  de  ces  parties  ; l’Ordon- 
nance c’eft  la  mefure  dans  les  efpaces 
des  parties  du  Bâtimentj^faute  donc  de 
trouver  des  maifons  di/lribuées  , arren- 
gées  8c  ordonnées  comme  il  faudrait  qu’ei- 
îes  fulTent  je  ne  puis  vous  en  prefenter  ; 
car  par  exemple  le  maifon  de  Prafite 
vous  paraîtra  malgré  la  grande  dépenfe 
qu’il  y a faite  hors  la  convenance  } l’ef. 
calier  qui  eft  à gauche  en  entrant  dans  fa 
court  a rendu  tout  Ion  Bâtiment  à gauche, 
fon  Architecte  en  oppofant  ;un  trumeau 
â la  porte  d’entrée  par  laquelle  il  fau- 
drait que  la  veuë  s’enfilât  jufques  à l’ex- 
tremite  de  /on  jardin  , a éloigné  le  point 
de  veuë  8c  culbuté  la  peufpeéfcive  j faites- 
y attention  vous  reconnoîtrez  que  cela  fait 
au  moins  autant  de  peine  à voir  que  la 
porte  que  Damicon  vient  de  faire  faire  à fa 
mai/ôn  } Blaife  le  ballayeur  de  la  rue  n’a 
pu  s’empêcher  de  la  condamner  , il  me 
fit  rire  , quand  il  dit  que  cette  porte  étoit 
: comme  la  vigne  de  la  Courtille , & que 
j Damiton  s’étoit  donné  au  petit  Robert 
pour  d’une  grande  porte  paflfer  par  un 
foupirail. 

Vous  vous  appercevrtz  encore  des 
prévarications  contre  la  c ouvemnee  dans 
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la  comparaifon  des  maifons  de  Saintie 
& de  Durisfort  j dans  celle  de  Saintie 
Architecte  dégagé  de  tout  préjugé  des  | 
ordres  Ioniques  ou  Corithiens,  & unique- 
ment occupé  du  foin  de  bâtir  pour  fon 
hôte,  a réduit  toutes  fes  veuës  à donner 
les  commoditez  -,  au  lieu  que  dans  celle 
du  Durisfort , l’Architede  la  tête  remplie 
des  cinq  Ordres  d'Architedure  , & tout 
attentif  à fes  arcades  , & à efpacer  égal-  j 
îement  fes  croifées  a oublie  de  loger  fon 
Hôte , dans  celle-là  ÎArchitede  au-de(fus 
des  fols  entêtemens  des  Bâtimens  anciens, 
de  la  veuë defquels  il  sétoit  faitunamu- 
fement  &:  non  pas  une  étude , a cru  que 
s’agiflant  de  faire  une  Maifon  à Saintie , 
il  feroit  ridicule  de  la  luy  tourner  a la 
Grecque  où  à la  Romaine.  Dans  celle-cy 
l’ Architede  ne  démêlant  point  ce  qui  dans 
la  ledure  des  livres  , doit  y etre  pris 
comme  un  amufoment  davee  ce  quil  en; 
faut  prendre  pour  des  inftrudions , s eft: 

fait  de  ce  qui  devoit  être  un  amufement , 

des  dogmes  & des  principes  : de  forte 
eju’au  milieu  d’un  jugement  tout  deran* 
gé , le  bon  homme  s’eft  avifé  de  ne  b a- 
fit  nyà  la  Frauçoife,  ny  à la  Grecque,  ny 

à la  Romaine.  . . 

Tant  il  eft  vray  que  ce  qui  eft  hors  le 
fujet,  l’objet  & le  lieu  eft  toujours  defiee 
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*ueux  -,  c’eft  cette  convenance  qui  fait  la 
vraye  Archite&ure  , & c’eft  la  prudence 
•&  la  fagelis  qui  la  réglé  ; il  n’y  a qu’à 
raifonner  ainfi  ; j’ay  une  maifon  à bâtir» 
que  convient-il  de  faire  > c’eft  une  maifon* 
voilà  mon  objet  * comme  maifon  , elle 
eft  deftinée  à me  loger  * c’eft  donc  un 
logement  que  j’y  cherche  ? je  fuis  de  telle 
& telle  condition  j j’ay  tel  & tel  employ, 
telle  famille  , telle  & telle  domefticité  * 
que  convient-il  , à ma  perfonne  , à ma 
famille , à ma  condition  , à ma  domefti- 
cité ? J’ay  telle  &c  telle  place  où  je  veux  bâ- 
tir; quelle  eft  fa  nature,  fon  expofition  ; 
quelle  éft  la  qualité  de  l’air  qui  y domi- 
! mine  ï comment  avoir  toujours  cet  air  pur 
Sc  falubre  > quel  arrangement  donner  à 
mes  pièces  , pour  n’y  pas  admettre  des 
tourbillons  de  vents  qui  les  rendroientrnat 
faines  ’ iray-je  comme  Lugere , faire  fur 
mon  jardin  une  face  allongée,  & n’a  voir 
qu’une  petite  court  avec  deux  ou  trois 
arcades  qui  ne  difent  mot  ; en  raifonnant 
j ainft , quels  doivent  alors  être  les  foins 
des  faifeurs^é  defleins  ? quoy  de  placer 
des  bains  où  il  faut  des  caves  mettre  en 
! gallerie  ce  qui  doit  fervir  en  apartemens  ? 

occuper  i’efoace  principal  du  lieu,  àl’em- 
j placement  d’un  efcallier  , compartir  les 
faces  extérieures  en  arcades , & moter  par 

£ ij 
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le  compartiment  des  fenêtres  quidans les  de- 
dans me  conduiroient  à des  jours  heureux? 
quoy  à l’exemple  de  Simathie  faire  une 
porte  fuperbe  à une  maifon  ou  il  n’y  a 
pas  de  court  ? quoy,  comme  Thiridor  faire 
un  cfcalljer  à tenir  fix  perfonnes  de  front 
pour  entrer  dans  un  appartement  , où  il 
n’y  a point  de  plein  pi-ed  ? c’eft  de  l’aveu 
public  un  excez  d’imprudence  -,  quand 
mon  logement  fera  réglé,  qu attentif  lur 
moy j fur  ma  condition,  fur  ma  famille, 
fur  l’idée  même  que  le  public  a pris  de 
moy  -,  car  .c’eft  encore  là  une  des  grandes 
réglés  de  l’art  de  .convenance , j’auray  de£ 
fine  ce  qui  m’eft  propre  , qu’alors  mon  fai- 
feur  de  deflèins  fe  joue  dans  les  propor- 
tions de  ma  maifon  , qu’il  la  dir-ge  com-j 
me  les  réglés  de  le  bon  goût  détermi- 
nent , qu’il  adouciffe  les  marches  de 
fiion  efealiier  , quM  le  place  enforte  quhl 
diftri'bitc  à tout  ce  qui  eft  necelfaire  pour 
le  dégagement  5 cette  grâce  (impie  & na- 
tiuelle  qu’il  mettra  dans  ma  maifon  ne 
fera  ny  contre  la  bienfeeance,  ny  contre 
la  raifon  ; au  contraire  portant  par  fa  fim-: 
plicitc  fes  feuls  ornemens  , mon  Archi- 
tecte fera  loué  , mon  Bâtiment  fera  efti- 
mé-,  mais  de  me  faire  une  grande  porte  <S& 
m’élever  pour  cela  les  planchers  de  mon 
premier  étage,  de  façon  que  pour  yari> 
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Ver  > je  fuis  forcé  de  fouffrir  un  efcal- 
lier  d'une  longueur  effroyable  de  d’une 
roideur  à me  caffer  le  cou  , de  qui  fait 
peur  dés  que  l’on  le  defeend  ; tous  les 
hommes  raifonnables  conviendront  avec 
moy  , qu’en  cela  il  n’y  a rien  de  la  vraye 
Architecture  , &c  qu’au  milieu  de  tous  les 
ornemens  de  fculpture  que  je  fçauray 
mettre  dans  les  frifes  de  l’efcallier  & de 
toutes  les  riches  rampes  dont  je  le  pare-1 
ray  , les  confoîes  de  les  mafques  dont  je 
le  chargeray,  bien  loin  d’infpirer  de  l’efti- 
me  de  ma  conduite,  infpireront  queie 
n’ay  rien  fait  defage  , d’avifé  & de  cenlé. 
Hn  effet  tout  cela  vous  paroîtra  fenfible 
dans  les  maifons  de  Vazilmon  &:  de  Di- 
ralvet.  D’abord  la  veuc  éprife  de  la  ga- 
lanterie que  l’Architeéte  a donné  à leur 
face,  s’attend  de  trouver  des  maifons  ; 
mais  a-t’on  vifité  les  dedans,  adieu  l’idée 
du  plaifir  que  le  premier  coup  d’œil  avoir 
jette  i fi  par  la  necefîité  de  fe  loger,  un 
Provincial  ou  un  Etranger  les  loue  , les 
incommoditez  dont  il  s'apperçoit  incon- 
tinent en  font  donner  le  congé  , de  au 
bout  de  trois  mois  l’on  eft  obligé  d’en 
faire  des  chambres  garnies  ou  des  gîtes 
aux  loueurs  de  CarrofTes  à l’heure.  Con~. 
cluez  de  tout  cela  ce  que  c’eft  que  la 
convenance  , afin  de  ne  pas  tomber  dans- 
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ces  fautes  où  tant  de  gens  tombent  ; Il 
n’eft  pas  queftion  que  votre  Archite&e 
pour  le  faire  honneur  à vos  dépens , étailc 
au  public  fon  imagination , & que  par  des 
ouvrages  fuperflus  , fur  le  fol  efpoir  de 

fdaire,  il  vous  fagotte  mille  & mille  col- 
ifichets *,  il  vous  importe  que  vôtre  mai- 
fon  foit  vôtre  maifonjc’eft  à dire  quelle 
foit  telle  que  vous  la  trouviez  remplie 
de  toutes  vos  commoditez , &c  que  con- 
tre un  ufage  affez  confirmé,  par  lequel 
ce  qui  a paru  beau  aux  peres  n’eft  pas. 
toéyours  au  goût  des  enfans,  vôtre  mai- 
fon  étant  bien  difpofée  leur  plaife , qu’ils, 
Ven  contentent  à leur  tour  fans  l'a  chan- 
ger-,  cela  fera  ainfi , fi  vous  prenez  foin 
de  faire  à la  lettre  obferver  cette  conve- 
nance. Cette  convenance  bien  obfervée  fe- 
ra du  goût  des  gens  bien  raifônnables 
s’il  en  étoit  en  Archite&ure  comme  en 
Médecine  j je  vous  dirais  de  vous  livrer 
à vôtre  Architecte  -,  mais  la  différence  qu’il 
y a entre  l’autorité  de  ces  deux  Arts , ne 
permet  pas  que  l’on  s’y  foûmette. 

Il  me  refte  à vous  dire  un  mot  en  abré- 
gé de  ce  que  j’entends  de  la  convenance 
pour  l’état  des  perfonnes  qui  font  bâtir, 
c’eft  la  fcience  de  ne  rien  mettre  dans  un 
Bâtiment  qui  foit  au-deffus  dé  la  dignité 
& de  la  condition  du  Maître , quand  Ion» 
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îe  fait  c’eft  une  inconvenance  , laquelle 
confifte  dans  l’oubly  de  fon  état  ou  dans 
Tohmiflion  des  réglés  de  la  modeftie  8c 
dé  la  prudence  y par  exemple  , la  pein- 
ture dé  l’efcallier  de  la  Marmioie , les  in- 
eruftations  en  marbre  du  Buffet  de  Pro- 
dias  , la  multiplicité  des  appartenons  en 
enfilade  8c  les  dorures  dans  la  maifon  de 
Canibus , les  colonnes  8c  les  pilaftres  des 
portes  des  maifons  de  Turcico  & de  Gra- 
pimon , font  de  cette  efpece. 

Je  pourois  vous  dire  encore  une  ai^- 
tre  forte  d’exemple  de  cette  inconvenant 
ce  dans  les  maifbns  de  certains  hommess 
qui  vains  d^une  fortune  trop  prompte 

four  être  légitime  , fe  perfuadent  que 
oftentation  qu’ils  feront  de  leur  richeffe 
en  la  répandant  jufques  dans  les  lieux  de 
leur  maifon  où  il  y a de  l’indécence  de 
mettre  de  la  parure  s fera  méconnoître 
Champagne  & la  Verdure  j 8c  que  dans 
lé  brillant  qu’ils  fè  donnent  , foit  pour 
triompher  de  ceux  dont  jadis  ils  furent 
lés  domeftiques  , foit  pour  chatouiller  une 
concupifcence  naifTante,  à laquelle  une 
abondance  fubite  , & naturellement  inf» 
pirée  donne  ordinairement  de  vifs  efïorts  -, 
ils  braveronr  dans  le  cœur  du  public  & la- 
douleur  qu’il  a de  leur  triomphe  8c  le 
défefpoir  qu’il  a de  leur  arrogance  j mais 

Eii’j? 


Mémoires  Critiques 
cc  n’eft  qu’une  inconvenance  comme  j’ay 
dit  contre  la  bienfeance  , laquelle  quant 
nu  corps,  & à la  régularité  du  Bâtiment, 
bien  loin  d’être  inconvenance  eft  une  con- 
venance des  plus  parfaites  par  les  dépen- 
ifes  que  font  libéralement  ces  fortes  d’hom- 
mes pour  refaire  tant  de  fois  leur  Bâtiment, 
qu’il  acquière  à la  fin  toute  fa  régulari- 
té 8c  lès  proportions. 

Il  y a une  autre  inconvenance  qui  n’efi: 
tju’une  dérogeance  aux  réglés  de  l’ Archi- 
tecture , c’eft  celle  de  pofticher  des  fron- 
tons gaillards  à la  fenêtre  du  milieu  d’une 
face  de  maifon  , cette  inconvenance  elt 
familière  à quelques  eflains  d’Architedes, 
les  plaques-chaux  commencent  d’en  in- 
troduire la  mode  , & je  crains  qu’à  la 
maniéré  des  Stinquerques  qui  du  dragon, 
payèrent  en  mode  chez  le  Comte  8c  le 
Marquis  ; ces  petits  frontons  ne  parvien- 
nent dans  les  maifons  de  conlèquence,  &c 
que  dans  le  dérangement  des  réglés  de 
l’Architedure  l’on  n’établilTe  un  ufage  de 
mal  bâtir  ? par  l’habitude  de  feavoir  mal 
bâtir. 


€3* 


d’A  rchitecture. 


5 T 


LETTRE. 

JE  veux  bien  que  vous  ne  vous  ennuyez 
point  de  la  ledure  de  mes  Lettres  où 
je  vous  redits  ce  que  je  vous  ay  plufieurs 
fois  rebattu.  La  neceflité  où  vous  êtes  de 
bâtir  , vous  porte  volontiers  à rechercher 
les  redites  afin  d’être  plus  inftruit,  &:  que 
dans  les  inftrudions  réitérées  vous  trouviez, 
enfin  des  ouvertures  pour  vos  Bâti  mens  ; 
mais  à mon  égard  cela  ne  m’accommode 
pas,  quand  une  fois  j’ay  dit  ce  que  je  penfe, 
ce  m’eft  une  fatigue  affommante  de  rema- 
nier fous  d’autres  termes  ce  que  j ay  déjà 
expliqué.  Le  détail  des  deffauts  que  je 
vous  ay  indiqué  dans  les  Bâtimens  que 
j’ay  cité  , devoit  vous  fuftire  pour  vous 
imftruire  de  la  mauvaife  Architedure  op- 
pofée  â la  vraye  -,  puis  donc  que  vous 
exigez  au  moins  en  general  un  crayon 
de  la  fatifle  Architedure  , je  vas  donc 
vous  le  donner  , mais  fans  elperance  de 
retour  ; car  je  vous  lignifie  par  cette  let- 
tre-cy  , que  je  ne  reviendray  plus  fur  cet- 
te matière. 

Premièrement  l’ Architedure  eft  un  Art 
qui  réglé  tout  ce  qui  doit  entrer  dans  un 
Bâtiment  i fon  oppofé,  c’eft  de  négliger 
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partie  de  ce  qui  y doit  entrer,  ou  man- 
quer â y faire  entrer  ce  qui  y devroif 
naturellement  entrer;  ainfi  quand  un  Ar- 
chitecte par  le  defir  de  prévenir  la  veuc , 
charge  fon  deflèin  de  trop  d’ornemens  *, 
quand  ce  qu’il  fait  n’a  pas  un  rapport  na- 
turel & convenable  â l’ufage  propre  (ob^ 
férvez  bien  mes  termes  ) pour  lequel  le 
Bâtiment  eft  ordonné , quand  par  fes  in- 
advertances , fon  ignorance  ou  fa  mali- 
ce , cela  fe  fourre  quelquefois  dans  un 
delïèin  ; il  engage  ceîuy  qui  bâtit  à plu- 
sieurs changemens  , quand  dans  l’incapa- 
cité de  faire  un  bon  deflein , il  en  fagot- 
te  un  embarrafte  d’ouvrages  inutîls  ou’ 
étrangers  *,  quand  il  place  à la  gauche 
les  efcalliers  , Ôc  qu’il  rend  les  emplace- 
niens  des  Bureaux  ou  l’on  écrit  à contre 
jour,  ce  qu’il  faft  alors  eft  une  mauvai- 
fe  ArchiteC  ^ 


qu’ils  y font  naturels , & quand  ils  y font 
oe  maniéré  appropriez  que  la  veuc  s’en 
trouve  entièrement  fatisfaite  , fans  qu'il- 
«aille  dans  l’efprit  aucun  fontiment  de  ré- 
pugnance , & dans  le  cœur  aucun  mou- 
vement qui  oblige  d’interroger  l'Archi- 
tecte, fur  la  rai  fon  qu’il  a cuëde  les  faire 
tels  qu’il  lés  a fair. 

La  defunion,  ou  pour  parler  plus  fim- 


Bâtimens 
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pîemcnt  , le  deffaut  dans  le  rapport  de 
chaque  partie  , avec  l’ufage  véritable  du 
Bâtiment,  eft  aufli  une  des  plus  mauvaj- 
fes  Architectures  } outre  qu’elle  déréglé 
un  Bâtiment,  c’eft  que  l’on  Te  trouve 
privé  par  là  du  plaifir  de  fa  depence , &C 
du  plaifir  d’être  noblement  logé.  Que  ce. 
défaut  parte  de  1 ignorance  ou  de  1 inad- 
vertance de  T Archite&e  ,1e  batifleur  & la. 
bourfe  n’en  foufFrent  pas  moins , & com- 
me difoit  fort  bienEftiop  dans  le  Procez 
qu’il  fit  à fon  Architecte , Ma  rage  con- 
tre ton  ignorance  , n eft  elle  pas-  legiti- 
rime  > tu  te  mêle  d’un  métier  que  tu  ne 
fçais  pas  ; je  t’ay  pris  fous  le  nom  que 
tu  t’es  donné  , &c  tu  veux  que  je  paye 
tes  bêtifes.,  Eftiop  fe  plaignait  avec  rai- 
fon  il  feroit  de  l’ordre  de  là  juftice  que 
l’on  fift  payer  à ces  Archite«ftes  ( qui  fe  le 
qualifient  ) toutes  les  fautes  où  ils  en- 
gagent les  ignorans  d entr  eux  ne  s y ex- 
poferoient  pas  , & les  méchans  dentre- 
eux  ne  les  feroient  pas. 

Vous  trouvez  dans  le  Temple  de  la 
Chafteté  un  exemple  d’une  Architeaure 
de  la  première  mauvaife  façon  ; les  orne- 
mens  y font  trop  prodiguez  , ils  y font 
il  eft  vray  une  beauté  dans  leur  efpece , 
mais  ils  n’y  font  pas  une  grâce  dans  leur 
ordonnance,  fie  diftingue  dans  les  Bâti- 
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mens,  la  grâce  & la  beauté  ; la  beauté 
eft  un  aftemblage  de  plufieurs  chofes  , 
nches  , magnifiques  & fupcrbes  ; la  grâ- 
ce eft  la  répartition  & l’ arrangement  fa» 
ge  de  ces  chofes-lâ. 

Il  en  eft  en  Bâtiment,  comme  il  en  eft 
ans  les  habits  des  Dames  -,  dans  les  uns 
1 amas  des  diamans  & des  riches  étoffes 
y met  de  la  magnificence,  mais  il  n’y  met 
pas  de  la  grâce,  dans  les  autres  une  fimplici- 
te,jointe  à un  arrangement  entendu  & pru- 
dent, y met  déjà  grâce,  Sc  cette  grâce  y met 
de  la  beaiué/De  même  dans  ce  Temple  les 
Peintures,  les  Sculptures  y font  magnifi- 
ques, y font  fuperbesj  cela  y donne  de 
la  beaute  , mais  la  maçonnerie  qui  eft 
troP  chargée  &c  trop  materielle  -,  la  mul- 
tiplicité & la  fomptuofité  des  colonnes, 
paftez-moy  ce  nom , n’v  donnent  point  de 
grâce  j le  vaifteau  eft  grand  , l’idée  eft 
noble  & intelligente  , f Architecte  avoit 
j6  ^ l^giu^tion , mais  ils  s’échappa  trop 

,Ll  COa^  heâmé  qu’d  Y a répandu 

s^il  eut  été  un  Architecte  catégorique  j 
j fntens  de  ces  fortes  d hommes  qui  en- 
vifagent  tout  dans  ce  qu’ils  penfent  , & 
qpi  préviennent  tout  dans  ce  qu’ils  def- 
finent  ; fon  deflein  qui  avoit  fans  doute 
de  la  grandeur  auroit  eu  de  la  grâce  &c 
de  l’agrément  , en  élegiftant  fa ‘maçon- 
nerie, en  reconcentrant  ôc  re (Terrant  lë 
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Chœur  des  Veftalles  , afin  de  leur  donner 
une  mefure  d’air  d’une  étendue  d leurs 
poulmons  ôc  à leur  gozier.  1 eût  fuppri- 
mé  ou  du  moins  réduit  le  nombre  des  co- 
lonnes dont  il  a compofé  le  San&uaire 
pour  ne  pas  fiipprimer  la  veuë  du  Sacrifi- 
ce comme  elle  l’eft , par  l’emplacement  de 
quelques-unes  de  ces  colonnes.  Il  eût  re- 
tranché les  Architraves  , les  Fri  Tes  & les 
Corniches  , dont  il  a prétendu  couronner 
fes  colonnes  5 car  d prendre  félon  la  defti- 
nation  reguliere  des  Architraves , la  refo- 
lution  d’en  couronner  des  colonnes  , il 
ne  faut  jamais  en  mettre  qu’aux  endroits, 
où  par  la  qualité  de  l’ouvrage  il  y a une 
prefomption  idealle  d’y  en  mettre.  Je 
m’explique  : les  Architraves  font  les  pou- 
tres que  l’on  met  fur  des  colonnes;  félon 
cette  réglé  il  eft  confiant  qu’où  il  n'y  a 
pas  lieu  de  mettre  une  poutre  , comme 
il  n’y  en  a pas  au  deflu$  d’une  feule  co- 
lonne , l’id-e  que  l’on  fe  peut  faire  qu’il 
eft  d’ufage  d’y  en  mettre  ne  peut  pas 
faire  pré  fumer  quelle  fera  en  cet  endroit 
reguliere  -,  ainfi  dans  les  réglés  de  la  vraye 
Architecture , dés  que  par  une  préfuppo- 
fition  l’on  ne  voit  pas  qu’en  effet , de  la 
qualité  qu’eft  l'ouvrage  , il  n’y  a pasliçu 
de  mettre  un  Architrave  ; il  eft  contre 
l’intention  de  ces  réglés,  ôç  jç’eft  une  li- 
cence trop  licentieuie  d’en  feindre  où  il 
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refifte  à la  raifon  de  n’en  pas  mettre  ; en 
ces  cas  il  faut  changer  fon  deflein  , afin 
au  moins  de  s’accommoder  à la  licence 
de  laquelle  l'on  s’eft  fait  un  ufage,  8c  faire 
ün  deflein  où  il  paroiflê  qu’il  y a necef- 
fîté  d’y  métré  un  Architrave  tel  que  font 
ceux  où  l’on  accolle  deux  colonnes.  Ce 
n’eft  pas  tout  en  Archite&ure  que  de  bâ- 
tir pour  bâtir  ; c’eft  de  bâtir  relativement 


tgination  en  long 
& en  large  , avoient  enfin  trouvé  le  fe« 
cret  de  rendre  phtifiques  toutes  les  Ve- 
ftalles.  Ces  Meilleurs  qui  ont  des  poul- 
mons  larges  8c  des  poitrines  de  fer , des 
goziers  â triples  échos  , s’embarraflent  peu 
que  de  pauvres  Vierges  déjà  accablées 
fous  les  aufteritez  de  leur  profefilon  s’é- 
poumonent à chanter  8c  s’outrent  pour 
chanter  ; comme  ils  ne  connoilfent  fou- 
vent  d’armonie  plus  melodieufe  que  celle 
qui  fort  des  écus  qu’ils  fe  font  payer  , ils 
fongent  peu  fi  le  chant  des  Veftalles  au- 
ra de  leur  coté  de  la  douceur  fans  vio- 
lence, 8c  du  coté  des  alîîftans  de  la  fono- 
tité  fans  aigreur. 

J’irois  trop  loin  fi  je  relevois  , à l’é- 
gard de  ces  fortes  de  Bâtimens  le  peu 


au  pourquoy  i on  oai 
propos  de  ce  Temple 
de  cette  nature  , ou  1 
Bien  promener  leur  ii 


, car  j ay  veu  à 
quelques  autres 
Archite&es  pour 
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d’exa&itude  Sc  de  précifion  que  l’on  ap- 
porte dans  leurs  defteins:  en  general  tout 
homme  qui  les  defline  doit  fçavoir  que 
la  grolfe  maçonnerie  afloupit  toute  har- 
monie du  chant  , parce  que  le  retentif- 
fement  ne  fe  formant  que  dans  lescavi- 
tez , lepoifleur  de  la  maçonnerie  bouche 
ce  retentiflèment  Sc  empêche  l’écho, 
qu’ainfi  il  faut  une  certaine  diftribution 
des  ouvrages  félon  î’expofition  Sc  les  con- 
tours de  l’air  ou  intérieur  ou  extérieur , 
cet  air  doit  être  mefurc , c’eft-à-dire qu’il 
faut  dans  les  efpaces  intérieurs  y difpo- 
fer  les  ouvrages  , de  maniéré  que  dans 
l’étendue  de  l’air,  la  voix  y ait  fa  mefu- 
re , pour  quelle  conferve  fa  force  & fa 
plénitude  & quelle  entretienne  dans  les 
oyans , le  plaifir  premier  qu’ils  ont  receu 
dés  quelle  s’échappe  du  gozier.  Ce  gen- 
re de  faufte  Archite&ure  eft  délicat , mais 
il  eft  pourtant  en  foy  véritablement  un 
genre  de  faufte  Archite&ure,  à le  compa- 
rer aux  réglés  Sc  de  la  vraye  Architec- 
ture & de  la  convenance.  Ce  fut  à cette 
oeçafion  qu’un  jour  avec  feu  Monfieurle 
Brun,  il  me  fit  un  récit  d’une  chofe que 
je  n’ay  point  trouvée  dans  la  vie  d’Au- 
gufte  j je  ne  fçais  d’où  il  l’avoit  pris , mais 
je  vous  le  donne  fans  aucune  garantie. 
Il  me  dit  que  du  temps  d’Augufte  î’e.n- 
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droit  où  l’on  immoloit  les  Victimes  â | 
Cerés  dans  un  Temple  que  Idinus  avoit  I 
fait  bârr  à Ton  honneur  étant  tombé  , 
différons  Architectes  s’offrirent  pour  le  jj 
récdifier  -,  un  d’eux  qui  vouloir  fe  faire 
connoîtrede  l’Empereur  imagina  undef* 
fein  , dans  lequel  mariant  la  Sculpture 
avec  PArchite&ure  , il  compofa  un  Edifi- 
ce fuperbe.  Il  le  porta  à Augufte , qui 
connoiffant  le  barbarifme  du  Temple  , 
regarda  froidement  ce  deffein  fins  rien 
dire  3 cet  Architecte  confterné  du  filence 
de  l’Empereur  s’en  hardit  à le  fuppl>r 
de  luy  dire  ce  qu’il  en  penfoit  :Que  vous 
avez  répondit  Augufte  beaucoup  d’ima- 
gination, niais  peu  de  difcernement  ; cet 
Architecte  étourdy  d’une  réponfe  fi  ineft 
perée  , s’en  alla  chez  un  homme  de  fes 
amis  luy  dire  ce  qui  venoit  de  luy  arri-  I 
ver,  & luy  étallant  fon  deffein  :Peuc-on 
luy  dit-il , traitter  de  la  forte  un  auftî  bel 
ouvrage  ? QuJen  perdez-vous  , luy  ajouta- 
t’il  ? Ce  que  jen  penfe  , reprit  fon  amy  ? I 
que  j’ay  oiiy  dire  qu’il  faut  toujours  met- 
tre la  pièce  de  la  même  couleur  que  le 
drap.  Que  le  conte Toit  conte  ou  hiftoire  , 
ou  vérité,  il  eft  tres-vray  , car  en  fait  d’ou-  ] 
vrages  où  l’on  veut  fe  furpaffer  par  des  ] 
•élévations  trop  fublimes  , fou-vent  l’on  : 
-échoue  3 il  faut  qu’un  fymbole  lignifie  ce 

qui  î 
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qui  doit  être  lignifié , & que  les  hyero- 
glifes  indiquent  ce  que  l’on  veut  lignifier  i‘ 
quand  l’on  s’échappe  en  trop  d’ornemens 
l’on  gâte  un  ouvrage  i j’çn  apperceus  ces 
jqurs  paflez  un  échantillon  dans  l’Hôtel 
de  . . . Un  Gentil-homme 

de  mes  amis  vint  m’enlever  pour  me  me- 
ner admirer  l’efcaljier  & les  beautcz  de 
cette  maifon  , que  tout  Paris , difoit- il, 
avoit  été  voir.  A cette  préconilation  qui 
n’auroit  pas  été  d’abord  tout  plein  d'un 
refpeéfc  profond  pour  l’Architeéte  qui  en 
croit  le  pere  ! J’y  allay , mais  dés  l’entrée 
trouvant Teicallier  à gauche  , une  fabliere 
de  pallier  qui  tombe  fur  la  tête  tant  elle 
eft  baffe , un  prétendu  repos  au  milieu  3 
une  tournure  en  zigzague  , des  anticham- 
bres en  échiquier  , ëc  autres  inepties, 
je  me  retournay  fur  mon  Gentilhomme 
& je  me  mis  à ricanner  de  fa  préven- 
tion: Et  où,  luy  dis-je,  trouvez  vous,  Mon- 
iteur , qu’il  y a dans  tout  cela , non  pas 
dequoy  admirer  *,  car  l’admiration  qui  eft 
félon  les  définitions  ufitées  , la  mere  de 
l’ignorance  ne  vous  convient  pas,  mais  â 
eftimer  ? quelle  bizarede  dans  cetefcallier 
dont  les  marches  ont  fix  pouces  de  haut 
& dans  fa  tournure  qui  eft  à gauche,  & 
dans  ce  prétendu  repos,  qui  ne  iêrt  en 
montant  Sc  en  defeendant  qu’à  y x»cr~ 
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tre  le  pied  comme  à une  marche  fimple  s 
je  le  convainquis  qu’à  cet  égard  j’avois 
taifon  , mais  il  crut  qu’au  moins  je  m’é-. 
merveillerois.  des  magnificences  des  che- 
minées qui  font  en  marbre  & en  glace,, 
des  Frifes  qui  font  compartiesde  Tri- 
glifes,  de  queue  de  Singe , de  Magots  &c 
de  Pampres  de  Lierre.  Je  ne  pus  encore 
m’empêcher  de  rire  quand  il  me  pria  de 
regarder  & d’admirer  des  Chambranles  de 
marbre  & des  glaces , & ces  badinages 
d’un  Sculpteur  plus  plaifant  qu’habille  , 
je  luy  dis  : Eh  1 Monfieur,  en  vérité  un 
homme  qui  a de  la  cervelle  peut-il  mar- 
quer le  moindre  fentiment  d’eftime  pour 
un  Chambranle  & des  Pilaftres  où  l’on  a 
mis  un  Zocle  de  bronze  doré  , & une 
glace  de  fix  pieds  de  haut?  le  Pont  Nô- 
tre-Dame  ne  feroit  plus  praticable  aux  al- 
îans  & venans  fi  des  Miroirs  étaient 
admirables  &:  les  environs  du  Cours  qui 
(pnt  parfemez  des  plus  beaux  marhres  du 
monde  meriteroient  que  Ton  y échafau- 
dât pour  y. entretenir  fans  ce 0e  cette  admi- 
ration , qui  là,  pourroit  être  tolerée,  j mais 
que  vous  me  prôniez  un  Architecte  qui 
a employé  un  Sculpteur  à faire  fen  mé- 
tier y un  Marbrier  à vendre  fon  marbre, 
& un  Miroitier  à pofer  fa  glace  , c’eft 
certes  bien  proftituer  ou  bien  reftrain- 
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âtt  la  profeflion  de  1* Architecte.  Allons 
nous-en , Monfieur  , luy  dis-je,  déjà  très» 
irrité  de  l’ignorance  dé  celuy  qui  a fait 
ces  bevûës , fortons  , je  vous  prie,  d’icy  s > 
j’en  fortis.  Ah!  que  fi  le  fçavânt  Mon- 
iteur Perrault , cet  homme  qui  a facrifié 
fâ  fortune  pour  donner  au  public  la  Tra-' 
du&ion  qü’il  a faite  ou  il  y a toute  l’c- 
rudition  & la  force  du  raifonnement , en- 
têndoit  vanter  un  Architedé  -,  un  homme 
qui  fait  mettre  une  Chambranle  à une 
cheminée  , & qui  applaudit  d’y  deiliner 
trois  ou  quatre  figurines,  quel  dépit  n’au» 
roit-il  pas  de  fon  travail  ! auflî  en  ay-je 
un  fi  vif  , que  je  n’ày plus  de  ce  jout-Ià 
eftimé  le  goût  de  certaines  gens  qui  fe 
récrient  fur  une  cheminée  ou  par  l’exàd 
examen  les  connoifieurs  véritables  font 
au  defeipoir  du  mauvais  goût. 
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J E finis  , il  cft  vray , trop  court  toutes 
mais  Lettres  , mais  c’efl:  que  je  fuis 
prefque  toujours  las  à un  certain  point  d’é- 
criture. Si  je  coppiois  comme  bien  de  gens  , 
les  penfées  ou  les  difeours  des  "antres,  ou 
fi  je  n’avois  quà  les  broder  par  des  com  - 
mentaires femblabies  à ceux  de  Pinaret , 

Fij 
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je  ne  couperois  pas  mes  Lettres  fi  courtes,1 
il  eft  bien  facile  à beaucoup  d’Architec- 
tes  qui  fe  font  relier  en  veau  , de  doubler 
les  volumes  d’un  mauvais  ouvrage  ; quand 
allant  de  Boutique  en  Boutique  receiiillir 
le  nom  de  tous  les  outils,  Lun  encom- 
pofe  deux  in  quarto  -,  quand  l’autre  faifant 
graver  des  Bâtimens  en  raffemble  les  estam- 
pes & y met  fon  nom  , avec  fes  qualitez, 
comme  un  Paffeport  pour  en  valider  l’ex- 
pofition  publique,  ou  quand  un  autre  fur 
un  extrait  qu’il  a fidellementfait  des  penfées 
de  plusieurs  bons  Maîtres  , en  fagote  un 
Livre  qu’il  offre  au  public , comme  des 
dogmes  fous  lefquels  il  prétend  faire  plier 
la  raifon  8c  la  liberté.  L’on  peut  être 
très-long  à jufte  prix  pour  fby.  Si  je  n’a- 
vois  qu’à  l’exemple  de  Ridanelle  , vous  ci- 
ter des  abrégez  des  Elemens  d’Euclide , ou 
faire  des  notes  fur  Savot.  Je  pourois  à 
mon  aife  & plein  d’un  grand  calme  en- 
joliver les  fins  de  mes  Lettres  par  de  da- 
teurs complimens  ; mais  quand  indépen- 
damment d’aucun  Livre  , je  vas  chercher 
dans  la  feule  nature  & dans  la  feule  rai- 
fim  ce  que  je  vous  écris  ; il  n’eft  gueres 
aifé  au  moins  pour  moy  d’être  autrement 
que  court  au  bas  de  deux  ou  trois  pages  j 
fongez,  s’il  vous  plaît,  proportion  gardée, 
que  Dame  Margueritte  îa  vendeufe  de 
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Bouquets  prés  le  petit  Châtelet  a moins 

de  peine  à ajancer  les  feüilles  & les  fleurs* 

que  Mai  Are  Jacques  luy  apporte  ou  qu’elle 
va  choiflr  dans  fon  Jardin  , que  Maiftre 
Jacques  n’en  a aies  faire  éclore  ^Voila  la 
réponfe  à la  ptjÉjgre  partie  de  vôtre  Let- 
tre j à l’égard  3§Wr  fécondé,  je  me  récri- 
tay 'toujours  contre  les  efcalliers  à gauche, 
contre  tout  ce  qui  fe  fait  à gauche  , ÔC 
contre  ces  prétendus  repos  qui  n’en  fu- 
rent jamais  , de  la  maniéré  dent-ils  font 
faits-Cfoutes  les  tournures  à gauche  m’of- 
fencerft  je  les  tiens  contre  l’ordre  de  b 
nature  &c  de  la  raifon  > 5:  a moins  qu’une 
neceflîté  indifpenfable  n’y  force  , en  nul 
cas  un  ouvrage  à gauche  ne  me  paroîtra 
d’un  bon  Architede  -,  la  réflexion  fur  l’in- 
flexibil  té  de  la  tête  du  côté  gauche,  fur 
fa  direction  toujours  prévenante  pour  le 
coté  droit  , eft  une  première  raifon  de 
mon  irritation  : le  préjugé  de  ma  jeunefle' 
fur  les  menaces  de  m’ôter  mon  bon-bon, 
quand  je  le  prenois  de  la  main  gauche  , 
la  préocupation  aufli  que  j’ay  que  c’eft  une 
adion  condamnable  que  de  faire  quelque 
chofe  à gauche  , en  un  mot  le  feul  nom 
de  gauche  eft  m indignipf  à tel  point  que  ja- 
mais Dormino  n’en  eut  d’égale  contre 
ceux  de  fes  Commis  qui  marchoient  trop 
droit  -,  C’eft  ma  deuxième  raifon,  & je  n’en 
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ay  point  d autre,  quant  aux  repos  dans  - 1 
lés  efcalliers  ils  font  apocrifs  & imperti-  ; 
riens , c eft-a-dire  non  pertinens,  quand  ils  ! 
n’y  fervent  pas  en  effet  de  repos  j l’on 
appelle  proprement  un  repos  , un  pallier  1 
llir  lequel  par  des  dÉj^rcKes  réitérées  | 
1 on  delafFe  les  genoü^au  refoulement 
qn  ils  ont  receu  en  Ce  pliant  pour  mon- 
rer  ; comme  alors  la  pofition  d’un  feui 
pied  fur  une  marche  foutient  tout  le  corps,  ! 
tandis  quel’autre  pied  eft  en  l’air,  celuf 
des  deux  pieds  qui  foutient  le  corps  eft 
preffe,  &c  les  nerfs  du  genoiiil  font  refou» 
lez  j Ion  fait  donc  ces  repos  pour  y faire 
trois  ou  quatre  pas  de  niveau , afin  de  re- 
nouvelfer  fes  jambes  par  ce  délaffëment 
que  l’on  leur  procure  fi  bien  qu’ofi  il  n’y  a 
point  d’étendue  pour  faire  ces  pas  là  , & 
ou  le  pied  ne  fait  que  pofer  tout-à-coup 
comme  fur  une  fimple  marche  pourpaffër 
de  1 un  à l’autre , c’efir  un  ridicule,  en  bon- 
ne Architecture  que  de  mettre  de  ces  re-  j 
pos  dans  des  efcalliers  , parce  que  par  leur 
plus  grande  Iargenr  ils  obligent  à étendre 
davantage  les  jambes. 

Les  petits  Maîtres  en  Architecture,  qui  j 
fônt  des  extraits  mal  dirigez  des  vrais 
Architectes  s’imaginent  avoir  atteint  au  j 
foramet  de  l'excellence  , quand  ils  ont  dit 
a un  Bourgeois  qu’il  aura  des  repos  à fon 
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efcallier  j ce  Bourgeois  charmé  d’avoir  um 
repos  qu’il  comprend  être  un  trait  de 
beauté  , laquelle  le  diftinguant,  luy  atti- 
rera toute  là  Bourgeoifie  voiline  pour  ad- 
mirer fa  dépenfe , . c’eft  en  ufage  bourgeois, 
un  dateur  contentement  que  de  dire  a 
Ton  voifin  que  l’on  fait  bâtir  , e dit  a lai 
femme  & labourgeoife  jouant  à la  triom- 
phe ches  fes  voifines  , publie  ion  ei~ 
callier  & fes  repos  , & foûtient  que  fon 
Architecte  eft  le  plus  joly  homme  de  la 
Ville.  Quant  à ceux  que  vous  ferez  rair^ 
retranchez  tous  ces  repos  , s ils  nedeyien® 
nent  vrayement  des  repos  faites  plutôt 
faire  un  efcallier  fans  repos , dés  que  la  fa- 
brique d’un  repos  le  pouroit  rendre  roi- 
de,  comme  je  le  vois  dans  beaucoup  de 
maifons.  Si  vous  faites  faire  des  repos  , 
ordonnez?-  les  en  forte  qu’étant  donc  des 
repos  ils  gratieuiènt  vbtre  efcallier , oC 
dans  la  figure  de  dans  l’ordonnance  & 
dans  là  d ouceur  des  marches.  Ne  le  faites;, 
pas  tout  droit  , de  peur  que  comme  il 
arriva  chez  Dipfilis  en  prenant  du  ^ tabac 
fur  là  première  marche  du  haut  l on  ne 
tombât  en  bas  en  roullant  d’un  bout  a 
l’autre  : ce  qui  eft  encore  une  autre  fauf- 
fe  Architecture , non  pas  de  fe  caflèr  la 
tête,  ce  feroit  en  effet  une  tres-mauvai- 
fe  deftructure,*  mais  de  faire  des  efcalliers 
tout  droits  » car  ces  fortes  d efcalliers  qui 
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^ont  droits  comme  une  échelle  , étant-  1 
regardez  du  haut  en  bas  font  toujours 
peur  , parce  que  les  m relies  ne  paroif*  \ 
fent  pas  avec  le  même  giron  qu’ils  pa~  ] 
roifïent  quand  l’on  les  monte  , font  fi 
étroites  que  I on  doute  fi  l’on  y mettra 
fon  pied  tout 'en  long,;  aulîi  la  Marquife 

j!e  . • / • • • fut  fort  fage  de 

te  raiie  précéder  par  fon  laquais  dans  celuy 
de  la  Mai  fon  de  „ . pour  fe  déro- 

ber l’effroy  quelle  eut  de  1 enfilade  des 
cinquante  marches  qu’il  y a de  droite  li- 
gne. Je  vas  encore  finir  tout  court  en 
vous  répétant  toujours  que  je  fuis. 


l é r r r e. 

JE  vas  enfin  vous  inftruire  des  trompe- 
ries des  Ouvriers  infidèles.  J’ay  aflèz 
écrit  fur  les  Archite&es,iî  eft  temps  de  par- 
ler de  leurs  œuvres. 

Je  conno’s  de  quatre  fortes  de  trom- 
peries;'les  unes  qui  font  de  malice  , les 
autres  qui  font  d’ignorance  ; les  troisiè- 
mes qui  font  d’inadvertance,  les  quatrié- 
mesjou  il  n’y  a ny  malice  ny  ignorance  ; 
quoyque  differentes  dans  leurs  principes, 
elles  produifent  cependant  le  même  effet  ; 
a fçavoir  de  jetter  celuy  qpi  bâtit,  dans 

une 
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une  dépenfê  plus  grande  que  celle  qu’il 
s etoit  propofé. 

Les  tromperies  de  malice  fe  fubdivilent 
en  celles  par  lefquelles  l’on  fait  de  propos 
délibéré  un  Ouvrage  defFeétueux  ; mais 
dont  l’on  fçait  ingenieufement  cacher  le 
vice.  Ht  en  celles  par  lefquelles  l’Ouvrier 
fe  prévalant  de  la  confiance  qu’a  en  luy 
celuy  qui  bâtit,  ou  de  fon  ignorance  dans 
les  Bâtimens  , luy  diflïmule  beaucoup 
d’ouvrages  necefiaires  à defiein  de  ne 
le  pas  effrayer  par  la  dépenfe.  Les  trom- 
peries qui  procèdent  de  l’ignorance  font 
entr’autres  celles  par  lefquelles  un  Archi- 
tecte borné  dans  lès  vertes , ou  incertain 
fur  la  juftefiè  de  fes  idées  , faitun  defiein 
dont  il  faut  dans  l’execution  changer  l’œ- 
conomie  , ou  auquel  dans  les  progrez  de 
l’ouvrage  il  faut  ajouter.  Les  tromperies 
d’inadvertances  font , celles  par  lefquelles 
des  Ouvriers  étourdis  font  en  un  endroit 
ce  qu'ils  devroient  faire  dans  un  autre  ; 
leS  tromperies  fans  malice  8c  fans  igno- 
rance font  celles  par  lefquelles  l’on  efi: 
obligé  de  refaire  des  ouvrages,  parce  que 
les  matières  crûës  bonnes  lors  de  leurs 
main-d’œuvres  font  devenues  mauvaifes 
dans  la  fuite  des  temps. 

Voilà  une  idée  generale,  mais  qu’il  efi; 
bon  détailler  félon  chacun  des  Arts  qui 
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entrent  dans  un  Bâtiment dans  lefquelles 
les  Ouvriers  ont  une  excellence  d’imagi- 
nation pour  les  mettre  plus  induilrieufô- 
ment  en  pratique. 


DE'TAIL  des  tromperies 

des  Ouvriers. 

LA  Maçonnerie  étant  apres  les  fouilles 
& les  excavations  des  terres  la  pre» 
miere  main-d'œuvre  du  Batiment.,  il  s y 
fait  differentes  tromperies  ou  par  la  ma- 
lice de  l’Ouvrier  , ou  par  la  malice  de 
l’Entrepreneur.  L’Ouvrier  trompe  quand  il 
fait  mal , l’Entrepreneur  trompe  quand  il 
ordonne  mal  -,  l’Ouvrier  fait  mal  ou  dans 
l’employ  de  la  matière  ou  dans  le  choix 
de  la  matière  -,  l’Entrepreneur  fait  mal 
ou  dans  l’ordre  qu’il  donne  de  faire  un 
ouvrage  d’une  certaine  façon  , laquelle  ne 
rend  p&as  l’ouvrage  bon  , ou  dans  le  foin 
qu’il  prend  de  ne  point  avertir  le  Bour- 
geois fur  toute  la  dépenfe  ou  il  voit  qu  il 

1 SU  de  la  matière  l’on  fait  mal. 
Quand  l’on  met  des  fondations  lur  un 

fond  douteux.  , r , . 

Quand  l’on  ne  pofe  pas  les  fondations 

d’un  même  niveau. 

Quand  Ion  ne  garnit  pas  tous  les  oÿ- 
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vrages  > & quand  on  laide  des  vuides  en- 
tre les  matereaux. 

Quand  au  lieu  de  mettre  des  éclats  de 
pierre  ou  de  tuilîot  ou  de  cailloux  pour 
remplir  ces  vuides  l’on  met  des  poignées 
j de  mortier. 

Quand  on  met  en  parement  les  beaux 
: cotez  des  moclons  , Sc  que  derrière  eux 
l’on  ne  met  que  de  la  pierraille  pour  ra- 
cketter Pépcfifleur  des  murs , fans  ordre 
Sc  fans  union. 

Quund  l’on  met  des  moclons  Sc  des 
pierres  avec  leur  botizin , S c tout  fraîche- 
ment tirées  de  la  carrière. 

Quand  fous  le  faux  prétexte  de  faire 
| palier  les  tuyaux  de  cheminées  dans  l’é- 
poilfeur  des  gros  murs  , l’on  coupe  les 
murs  memes. 

Quand  on  met  des  plaquis  de  pierre 
au  lieu  d’en  mettre  qui  occupent  toute 
l’époidèur  des  murs. 

L’on  fait  mal  dans  le  choix  , quand 
dans  le  milieu  des  murs  l’on  met  de  la 
pouffieue  ou  de  la  bolie,  au  lieu  de  mortier. 

Quand  arrangeant  les  moclons  l’on  ne 
leur  donne  pas  une  adiette  égale,  Sc  que 
l’on  laide  aux  uns  deselpeces  debodes. 

Quand  l’on  ne  met  qu’un  lait  de  chaux 
fur  le  fable  , pour  frire  femblant  qu’i\ 
ed  du  bon  mortier* 
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Quand  dans  les  panneaux  des  cioifom 
de  charpente  l’on  met  des  plâtras  , fans 
ies  entourer,  d'un  nouveau  plâtre  pour  les 
faire  tenir  les  uns  aux  autres. 

Quand  on  diminue  de  l’épaifleur  des 
languettes  des  cheminées. 

Quand  dans  les  aires  de  planchers  l’on  j 
mêle  de  la  poufllere  avec  le  plâtre. 

Quand  l’on  met  du  plâtre  éventé  012 
-humide  , ou  mêlé  de  la  poudre  prove- 
nante des  gtav.ois  qui  ont  été  reba^ 
tus. 

Quand  l’on  met  de  la  chaux , qui  par 
le  long  fejour  a été  réduite  en  pouâiere. 

L’on  fait  encore  mal  d’une  autre  façon  , 
quand  ayant  fait  un  toile  aux  Us  & Cou-  j 
tûmes  , l’on  fait  des  corps  d’ Architecture 
en  autant  d’endroits  que  l’on  peut  pour 
multiplier  â l’infini  le  toife. 

Quand  de  concert  avec  le  Charpentier  ; 
qui  fournit  les  bois  , le  Maçon  l’engage 
d'en  multiplier  la  quantité  , pour  moins 
mettre  de  maçonnerie. 

Quand  au  lieu  de  faite  porter  les  bois  ; 
fur  des  fablieres  , l’on  excite  encore  le 
Charpentier  â les  faire  porter  dans  les 
murs . 

Quand  un  Maître  Maçon  fous- marchan- 
de les  ouvrages  avec  des  Tacherons. 

Quand  ie  Maçon  ayant  entrepris  en  j 
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Hoc  tous  les  ouvrages , ne  met  point  de 
fer  autant  qu’il  a promis  , ou  en  met  d’un 
poids  moindre  Ôc  d’une  moindre  longueur 
qu’il  s’eft  obligé. 

Quand  les  Ouvriers  comme  les  Manœu- 
vres , efpece  d’hommes  tres-enclins  au 
vol  du  fer,  emportent  lecloud,  les  fan - 
tons,  les  veroüils,  & tout  ce  qu’ils  peu- 
vent mettre  à part?. 

Il  y en  a encore  beaucoup  d’autres,  mais 
voicy  les  plus  ordinaires. 

Quoy  qu’elles  foient  trop  intelligibles; 
cependant  vous  pouriez  ne  pas  conce- 
voir la  railbn  qui  anime  l’Ouvrier  à faire 
toutes  ces  mal-façons  , quel  eft  le  fruit 
qu’un  Maçon  de  mauvaife  foy  retire  à 
pratiquer  quelques-unes  d’elles.  Des  fon- 
dations miles  fur  un  fond  douteux  don- 
nent lieu  à l’édifice  de  baifier.  Les  Ma- 
çons à cet  égard  peuvent  quelquefois  n’a- 
voir point  de  méchante  intention  ; mais 
comme  l’empreffement  que  fouvent  ils  ont 
de  travailler  , pafie  toute  attention  à bien 
travailler  , quand  ils  s’apperçoivent  de 
l’impatience  qu’a  le  bâti  fie uc  d’avoir  fa 
maifon , ils  paient  ces  fondations  fur  un 
fond  fufpect  , mais  ils  ne  tombent  dans 
ce  cas-cy  , que  quand  ils  travaillent  â la 
toife  , alors  appliquez  â faire  le  plus 
qu’ils  peuvent  d’ouvrages , ils  font  tres- 

G iij 
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âifcs  d avoir  un  pretexte  de  réprendre  pat 
fous  œuvre  un  mur  qu’ils  ont  à demy  éle- 
vé j cela  eft  arrive  à une  maifon  qui  eft 
vis-a-vis  I\e  Pont  Royal  jle  Maître  Maçon 
commença  de  rétablir  des  murs  , & après 
qu’il  les  eut  reparez  il  fit  entendre  que 
le  fonds  n’étoit  pas  feur  ; l’on  fut  obligé 
de  luy  laifier  bâtir  par  epatilée  d’autres 
fondations  , de  cela  a ruiné  le  proprie- 
taire. 

Ne  pas  pofer  des  fondations  de  niveau 
caufe  un  mal  a 1 édifice  car  les  parties 
de*  terre  n’étant  pas  toujours  également 
fermes  , il  arrive  qu’un  mur  qui  fera  par 
le  haut  furchargé  par  l’emplacement  des> 
poutres,  aura  un  appuy  inégal  ; de  for- 
te qu  en  cet  endroit  le  mur  baillera.  Pour 
bien  afieoir  des  fondations  il  faudroit 
toujours  y mettre  des  plates-formes. 

Le  deffaut  de  garnir  les  épailfeurs  des 
tnurs,  & dy  mettre  les  moëlons  en  par- 
pin  ; c eft-à-dire  des  moëlons  qui  en  occu- 
pent toute  l’cpaifleur  , eft  une  des  trom- 
peries des  plus  ordinaires  un  mur  n’é- 
tant folide  que  quand  les  moëlons  font 
liez  les  uns  aux  autres  , de  que  quand  les 
moëlons  le  traverfent  entièrement.,  tous 
ces  murs  que  1 on  fait  à moëlons  apparens 
dont  on  affecte  de  mettre  la  belle  façon 
^dehors,  font  proprement  deux  murs  ap«  ; 
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cliquez  l’un  à l’autre  -,  qui  feparez  les  uns 
‘des  autres  , puifqu’ils  font  des  matières 
diftinétes  , n ont  jamais  une  confîftance 
affez  uniforme  pour  leur  acquérir  une 
entière  folidité  : Audi  dés  que  l’Ouvrier 
s’occupe  à parer  bien  les  dehors  de  fes 
ouvrages  & à y expofer  la  plus  belle  fa- 
ce des  moëlons , il  eft  feur  qu  il  n a rien 
obmis  pour  faire  fon  ouvrage  très  mau- 
vais par  le  dedans  j Son  étude  à préve- 
nir la  veuc  par  la  beauté  extérieure  fup- 
pofe  qu’il  a négligé  la  beauté  intérieure  v 
la  rai  fon  pour  laquelle  de  tels  murs 
ne  valent  rien  eft  manifefte , c’eft  que 
dés  que  les  moëlons  ont  dehors  lest  belle 
face  , c eft-à-dire  leur  plus  grande  lon- 
gueur *,  il  eft  évident  qu’ils  n’ont  pas  de 
profondeur  pour  remplir  toute  l’épailTeur 
des  murs  : qu’ainfi  l’Ouvrier  qui  a mis 
en  large  ce  quidevroit  erre  en  profon- 
deur ne  pouvant  mettre  d’autres  moëlons 
alfez  vîtement  appropriez  à la  place  où 
il  a mis  ces  beaux  moëlons,  jette  à dif- 
eretion  Sc  à boulle-veuë  des  poignées  de 
terre  délayée  au  défaut  de  mortier  pour 
remplir  le  vuide  , & afin  de  cacher  ce 
mauvais  rempliffage  , il  met  fur  ce  mau- 
vais mortier  de  petits  éclats  plats  de  pierre, 
qu’ils  appellent  des  arrafes , pour  faire  croi- 
re que  le  mur  eft  bien  plein , encore  qu’iî 
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n’y  ait  point  d’autres  garnis  , ceft-à-dirè- 
d’autres  éclats  fichez  à plomb  entre  les  1 
mcëlons  s cette  négligence  de  garnir  les. 
entre-deux  des  moëlons  entraîne  neceiïai-  1 
rement  la  ruine  du.  mur  : car  vous  con- 
cevez que  le  mortier  étant  le  lien  des 
moëlons  qui  ne  leur  doit  fervir  que  comme 
une  colle  , avec  laquelle  l’on  alfemble- 
roit  des  cartons  , ou  autres  chofes , dés 
qu’il  ne  les  environne  pas  dans  toute  leur 
face,  il  n’eft  pas  pofïible  qu’ils  ayenten- 
tr’ei^x  une  vray.e  liaifon  > car  vous  jugez 
que  fi  entre- deux  cartons  l!on  ne  mettoit 
pas  par  tout  de  la  colle,  ils  fediviferoient- 
par  l’endroit  où  il  n.’y  aiM'oit  pas., de  colle,, 
de  même  fi.  Ton-  ne  met  pas  du  mortier 
tout  autour  des  moëlons , il  eft  évident} 
que  les  endroits  de  ces  moëlons  où  il  n’y- 
en  aura  point , étant  vuides , les  moëlons. 
qui  feront  pqfez  au  deffus  ou  à coté  étant 
déjà  détache*  faute  de  mortier  &c  d’au- 
tres matières  qui  les  attachent  les  uns  aux: 
autres,  iis  ne  manqueront  pas  de  bou- 
cler & de  tafîër  dés  qu’ils  feront  furc-har-. 
gez  par  d’autres  moëlons  , lefquels  y fe- 
ront un  bouclement  qui  deviendra  iné- 
vitable fi  les  moëlons  qui  d’ailleurs  font- 
fouv.ent  cabofleux  fe  trouvent  pofez  fur 
l’endroit  caboffeux  , ainfi  qu’il  arrive  à 
une  boiiUe  fur  qui  l’on  poferoic  quelque 


fc’ARcfii’rï  c Tü 

fardeau  ; l’on  fçaic  que  ce  fardeau  prêt- 
ant la  boulle  la  feroit  rouller  Sc  lortir 
du  lieu  où  elle  étoit  ; il  en  arrive 
autant  dans  les  murs  où  il  y a des  moë- 
lons  ronds  ou  caboffeux , car  n’étant  point 
contre-tenus  par  aucune  matière  foîide, 
ils  fe  repouflent  les  uns  5c  les  autres , ôc 
puis  comme  le  mortier  eft  mis  par  poi- 
gnée , il  fe  retire  necetfa  ire  ment  dans  luy- 
même  à mefure  qu’il  fe  feiche  ; parce  qu’il 
eft  de  la  nature  des  corps  échauffez  de 
reporter  fur  eux- mêmes  Jeur  aéfion  , lors» 
.qu’il  ne  trouvent  point  un  fujet  fur  qui 
ils  puiffent  agir.. 

Le  Bouzin  étant  au  moëlon  5c  à la  pierre 
un  corps  étranger  , qui  quoy  qu’iden* 
tique  dans  l’intention  de  la  nature  doit 
neanmoins  être  regardé  comme  un  corps-; 
étranger  à-  raifon  de  fa  différence  dans  1 ai 
nature  de  la.  pierre  5c  du  moclon  auquel 
il  eft  attaché. 

Il  ne  doit  jamais  être  admis  dans  îe- 
Batiment  , tant  parce  qu’il  n’eft  en  foy 
qu’une  terre  indigefte  , laquelle  n’a  pas  de 
confîftance  que  parce  qu’il  conferve  in- 
trinfequement  une  humidité  -,  laquelle  em- 
pêche le  mortier  de  s’y  accrocher.  Je  vous- 
dis  que  le  bouzin  eft  une  terre  indigefte  y: 
cela  fe  reconnoît  par  la  veuç  5c  par  le 
teuchei  i c’eft  une  terre  que.  la  nature,  avait 
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difpofé  à devenir  par  le  temps  un  corps 
de  la  même  folidité  que  la  pierre  même  3 
mais  qui  n’ayant  pas  eu  le  temps  d’arri- 
ver à cet  état  de-dureté  , n’a  pas  rectu 
tous  les  fels  qui  l’auroient  rendu  un  corps 
ferme.  Je  vous  ay  dit  aufli  que  reliant 
toujours  terre,  il  conferve  un  fonds  d’hu- 
midité , laquelle  empêche  le  mortier  de 
s’y  accrocher.  Je  ne  crois  pas  qu’il  fuit 
befoin  de  s’étendre  fur  cecy , car  vous 
comprenez  que  ce  bouzin  ayant  en  fa 
qualité  de  terre  un  fonds  d’humidité , il 
faut  que  necelfairement  il  arrête  l’aétivi- 
té  des  fels  du  mortier  ,qui  feuls  font  le 
lien  de  tous  les  minéraux  > parce  que  du 
moment  que  retenant  toûjours  fon  humi- 
dité , l’on  vient  luy  oppofer  la  chaleur  de 
la  chaux,  il  ne  manque  point  de  l’amor- 
tir -,  ainfi  le  mofe'lon  où  eft  cette  terre  ne 
fe  trouve  point  attaché.  Il  n’eft  pas  que 
vous  n’ayiez  veu  des  moëlons  &c  des  pier- 
res s’en  aller  par  feuilles  ; cela  vient  de 
ce  que  quand  ils  ont  été  expofez  à la  pluye 
ou  à l’humidité  , les  petits  fels  qui  entre- 
tenoient  les  differentes  parties  de  ces  pier- 
res ont  été  diflous  -,  ainfi  toutes  les  par- 
ties de  ces  pierres  qui  ne  s’étoient  atta- 
chées les  unes  aux  autres  que  par  maniéré 
de  feiiill  s , fe  trouvant  deffafTemblées , 
comme  feroient  deux  cartons  mal  collez* 
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elles  fe  détachent , & la  chaleur  du  So- 
leil furvenant  enfuite  les  defleiche , de 
en  les  defleichant  les  réduit  en  poudre» 
Entre  tous  les  vices  des  ouvrages,  ce- 
luy  de  coupper  les  gros  murs  pour  y faire 
palier  les  tuyaux  de  cheminées , fous  le 
prétexte  d’ôter  dans  les  chambres  les  fail- 
lies qu’y  font  ces  tuyaux,  eft alfurément 
des  plus  préjudiciables  au  Bâtiment.  Le 
préjudice  que  caufe  cette  maniéré  de  tra- 
vailler , eft  bien  marqué  dans  deux  mai- 
fons  nouvellement  bâties  rue  de  Grenelle; 
les  languettes  des  tuyaux  occupent  toute 
Lép  ai  fleur  des  gros  murs  , fans  aucun 
dofleret  qui  lie  les  moulons  les  uns  aux 
autres  -,  de  maniéré  qu’il  n’y  a point  en- 
tre les  moulons  qui  forment  les  gros 
murs  cette  liaifon  qui  y eft  abfolument 
meceflaire  pour  la  durée  de  la  folidité  des 
ouvrages. 

Les  pierres  de  les  moëîons  fraîchement 
tirez  de  la  carrière  occafionnent  aufli  une 
tromperie  dans  les  Bâtimens  ; la  chaux  ou 
le  plâtre  qui  fert  à les  attacher  les  uns 
aux  autres  , n’ayant  leur  aéfcion  que  par 
l’effet  de  leur  chaleur , dés  qu’elle  fc  trou- 
ve combattue  par  l’humidité  ou  par  la 
froideur  qu’il  y a dans  ces  pierres  , il  eft 
évident  que  ce  font  deux  ennemis  qui 
empêchent  l’accrochement  du  fable  de  des; 
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fels  qui  font  dans  le  fable  8c  dans  le  plâ- 
tre , 8c  que  par  cet  empêchement  la  chaux 
perd  tout  l’effet  de  fon  a&ion  , ainfi  les 
pierres  8c  les  moelons  ne  font  jamais  liez 
quoy  qu’apparamment  maçonnez  avec 
malice.  Comme  c’eft  en  maçonnerie  l’une 
des  plus  importantes  connoifï'ances  que 
Fon  puiffe  acquérir  que  celle  de  fçavoir 
â fonds  ce  qui  donne  au  plâtre  8c  à la 
chaux  la  ténacité  qu’ils  prennent  fur  les 
matières  aufquelles  l’on  les  applique  ; je 
vas  vous  inftruire  de  là  caufe  de  l’accro- 
chement  que  le  plâtre  8c  la  chaux  le 
donnent  avec  les  moëlons  8c  les-  pierres* 
Comme  je  ne  fçay  aucun  Auteur  qui  ait 
jufques-icy  détaillé  la  nature  de  ces  deux 
minéraux  , 8c  qui  nous  ait  appris  la  rai- 
fbn  pour  laquelle  le  plâtre  fait  de  foy  un» 
corps  fubfiftant , 8c  pour  laquelle  la  chaux 
n’en  fait  point  > pourquoy  ce  premier 
durcit  incontinent  après  qu’il  eft  délayé  ? 
pourquoy  le  fécond  demeure  liquide? 
pourquoy  celuy-là  perd. fa  chaleur,  dé^ 
qu’il  s’eft  corporifié  ? pourquoy  celuy-cy 
la  conferve  jufques  à ce  que  l’on  Fait 
joint  â d’autres  corps  étrangers  ? d’où 
vient  que  l’un  fe  diffoud  en  boulie,  lors- 
que l’on  le  détrempe  dans  l’eau  ? d’où 
vient  que  l’autre  qui  étoit  diftoud  fe  réu- 
ni C 8c  s'affermit  quand  il  eft  détrempé?. 
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qu’eft-ce  qui  donne  lieu  au  plâtre  de  fe 
gerfer  5c  de  fe  fendre , quand  il  eft  em- 
ployé d’une  certaine  façon  2 qu’eft-ce  qui 
donne  lieu  à la  chaux  , tantôt  de  s’écail- 
ler , tantôt  de  fe  reconcentrer  î En  un  mot  * 
qu’eft-ce  qui  par  rapport  à la  fin  à laquelle 
ils  fervent  tous  deux,  quoy  qu’ uniformes 
dans  leur  effet , ils  font  fi  differens  dans 
leur  préparation  \ ainfi  je  croy  que  la  di- 
grefiion  que  je  pourrai  faire  , pour  vous 
éclaircir  de  ces  chofes  ne  gâtera  rien  à 
ma  Lettre. 

Le  Plâtre  & la  Chaux  font  deux  mi- 
néraux , lefquels  ont  leur  terme  à allier 
les  autres  minéraux  j leur  cuiffon  fait  leur 
vertu , plus  elle  eft  parfaite , mieux  ils  va- 
lent : c’eft  donc  le  feu  qui  leur  commu- 
nique cette  'qualité  Spécifique  de  s’atta- 
cher Ôc  d’attacher  enfemble  les  autres 
corps  i leur  a&ion  eft  differente  i celle  du 

fdâtre  eft  prompte  ; celle  de  la  chaux  eft 
ente  j le  plâtre  de  foy  fe  fuffit  à luy-mê- 
me  pour  faire  une  maffe  ÔC  un  corps  fo- 
lide  , la  chaux  ne  fe  fuflfit  pas  , il  luy  faut 
ou  du  fable  pourla  foutenir  ou  du  ciment, 
ôc  encore  avec  l’un  ou  avec  l’autre  elle 
ne  fait  point  un  corps  folide  &c  fubfiftant 
tout  feul  ; le  plâtre  ne  fe  produit  point  en 
autant  de  lieux  que  la  chaux , les  Carrierçs 
•au  il  naît  font  rares. 
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A juger  du  plâtre  par  les  ufages  aufquels 
l’on  l’employe  , il  eft  un  minerai  eftima- 
ble  8c  précieux  par  /es  differens  effets 
j ’ay  compris  qu’il  n’efi  qu’un  affëmblage 
de  Tels  acres , qui  mis  en  un  grand  mou- 
vement par  la  voye  du  feu  , confervenc 
leur  principe  d’acidité,  ,8c  que  ce  font  ces 
Tels  qui  conftituent  fa  vertu  fpecifique  de 
«'attacher  ; De  fçavoir  pourquoy  la  cuiffon 
de  la  pierre  à plâtre  n’amortit  pas  cette 
acidité  , 8c  comment  au  contraire  elle  l’a- 
vive, c’ell  une  recherche  que  je  feray  une 
autrefois  ; ce  qui  me  paroît  c’eft  que  Dieu 
en  formant  toutes  les  Créatures , a diftri- 
bue  dans  les  divers  endroits  de  la  terre 
differentes  matrices  pour  la  génération 
de  certains  êtres  qu’il  a voulu  qui  s’y  en- 
gendraffent,  8c  que  par  rapport  à la  dif- 
férence de  ces  femences  8c  au  fuc  dont 
elles  doivent  fe  nourrir,  pour  devenir  les 
êtres  qu’elles  doivent  devenir  *,  fa  Provi- 
dence a alfigné  â chacun  fa  maniéré  fin- 
guliere  de  fe  regenerer , 8c  leur  a à toute 
diftribué  aufli  les  moyens  8c  la  voye  pro- 
pre à leur  reproduction. 

Je  dis  donc  que  le  plâtre  ne  peut  être  au- 
tre chofe  qu’un  ramas  de  fels  qui  ayant  leur 
cuiffon  n’ont  aucune  aCtion  j cela  ne  peut 
gueres  être  conçu  autrement,  quand  on 
void  quç  tous  les  gens  qui  remploient  fans. 


ü’A  RCHITECTUR!, 
refTe  n’ont  jamais  de  galles  aux  mains  ; que 
quand  l’on  bouche  les  endroits  où  il  eft 
employé  l’on  y fent  une  odeur  très  piquan- 
te de  tres-aigre. 

Le  Plâtre  croît  dans  la  terre  comme 
toutes  les  pierres  y croifTent  : Depuis  la 
fur  face  de  la  terre  jufqu’à  l’endroit  mar- 
qué par  le  Créateur  , il  fe  fait  une  filtra- 
tion du  nitre  ou  de  cet  efprit  univerfe! 
de  l'air , qui  après  fon  émifiion  recevant 
par  la  chaleur  du  Soleil  fa  confiftance , 
devient  enfin  ce  corps  uniforme  dans  fes 
: parties  ; & voicy  comme  je  conçois  cette 
génération.  Je  confidere  les  routes  que  la 
nature  fuit  dans  la  produétion  de  tous  les 
êtres.  Je  vois  premièrement  qu’à  1 e- 
gard  des  animaux  elle  en  tient  de 
differentes  , de  quelle  en  tient  aulîî 
de  diverfes  à l’égard  des  végétaux.  Je 
voy  que  dans  la  propagation  d aucuns  ani- 
maux elle  agit  par  la  voye  de  la  femen- 
ce  ; de  que  cette  femence  , qui  par  tous 
les  animaux  de  la  même  efpece  , n’eft 
! qu’une  liqueur  époiffie , eft  cependant  ce 
qui  constitue  tous  ces  êtres  merveil- 
| leux  dans  qui  nous  voyons  des  offemens? 

I des  nerfs , des  chairs , du  fang  de  mille  au- 
tres parties  qui  agiffent  harmonieufemenr, 
i quoy  que  diftinciles  les  unes  des  autres  par 
[ d£S  a étions  qui  leur  font-  propre  à 
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cune  en  particulier.  Je  voy  encore  que 
•dans  d’autres  animaux  , le  frottement  les 
lenouvelle  & reproduit.  Je  conçoy  que 
d’abord  les  pierres  à plâtre  n’étoient  que 
des  terres  , à la  vérité  deftinées  à devenir 
plâtre , i’entens  des  plâtres  qui  croiffent 
qui  te  forment , parce  que  je  fçay  qu’il 

Ï>  en  a beaucoup  qui  ont  été  créées  dés 
a nai (Tance  du  monde. 

J’en  voy  d’autres  qui  forcent  fans  une  fe- 
mence  fenflblc  de  la  corruption  même  ; la- 
quelle leur  fert  de  moyen  pour  devenir 
des  êtres  animez.  J’en  vois  encore  d’autres 
qui  s’animent  par  l’expofition  au  feu  -,  en- 
fin je  vois  que  dans  toutes  ces-operations 
primordialles  de  i’exiftence  des  êtres , leur 
principe  ne  paraît  rien  „ & j’y  voy  que 
fa  feule  chaleur  donne  à ce  principe  Ion 
premier  effet  5 apr.es  quoy  la  nature  s’ar- 
range pour  produire  l’être  qui  doit  être 
produit  , -&c  .elle  concoure  enfuite  avec 
cette  chaleur  pour  operer  la  perfection 
de  l’être.  Je  voy  donc  que  cet  être  vient, 
qu’il  fe  forme , qu’il  croît , qu’il  fubfifte 
dans  un  état  different  du  principe  dont 
il  eft  forty..  Je  voy  qu’à  l’égard  des  Plan- 
tes &c  des  Arbres  aucun  ne  naît  , aucun 
ne  croît  , aucun  ne  fe  fortifie  fans  l’eau, 
ou  de  la  pluye  ou  de  riviere..  Je  vois  quç 
cette  pluye  nç  fournit  point  aux  plantes 
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àm  arbres,  l’aliment  dont  elles  tirent  leur 
aecroifiemenr,  fi  elle  n’eft  échauffée  par 
une  chaleur  intérieure  quelle  emprunte 
du  Soleil.  Je  vois  qu  a l’égard  des  mi- 
néraux l’eau  les  entoure  ou  les  entretient; 
.ainfi  de  toutes  ces  reflexions  , je  forme 
-ce  raifonnement  àfçavoir  que  la  femen- 
ce  des  premiers  êtres  inanimés  , n’eft 
autre  que  la  ployé , laquelle  déjà  teinte  de 
<®t  cfprit  univerfel  de  l’air  s’empreignant 
jenfuite  d’un  fef  répandu  dans  tontes  les 
terres  qu’elle-meme  y avoir  déjà  dépofé, 
& qui  continuellement  s’y  renferme  par 
l’ordre  du  Créateur,  qui  a ainfi,  réglé  la 
liiécefïîon  & la  perpétuité  de  lai  nature  , 
3c  tranfporte  fur  des  terres  deftinées  a la 
formation  des  differens  minéraux  ; qu’ils 
les  en  abreuve,  les  en  pénétré,  & enfin 
qu’il  fait  que  par  la  coopération  du  So- 
leil , ces  terres  ainfi  abreuvées  , ■ainfi 
teintes  , ainfi  pénétrées  fie  durci  fient  Si 
s affermi  fient.  Je  conçois  donc  que  toute 
ia  terre  eft  un  genre  divifé  en  pluficuts 
efpéces  , Si  les  efpêces  divifées  en  plu-4- 
Heurs  individus  , lefquels  ont  chacun  leur 
caractère  particulier , qu’ils  ©nt  recen  sés 
la  création  , Si  qui  ne  change  point  i 
Sous  cette  veuc  je  conçois  enfin  par  les 
effets  du- plâtre  qu’il  eft  comme  jel’ay  dit 
m aifcmblage  de  fiels  acres  & mordicans* 

U 
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ainfi  â regarder  ces  Tels  tels  qu’ils  font , fis 
font  d’une  matière  fixe  &fubtile,  laquelle 
avant  fa  cuifion  étoit  une  autre  matière , : 
c’eft  ce  qui  me  porte  à dire  que  le  plâ-  I 
tre  par  fa  cuiffon  acquiert  fia  feule  vertu  , 
mais  de  concevoir  comment  le  feu  s’y  at- 
tache  Ôc  comment  s’y  étant  attaché  il  s’y  ] 
conferve  tout  le  temps  qu’il  s’y  conferve,  I 
8c  comment  ce  feu  Iuy  procure  la  dure- 
té qui  luy  furvient  incontinent  après  qu’il 
eft  gâché  , je  n’en  puis  que  conjecturer 
une  chofe  qui  eft  , qu’il  faut  fuppofer  que 
les  feîs  du  plâtre  font  concaves  * que  dans 
leur  concavité  la  chaleur  fe  renferme  com- 
me dans  une  boette  , que  là , elle  s’agite  $t 
fe  meut  , de  que  fis  mouvant  elle  s’entre- 
tient de  la  m me  manière  que  nous  nous 
provoquons  de  la  chaleur  dans  nos  mains, 
quand  nous  les  frottons  l’une  fur  l’autre,  ; 
Suffi  cette  chaleur  ne  fubfifte-t’elle  que 
pendant  tout  le  temps  qu’elle  s’agite  ; car  ; 
dés  qu’elle  cefife  de  s’agiter , 8c  dés  qu’en 
s’agitant  elle  s’eft  ufée , elle  ceffe  & pe- 
rit  ; c’eft  pourquoy  à meftire  que  le  temps  ' 
s’éloigne  du  moment  que  le  plâtre  a été  ■ 
■cuit,  l’agitation  qui  s’eft  faite  de  fes  cl- 
prits  en  a fait  une  déperdition  > c eft  cet-  ; 
te  déperdition  que  l’on  appelle  l’éyent  du 
plâtre  *,  c’eft  pourquoy  le  plâtre  que  l’on  i 
employé  ail  fortir  du  four  eft  infiniment  j 
meilleur  que  celuy  qui  n’eft  employé  que 
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Quelque  temps  après  qu’il  a été  cuit.  Je  ne 
vous  expliqueray  point  fi  en  effet  c’eft  le 
frottement  de  fes  efprirs  qui  les  ufans,  les 
diilîpe,  ou  Ci  c’eft  l’humidité  qui  eft  dans 
l’air,  laquelle  les  éteint,cela  ferait  étranger; 
quelque  foit  la  caufe  de  cet  évent  dans 
le  plâtre  , il  eft  toujours  vrày  qu’à  pro- 
portion qu’il  y a du  feu  dans  le  plâtre , 
i proportion  les  pointes  de  fes  fels  fe  dar- 
dent dans  les  pores  des  autres  minéraux 
aufquels  Ton  l’applique  jainii  plus  ce  fel  eft 
échauffé,  plus  Ion  entrée  dans  les  autres 
matières  eft  prompte  , plus  elle  eft  intime  , 
Sc  plus  elle  y eft  pénétrante  , aufË  ne  fçau- 
roit-on  employer  le  plâtre . ny  la  chaux 
trop-tôt  , & l’on  ne  peut  leur  présenter' 
de  matières  trop  feiches , afin  que  fe  ruant 
fur  elles  il  ne  fe  trouve  point  arrêté , ou 
par  des  humidité*  qui  font  dans  les  pierres 
&:  les  moëlons  fraîchement  tirées  de  la  car- 
rière^  on  par  des  tereftreïtez  , iqui  font  tou- 
jours dans  les  pierres  fraîchement  tirées  s 
îefquels  ferment  leurs  pores  & deffendent 
l'ingreffion  de  ces  fels  ; c’eft  donc  la  cuif- 
fon  dn  plâtre  qui  luy  donne  i’ufàge propre 
auquel  il  eft  deftiné. 

Cette  bonne  cuiftbn  fe  connoît  au  moiiiî- 
lement  du  plâtre  : quand  elle  eft  parfaite, 
le  plâtre  a une  efpece  d’onduofité  k de 
_graiife  qui  le  colie  aux  doigts  ; quand  elle 
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cft  imparfaite  , le  plâtre  a de  la  rudeiïe> 
il  ne  tient  point  à la  main.  La  cuijfort 
parfaite  confifte  à donner  un  dégrc  de  feu  > 
qui  peu  à peu  deffeiche  les  humiditez  qui 
Suy  fervoient  d’alimens  quand  il  étoit  en 
carrière , & qui  d’ailleurs  faflè  évaporer' 
le  fouffre  qui  auffi  fervoit  de  confiftance 
de  lien  â toutes  fes  parties  , qui  en  ou- 
tre le  purge  des  parties  de  terre  que  j’ay  ap- 
pelle fes  cendres  ; Elle  confifte  encore  à>  i 
difpofer  ce  feu  de  manière  qu’il  agiffe  uni- 
formément. fur  toutes  fes  parties,  autre- 
ment s’il  n’ote  feulement  qu’une  partie  d© 
cette  humidité  de  ce  fouffre  & de  cette; 
terre , fans  les  ôter  toutes , il  n’eft  plus  pof- 
fible  qu’il  puilfe  être  vrayement  embrafé: 
tant  qu’il  y reffe  des  humiditez,  ny  qu’il*  ] 
puiffe  avoir  (a  vraye  a&ivité  i Elle  confi-. 
fte  encore  à arranger  dans  le  four  tous, 
les  moëlons  qui  doivent  être  calcinez  ] 
de  forte  que  les  uns  ne  foient  pas  abfo-- 
îiiment  embrafez. , comme  il  arrive  à ceux 
qui  font  proche  le.  foyer.,  & que  les  autres 
ne  le  foient  pas  allez  , comme  il  arrive  â 
ceux  qui  font  au  bout  du  foyer  } enfin, 
elle  confifte  à ne  calciner  que  des  moë*. 
Ions  tirez  depuis  long-temps  de  la  carriè- 
re ; ce  font  des  précautions  ncceffaires  . 
importantes  j mais  que  les  Chaufourniers 
ne  confidèrent  pas*  auffi  dffent-ils  quand. 
Son  leur  en  parle  quils  ne  font  pas  accoî- 
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tumêz  a tant  de  ceremonies. 

Sa  cuiflon  eft  encore  imparfaite  quand' 
par  la  violence  de  la  flamme  il  a fouffert 
un  deffeichement  abfolu  , tel  qu’il  s’en 
fait  un  dans  du  fel  commun  que  l’on  fait- 
ièicher  fur  une  pelle  rouge,  car  les  fcîs  d’un* 
tel  plâtre  étant  trop  brûlez  , n’ont  plus» 
ce  que  les  Maçons  appellent  l’amour  du- 
plâtre  ; c’eft  à dire  une  qualité  anodine  par: 
laquelle  étant  mis,  en  œuvre  il  pouroit- 
s’accrocher  , parce  qu’ils  n’ont  plus  que: 
de  l’ariditc  & de  la  feieherefle  j n ce  s fels 
paroiffent  s’attacher  , c’eft  un  refte  de- 
quelques  bons  fels  qui  les  foutient , mais- 
qui  n’ayant  pas  en  eux  un  fonds  de  fle- 
xibilité , tombent  bien-tot  en  pouflïere  ; : 
Çe  deftâut  dans  la  cuiflon  caufe  un  mal 
irréparable  dans  les  Bâtimens  , auflî  les 
moëlôns  autour  defquels  l’on  met  ce  plâ- 
tre ne  font  point  liez  enfemble  ; elle  eft- 
encore  comme  j’ay  dit  imparfaite  quand 
le  plâtre  n’eft  pas  cuit  tel  qu’eft  celuy  du 
haut  du  four  ; parce  que  ce  plâtre  n’ayant 
pas  été  fuffifamment  échauffé  il  y eft  refté 
une  grande  partie  de  fa  verdeur  de  ma- 
nière que  retenant  de  fa  verdeur  &c  de 
fa  première  humidité  , il  n’a  pas  la  mê- 
me bonté  qu’il  auroit , s’il  avoit  receu  ce 
qui  peut  feul  le  rendre  bon  , a fçavoir 
une  inflammation  tempérée.,  une  fâche- 
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telle  interne  fans  mélange  d’humide  Sc 
de  terreftre  -,  ainii  tant  que  le  plâtre  n’eft 
pas  a (lez  cuit , en  cet  ctat  le  mêlant  avec  ; 
un  qui  Teft  bien  , il  en  altéré  toute  la 
maflfe  , 5c  c’eft  une  des  tromperies  de 
l’ignorance  -,  carquoy  que  le  plâtre  du  bas 
5c  du  haut  paroiife  fe  lier  aux  autres  mi- 
néraux , il  eft  cependant  très-conftant  qu’il 
n’y  fert  que  me'diocrêment,  auflî  voyons 
nous  tous  les  jours  les  Plafonds , les  En- 
duits 5c  les  Corniches  s’entrouvrir. 

Ainfi  pour  faire  de  bons  ouvrages  , il 
ne  faudrait  jamais  employer  du  plâtre 
que  celuy  du  milieu  du  four  , ou  bien 
faire  des  fours  d’une  autre  manière  que 
ceux  dont  l’on  ufe  ; j’en  donneray  le  def- 
fein  dans  la  Lettre  que  je  vous  écriray  fur 
Ja  nature  des  feux. 

L’ignorance  dans  laquelle  lu  plupart 
des  Maçons  vivent  fur  la  nature  de  ce 
minerai , jointe  au  préjugé  qu’ils  ont  de  le 
connoître  ( parce  qu’ils  s’en  fervent  fans 
ce(Te  ) leur  fera  regarder  cette  Pnilofophie  : 
comme  un  jeu  d’efprit , mars  vous  en  ju-  : 
gérez  autrement  , 5c  regardant  tout  cecy 
comme  fondé  en  principe  , vous  ferez 
■convaincu  que  par  mes  réflexions  j’ay  i 
droit  de  préfumer  que  vous  approuverez 
ce  que  je  dis  : Sur  cela  deffendez  que  Ton  ! 
employé  chez  vous  ny  à aucun  endroit  I 
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le  plâtre  de  la  machine  , qui  dés  que  l’on 
Ta  gâché  doit  être  vîtement  employé  , au- 
trement dans  le  moment  il  feiche , ce  qui 
venant  de  Ton  aridité  , il  eft  manifefte 
qu’il  ne  concoure  pas  à faire  des  ouvrages- 
de  durée. 

Je  fais  bien  fiché  de  ne  pouvoir  dire 
du  bien  de  ce  plâtre,  & qu’en  vertu  de 
ce  que  je  viens  d’expliquer  concernant  la 
bonté  eflèntiellement  néceffaire  au  plâtre, 
je  fuis  obligé  de  donner  â celuy-là  un 
caractère  de  réprobation,  lequel  fâchera 
fans  doute  ceux  qui  ont  crû  faire  mer-' 
veilles  d’imaginer  une  machine  à le  bat- 
tre. Je  voudrais  que  la  force  de  la  vé- 
rité pût  s’ajufter  à leurs  interdis  *,  mais; 
comme  cela  ne  fe  peut  , ils  ne  doivent 
aas  me  fçavoir  mauvais  gré  , fi  obligé  de 
a manifefter  , je  me  déclare  contre  une 
matière  d’autant  plus  préjudiciable  an  bien 
public , que  leur  machine  peut  fervir 
de  titre  â ne  faire  que  médiocrement  cuire 
le  plâtre.  J’en  a y fait  un  effay  fur  des 
pierres  faétices,  8c  par  l’épreuve  , je  me 
fuis  confirmé  dans  le  jufte  préjugé  que 
j’ay  pris  de  fà  m.iuvaife  qualité  *,  ce  pré- 
jugé fera  commun  à tous  ceux  qui  com- 
me moy  concevront  que  tant  qu’il  y a 
une  cuifTon  imparfaite  dans  le  plâtre  , il 
tfefl  pas  bon*,  or  dans  4e  plâtre  batu  à la 
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machine  , tous  les  gravois  y étant  pulveri- 
fez  , le  plâtre  du  haut  , du  milieu  ôc  du 
bas  du  four  , tout  y étant  confondu,  mê- 
me les  gravois  gros  &c  petits  -,  en  un  mot 
rien  de  perdu  jufqu  a la  cendre  même 
laquelle  cft  reliée  au  tour  des  gravois , 
tout  y étant  dis-je  relié , l’on  ne  peut 
pas  dire  que  fa  cuilfon  foit  parfaite  au 
milieu  de  cette  confufion.  Les  Maçons  qui 
ont  quelque  discernement  dans  le  plâtre 
m ont  dit  cent  fois  qu’ils  ne  pouvoient  fe. 
fervir  de  celuy-cy  dans  les  beaux  Ouvra- 
ges , ils  me  difoient  cela  ,.ians  fçavoirîa 
raifon  du  deffaut  quils  y trouvoientj 
maintenant  que  je  l’ay  expliqué , ils  s’au- 
torilèront  davantage  à n’en  plus  employer. 
Je  kluis. 


L E T T R E« 

5Æ  m’érois  foit  un  effort  de  vous  écrire 
ïa  Lettre  que  je  vous  ay*  écrite  au  der- 
nier ordinaire  , parce  qifelle  ell  la  plus 
longue  que  j’aye  de  ma  vie  écrit  -,  qui 
auroit  penfe  nette  pas  quitte,  après  une 
inftruélion  iî  longue  fur  la.nature  du  plâ.- 
tie  2 Dites-moy  , je  vous  prie  , fi  vous , 
ou  quelques  Maçons  fous  votre  no,m  me 
faites  la  demande  marquée  dans  vôtre 

Lettre 
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lettre  -,  l’état  véritable  où  l’on  doit  pren- 
dre le  plâtre  pour  l’employer  , qui  eft  ce 
me  femble  ce  que  vous  demandez  pour 
qu’il  fafle  un  bon  ouvrage  , c’eft  de  l’em- 
ployer au  fortir  du  four  & tout  chaud, 
& de  ne  le  jamais  mettre  dans  des  lieux 
humides  , ny  à un  trop  grand  air , ny  dans 
des  endroits  où  le  Soleil  puifte  réchauffer  , 
& où  la  pluye  puifle  le  mouiller  ; voicy  la 
preuve  de  mes  proportions.  Le  plâtre  étant 
cuit  il  eft  une  eipece  de  chaux  dont  /es 
efprits  ne  fçauroient  être  trop  vifs.  Pour 
1 etre  il  faut  les  fixer  au  plutôt  -,  c’eft  est 
qui  fe  fait  en  l’employant  ; ou  au  moins 
les  faire  fermenter,  c’eft  ce  qui  ne  fepeuc 
faire  qu’en  le  couvrant  : la  vivacité  des 
efprits  du  plâtre  dépend  tout  de  l’ardeur 
du  feu  que  les  fels  confervent.  Dés  que 
l’air  Sc  l’humidité,  qui  font  les  ennemis 
du  feu  , l’attaquent,  ils  affoiblifTent  Sc  ils 
amortirent  cette  ardeur  ; ainfî  ces  fels 
n’ont  plus  leur  activité  ; c’eft  pourquoy 
le  fejour  eft  pernicieux  au  plâtre  auiîi  bien 
que  les  temps  humides  par  la  même  rai- 
fan  de  l’évaporation  de  fes  efprits.  Le 
Soleil  y fait  aufîi  au  moins  autant  de  mal 
par  la  defîication  exceflive  des  efprits  du 
plâtre  dont  il  étend  le  mouvement  ÔC 
que  par  confequent  il  diflipe  , de  la  me- 
jipe  manière  qu’il  difljpe  toute  l’odeur  da 
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tabac  , quand  à Ton  rayon  , l’on  ouvre 
une  tabatière , alors  tous  les  efprits  fe  ré~ 
pandans  dans  l’air  & s’écartans  çà  & lâ 
par  l’adion  du  rayon  du  Soleil,  laquelle 
tend  à exhaler  les  chofes  épaifes  , il  ne 
1-efte  plus  au  plâtre  ny  vertu  ny  bonté  * 1 
ainfi  apres  ce  détachement  de  Tes  elprits, 
il  n’eft  plus  qu’une  cendre,  pareille  en  un 
fens  , à celle  qui  fe  trouve  après  la  con- 
fommation  du  bois  flotte , dans  laquelle 
il  n’y  a plus  tien  dont  on  puifle  fe  fer- 
vir  *,  il  faut  que  pour  que  le  plâtre  pu iffe 
être  utilement  mis  en  œuvre , il  foit  pur 
& dégagé  dé  toute  autre  matière  , laquelle 
n’efl:  point  comme  luy  calcinée } parce 
que  ces  matières  qui  luy  font  étrangè- 
res acçableroient  fes  efprits  ; de  forte  qu’il 
eft  bien  de  confequence  de  n’en  point  em- 
barafler  l’adion  , & de  ne  la  pas  fuffo- 
quer  en  mêlant  parmy  ces  fels , des  ter- 
res & de  la  poufllère  , comme  font  les 
Manœuvres  qui  en  balayant  toujours  au- 
tour du  plâtre  y ramènent  une  méchante 
pouflière  , laquelle  ne  manque  pas  de  gâ- 
ter le  plâtre.  J ajouteray  que  des  que  la 
bonté  du  plâtre  confifte  dans  la  vivacité 
de  fes  fels  , & dans  l’a&ivité  que  les  ef- 
prits ionez  communiquent  à fes  fels  -,  il 
n eft  jamais  poftible  que  des  ouvrages  de 
plâtre  faits  dans  Us  hyvers  & dans  le 
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déclin  des  faifons  vaillent  -,  parce  qu’alors 
îe  froid  faifit  tout  d’un  coup  le  plâtre , de  il 
glace  l’humidité  de  l’eauë  avec  laquelle  il  a 
été  gâché  , au  moyen  dequoy  cette  eauë 
étant  glacée  , elle  amortit  entièrement  tout 
le  feu  qui  étoit  dans  le  plâtre  , & qui  en 
faifoit  toute  la  vertu  j aufll  ces  fortes  dou- 
vrages  tombent-t’iîs  par  éclats  quand  ce 
font  des  gros  murs  ; & ils  fe  fendent  quand, 
ce  font  des  enduits. 


LETTRE : 

ÎE  fuis  bien-aife  que  vous  ayez  Ifiavec 
plaifîr  ce  que  je  vous  ay  écrit  fur  la  natu- 
re du  plâtre  *,  vous  me  faites  judice  de 
croire  que  c eft  aflurement  1 une  des  plus 
impoi tantes  inftruélions  que  je  pouvois 
vous  donner  i maintenant  vous  verrez  par 
vous  même  fi  les  ouvrages  que  l’on  fera 
dans  vôtre  maifon  feront  bons  ; mais  com- 
me ce  que  je  vous  ay  dit  du  plâtre  n’eftpas 
la  même  chofe , que  ce  qu’il  faut  vous  ap- 
prendre touchant  la  chaux  ; voicy  une  dif. 
fertation  que  je  vous  envoyé  fur  cette  ma- 
tière j fi  la  connoiflânce  de  la  bâtifle  du 
plâtre^,  eft  neceftaire  pour  juger  quelle 
doit  être  la  bonne  conftruélion  des  ou- 
vrages bâtis  avec  du  plâtre  , celle  de  h 
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nature  de  la  chaux  n’eft  pas  moins  necef-  | 
faire  -,  beaucoup  d’Archite&esont  dit  fou- 
vent  dans  les  devis  quiîs  ont  drefîé  , qu’il 
faut  employer  de  la  chaux  , mais  qui  leur 
demanderoit  quelle  elle  eft  -,  quel  ufage 
il  en  faut  faire  ’ quelle  proportion  luy  don- 
ner avec  le  fable  > Si  tout  fable  eft  bon 
pour  la  chaux  > à quoy  eonnoître  le  fable  ? 
j’ofedire  qu’ils  feroient  comme  difentles 
bonnes  gens  , bien- tôt  au  bout  de  leur 

l° La  chaux  eft  une  pierre  calcinée,  elle 
différé  du  plâtre  & par  la  matière  dont 
elle  eft  faite , & par  l’ufage  auquel  elle 
ferr,  fa  matière  font  les  pierres  , le  mar- 
bre , les  cailloux  , les  coquilles  ; fon  ufage 
c’eft  de  la  mêler  avec  du  fable  ou  du  ci-  j 
ment  , & dans  ce  mélange  trouver  un 
m0yen  d’affembler  toutes  les  autres  pier- 


res. 


La  longueur  du  temps  qu’il  faut  à la 
diaux  pour  devenir  un  corps  dur  & fer- 
•ne  marque  que  les  fels  qui  la  compofent 
ont  doux  4 il  en  faut  juger  ainfi  par  la  com- 
iaraifon  de  fes  effets  avec  ceux  du  plâtre: 
plie  eft  fufceptible  d’une  plus  grande  cha- 
eur  que  le  plâtre  : Le  long-temps  qu  elle 
5 à la  perdre,  le  juftifie*  le  bruit  même 
-m’elle  fait  quand  l’on  la  délayé  dans 
Luc , en  eft  une  autre  preuve  : Autam 
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que  la  pierre  à plâtre  a de  mordacité  & 
d’avidité  , autant  la  pierre  â chaux  a-t’elle 
d’onduofité  -,  l’on  s’en  apperçoit  quand 
elle  eft  délayée  & que  l’on  la  laide  fer- 
menter ; alors  qtfelle  n’eft  point  la  diffi- 
culté que  l’on  a dé  retirer  un  bâton  avec 
lequel  l’on  l’aura  remué  : C’eft  de  là  qu’il 
faut  conclure  que  lès  Tels  doivent  être 
doux  de  ondueux  ; les  effets  de  la  chaux 
font  communs,  elle  lie,  elle  attache,  elle 
affemble  , elle  accroche  les  pierres  ; la 
chaux  eft  une  pierre  que  l’on  a embra-j 
fée  dans  un  fourneau  fait  exprès,  l’on  en 
connoît  la  bonté  par  la  cendre  qui  en  tom- 
be , quand  cette  cendre  étant  mêlée  avec 
de  l’eauc  en  maniéré  de  bouillie  de  bat- 
tue avec  un  bâton  de  la  même  forme  qu’un 
bat-à-beure  fe  peut  lier  , c’eft  une  marque 
qu’il  y a dans  la  chaux  bien  des  feis  , de 
dés-Jà  c’eft  une  marque  qu’elle  eft  bonne} 
quand  au  contraire  cette  cendre  aind  mê- 
lée de  battue  ne  fe  prend  point  , c’eft 
une  marque  qu’il  y a peu  de  fels  dans  la 
chaux,  de  confequemment qu’elle  n’eft  pas 
bonne  } cette  épreuve  a été  faite  par  le 
Frere  Romain  Jacobin  , fur  la  chaux  de 
Seve  , fur  l’épreuve  qu’il  avoit  fait  de 
celle  de  Maftric  , laquelle  fert  à des  ulages 
admirables  pour  les  Braff'eurs  de  Flan- 
<dresL 
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Pour  concevoir  comment  les  feux  dont  ; 
cette  pierre  s’embrafe  y relient  le  long- 
temps qu’ils  y refient  j il  faut  admettre  j 
auiîi  un  principe  à fçavoir , qu’il  y a des 
cavitez  dans  la  pierre  , dans  lesquelles 
Pair  ( qui  a été  échauffé  parle  feu ) le  con- 
centre. Que  là  étant  entouré  des  fels  aulîi 
embrafez , mais  plus  déliez  que  ceux  du 
plâtre,  leur  mouvement  réciproque  entre- 
tient leur  chaleur  i Semblable  dans  cette 
aélion  , à chaleur  que  l’on  entretient 
*lans  fes  mains  quand  on  fe  les  frotte  l’une 
contre  l’autre , ou  à celle  que  Ton  procu- 
re à fes  pieds  , quand  dans  le  lit  l’on  les 
-approche  l’un  de  l’autre  ; d’en  connoître 
une  autre  caufe  , c’eft  ce  que  je  ne  purs, 
je  borne  là  mes  conje&ures  > ce  qui  m’y 
paroît  , c’eft  que  cette  chaleur  diminue 
peu  à peu  •,  & enfin  elle  s’exhale , &c  en 
s’exhalant  , elle  réduit  cette  pierre  ( qui 
étoit  liée)  & qui  lubfiftoiten  confiftance 
de  pierre  , à devenir  une  fimple  poudre 
inanimée , froide  & morte  ^ ainfi  en  at- 
tendant que  des  efprits  plus  fubtils  m’ayent 
détrompé  ; je  demeureray  perfuadé  que 
c’en  eft  la  raifon  i de  forte  que  fans  m’é- 
tendre fur  les  curieufes  queftions  de  fça- 
voir fi  l’air  eft  la  caufe  la  plus  aélive  de 
l’évaporation  de  la  chaleur  delà  chaux,  j 
-ou  fi  feulement  cette  meme  chaleur , agife  j 
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fant  continûment  fur  elle  même  , par  la 
voye  de  Ton  mouvement , eft  le  principe 
de  fa  deftra&ion  : Je  diray  feulement  que 
ce  qu’il  y a de  vray  , c eft  qu  incontefta- 
blement  les  Tels  de  la  chaux  font  tous  tres- 
legers  & déliez  , d’une  figure  affez  ap- 
prochante de  ceux  qui  font  dans  le  fiicre  , 
que  ce  qui  le  fait  préfumer , c’eft  qu’en 
écrafant  entre  fes  doigts  une  pierre  a chaux 
calcinée,  elle  paroît  douce  comme^de  la 
farine  j c’eft  cette  douceur  qui  la  rend 
impropre  à accrocher  toute  feule , &c  qui  la 
diftingue  du  plâtre  * dans  la  poudre  du- 
quel il  y a une  rudefte  & une  rabotuo- 
fité  qui  luy  dénote  cette  acrimonie  qui  me 
paroît  faire  une  principale  partie  de  fon 
exiftence.  La  chaux  toute  feule,  comme  je 
viens  de  dire , ne  fçaurôit  lier  les  pl£îTC* 
les  unes  aux  autres  ; l’experience  le  jufti- 
fie  , & la  raifon  le  confirme  j comme  elle 
n’eft  qu’un  compofé  de  felsdoux,  iln’eft: 
pas  poffible  qu’elle  puifte  entrer  dans  les 
pores  de  la  pierre , & qui  y étant  entrée 
elle  y demeure  &c  les  lie  enfemble. 

Deux  raifons  le  démontrent  ; l’une  fâ 
propre  douceur , l’autre  fa  fluidité  -,  fa  dou- 
ceur l’en  empêche , parce  qu’il  eft  de  la  na-* 
ture  des  fels  doux  de  ne  point  piquer  , 
cela  fe  voit  dans  le  fucre  , fa  fluidité  l’en 
«empêche  aufli , parce  que  dés  là  n’ayant 
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point  de  confiance  ny  de  fermeté,  elle* 
couleroit  fous  le  poids  de  la  pierre  8c  elle 
iC  repandroit  j s il  y en  reftoit  quelques 
partie^,  elle  feroit  fi  mediocré  qu’elle  né 
fumroit  point  pour  tenir  les  pierres  ; de 
forte  que  par  fa  propre  nature  8c  par  fon 
ufage , elle  eft  toute  differente  du  plâtre 
( qui  comme  je  J’ay  dit  a en  foy  & dans 
la  poudie  meme  dont  il  eft  fait)  un  corps 
fubfîflÿint  ; c eft  à raifon  de  la  douceur  dé 
fes  feîs  8c  de  fa  fluidité  que  la  chaux  a 
befotfn  , ou  de  fable  ou  de  ciment  pour 
lervir  dans  les  ouvrages  -,  de  maniéré  que 
par  cette  raifon  elle  eft  plutôt  ce  femble 
la  caufe  inftrumentelle  que  la  caule  effi- 
ciente de  la  liaifon  des  pierres  ; mais  quelle 
qu  elle  leur  foit , il  eft  confiant  qu’elle  en 
fait  le  bon  & le  mauvais  afïèmblage,  8c 
qu  a proportion  qu’elle  eft  faite  de  pierres 
intrinfequement  plus'  grades  que  feiches, 
meilleure  elle  eft.  Voilà  ce  que  je  fçay 
de  la  chaux , au  refte  ie  fuis  „ 
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LETTRE. 

IL  me  femble  que  de  la  manière  que  je 
me  fuis  expliqué  fur  la  chaux,  j’en  aÿ 
nettement  defîgné  la  nature.  Par  vôtre 
Lettre  vous  marquez  que  pour  vouscon* 
tenter  je  vous  feray  plaifir  de  vous  inftruiré 
quel  eft  le  ciment  &:  le  fable  , quel  con- 
cours il  prête  à la  chaux , pour  lier  fi  ferre- 
ment toutes  les  matières.  Pour  vous  ren- 
dre une  raifon  exacte  , je  vous  diray  que 
ie  ciment  ( comme  le  fable  ) dont  on  fait 
îe  mortier  font  deux  matières  qui  tendent 
à même  fin,  mais  dont  les  effets  font  diffe- 
rens.  Je  commenceray  par  le  ciment  j le 
ciment  eft  une  thuille  concaffée  ; la  thuille 
eft  une  matière  faite  de  glaiftè  deftèichée  > 
la  glaife  eft  une  maffe  de  terre  graflè  , de 
laquelle  l’on  fait  tous  les  ouvrages  de  po- 
terie : pour  connoître  îe  ciment  il  faut  corn 
noître  la  glaife , qui  eft  fa  matière  princi- 
pale : la  glaife  eft  une  mafîè  de  terre , la- 
quelle par  les  pluyes  a été  changée  de 
fimple  terre  qu’elle  étoit  en  un  corps  lié  &c 
vifqueux  , qui  eft  remply  de  fels  vitrioli- 
ques  & de  fouffre.  Je  dis  que  c’étoit  une 
terre  commune  & ordinaire  , laquelle  a 
$té  changée  par  les  pluyes  en  un  corps  s 
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Voicy  , comme  à mon  fens,  ce  changement 
fe  fait  ; les  pluyes  tombant  fur  la  terre  la  i 
pénètrent  & l’imbibent  : après  s’y  être  in>  j 
bibées  , elles  détachent  des  terres  quelles 


ont  imbibées  , tous  les  Tels  qui  y étoienr, 
£c  les  portent  fur  les  terres  qui  doivent  de- 
venir glaife  i ces  terres-cy  fe  teignent  de 
tous  ces  fels,  5e  l’humidité  que  les  pluyes 
y ont  répandu  hume&ant  ces  terres  déjà 
abreuvées  de  ces  fels  , les  en  chargent  •, 
après  quoy  elles  fe  converti  dent  en  la  ma  de 
en  laquelle  nous  voyons  la  glaife  *,  ce  qui  la 
rend  maffive>  c’cfl:  d’une  partl’adTemblage 
de  plufieurs  fels , 5e  d’autre  part  l’ad  on 
continuelle  de  là  pluye  qui  en  rederreles 
parties  : Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’un  li- 
mon au  fond  d’un  pot , lequel  fera  tous 
les  jours  abreuvé  d’eaue  fe  coagule  5e  s’af- 
faide  , 5c  en  s’affaidant  qu’il  fe  repénetre 
luy-même  , parce  que  l’eauc  le  purifiant 
des  parties  les  plus  fubtiles  qu’il  avoit , 
3uy  laide  les  plus  greffier  es , lelquelles  fe 
ré  lin;  dent  en  une  ma  de  *,  la  meme  chofs 
arrive  à la  glaife  -,  les  terres  dont  elle  eft 
formée  ayant  été  batuës  par  les  pluyes , 
ces  pluyes  en  entraînent  les  petites  Se  plus 
fegeres  parties  , après  quoy  ne  reliant  que 
celles  où  les  premiers  fels  de  l’air  fe  font 
jettez  , elles  forment  cette  efpece  de  vif- 
ccfficé  qu’elle  a -,  la  glaife  relie  toujours 
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fiumide  & fraîche  , parce  que  ceft  le 
premier  dépoft  , ou  le  premier  refervoir 
des  eauè's  pluviabîes  -,  comme  elle  eft  rem- 
plie de  fels  qui  refferrent  fes  perites  par- 
ties , ces  fels  relïèrrant  donc  fes  parties, 
de  maniéré  qu’elles  font  pour  ainfi  dire 
reconcentrées  les  unes  dans  les  autres  , ils 
empêchent  que  l’eau ë que  l’on  y met 
quand  elle  eft  hors  fon  lit  naturel  ne  pafle 
à travers  ; de  dire  quelle  eft  la  nature  ÔC 
la  qualité  de  ces  fels  , l’on  ne  la  peut  con- 
noîrre  que  parce  qui  arrive  après  que  la 
glaife  a été  long-temps  expofée  à l’air  $ 
alors  fî  l’on  la  pulverife , l’on  trouve  en 
mettant  cette  poudre  dans  l’eanë  , un  très- 
beau  vitriol  ; de  là  l’on  peut  juger  que  les 
fels  de  la  glaife,  comme  j’ay  dit , font  vi- 
trioüques  , &c  dés-là  qu’ils  font  tres-pic- 
quans  & tres-cauftiques,  & que  c’eft  par 
cette  qualité  de  corrofion  qu’ils  s’agraffent 
plus  pénétrativement  à tout  ce  que  l’on 
leur  oppofe  , parce  qu’il  eft  de  la  nature 
des  cauftics  de  fe  prendre  à tout , de  d’a- 
gir fur  tout  : cette  glaife  fe  cuit  pour  en 
faire  la  thuille , & de  la  thuille  l’on  en  lait 
comme  je  viens  de  dire  le  ciment. 

Ainfi  il  eft  confiant  que  le  ciment  fe 
trouvant  originairement  avoir  pour  prin- 
cipe la  glaife  , il  retient  confequemment 
la  cawfticité  de  fes  fels  j c’eft  de  là  qu’il  çft 
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Ç\  tenace  » quand  une  fois  l’on  l’a  collé  à des 
pierres.  La  pulverifation  ou  le  con'caffe- 
mentdu  ciment  luy  donne  differente  con- 
figuration ; il  eft  plein  de  pointes  , fa  fub» 
ftance  eft  ferme  -,  c’eft  pourquoy  il  ne  s’é- 
crafle  point  fous  aucun  autre  minerai,  il 
en  foutient  tout  le  poids } l’abondance  de 
fes  fels  5c  la  multiplicité  de  fes  angles  luy  ac- 
quièrent fa  ténacité,  6c  ils  luy  fourni ftent 
des  moyens  plus  prompts  6c  plus  v fs  de 
s’accrocher,  c’eft  de  cette  vive  adhefion  , 
qu’eft  venu  le  proverbe  , il  bâtit  â chaux 
& â ciment , parce  qu’un  ouvrage  de  cette 
forte  eft  éternel  : Le' concours  qu’il  prête 
a la  chaux  eft  l’effet  de  cette  abondance 
de  fels , 6c  de  cette  multiplicité  d’angles 
6c  de  fa  dureté  ; par  fes  fels  il  foutient 
l’aélion  de,  la  chaux  , par  fa  dureté  il  con-  1 
ferve  cette  acftion  -,  la  chaux  ayant  entour- 
ré  les  fels  du  ciment  s’anime  avec  eux  , 
alors  par  fon  ornftuofité  elle  conduit  6c 
fait  entrer  les  fels  du  ciment  6c  les  fait 
glifter  dans  des  pores  des  pierres  ; elle  y 
introduit  les  angles  du  ciment,  aufquels  ' 
elle  fert  de  véhiculé , 6c  les  y ayant  intro- 
duit , elle  les  y maintient  , parce  que  le 
poids  de  la  pierre  ne  pouvant  écrafer  le 
ciment,  il  eft  d’une  abfoluë  neceflitéque 
kiy  fervant  de  colle,  il  s’attache  avec  les  ] 
pierres  j l’aainwtion  que  la  chaux  caufe  -i 
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aux  Tels  du  ciment  eft  affez  fenfible , dés 
que  l’on  conçoit  que  la  chaux  n’eft  pleine 
que  d’efprits  ignez,  l’on  conçoit  que  leur 
effet  devant  être  d’échauffer  les  corps 
aufquels  l’on  les  attache  , ils  réveillent 
ies  Tels  du  ciment  $ l’introduéfron  qu’elle 
procure  aux  Tels  du  ciment  dans  les  po- 
res de  la  pierre  eft  encore  fenfible  , dés 
que  l’on  comprend  que  la  chaux  eft  com- 
me une  huile  8c  une  graiftè  qui  fert  de 
guide  pour  ouvrir.  L’on  fçait  que  c’eft 
l’effet  des  huiles  8c  des  graiffes  de  s’in- 
troduire dans  tous  les  minéraux  8c  fur  les 
végétaux , la  confervation  qu’elle  y fait  de 
fes  Tels  , eft  encore  fenfible  , dés  que  l’on 
le  reprefente  que  la  chaux  eft  une  efpece 
de  gluc  8c  de  colle  difpofée  par  fa  na- 
ture fymbolique  à celle  des  minéraux  où 
l’on  l’attache  à s’y  aggriper.  En  voila  je 
crois  fufïïfamment  pour  aujourd’huy  , ces 
fortes  de  diflertations  quoy  que  courtes 
peinent  un  peu  l’imagination,  trouvez-vous 
bon  que  je  fini  fie  , & que  je  vous  dife  qu$ 
je  ne  celle  point  d’être. 
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L E T TR  E . 

VOus  me  payez  par  des  remercimens, 
monnoye  des  plus  generales  ; mais 
non  pas  du  meilleur  alloy  j fi  je  m’entê- 
tois  d’encens  , à quels  en  gage  mens  ne  me 
iivrerois-je  pas  ? défaites  vous  , je  vous 
prie , de  ces  maniérés  > leur  pratique  me 
perfuade  moins  que  vôtre  foy  : Vous  m’a* 
vez  afiuré  d’être  mon  amy  , tenez  vous- 
en  à vôtre  aveu  ; il  me  luffif , pour  de 
ma  part  vous  donner  des  preuves  de  ma 
fidelité  : Au  furplus  vous  avez  raifon  , il 
manque  aux  éclairci fièmens  que  je  vous 
ay  donné  touchant  la  chaux,  celuy  delà 
nature  du  fable  dont  elle  a befoin  -,  con- 
fia minent  l’on  doit  s’étonner  que  beau- 
coup d’habiles  gens  ayent  propofé  de  met- 
tre de  certains  fables  dans  la  chaux  , 5C 
d’en  définir  la  quantité  5c  la  proportion , 
fans  s’expliquer  fur  la  raifon  de  la  préfé- 
rence la  proportion.  L’on  ne  dira 

pas  que  d’ailleurs  éclairez  comme  ils 
étoient , ils  ayent  méconnu  la  nature  du 
fable  ; ce  qu’ils  ont  lai  fie  d’écrits  leur 
préfuppofe  de  la  capacité  5c  du  fçavoir  : 
il  eft  plus  probable,  que  contens  de  la 
connoître  , ils  ont  méprifé  de  la  rendre 
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fntell  gible  aux  autres , ou  que  la  regar- 
dant trop  au  deffous  d’eux  , ils  Te  font 
voulu  épargner  le  foin  de  l’expliquer  ; 
mais  plus  populaire  qu’eux  , je  vas  vous 
défricher  ce  champ  , puifque  pas  un  de 
tant  d’Auteurs  qui  ont  fi  abondamment 
parlé  des  differens  profils  d’une  Corniche» 
n’a  approfondi  cette  matière  , laquelle  au- 
roit  été  peut-  être  plus  belle  à traiter , que 
j celle  de  fçavoir  fi  Vignolle  a mieux  pen- 
fé  que  Scamczzy  dans  les  divers  modu- 
les qu’ils  ont  donné  aux  Pieds-d’eftaUx. 
Je  vas  alfayer  de  vous  le  dire  » la  chaux 
d’elle  -même , comme  je  l’ay  écrit , n’étant 
pas  difpofée  par  l’ordre  de  la  Providen- 
| ce  à attacher  les  pierres  en  femble,  à eau-, 
fe  de  fa  fluidité  naturelle,  il  étoit  de  cette 
Providence  de  luy  fufeiter  des  adjonéf  fs, 
qui  la  fécondant , operaflént  l’effet  qu’elle 
a imprimé  dans  elle  : Le  ciment  &:  le 
fable  font  dans  toute  la  nature , les  deux 
féconds  que  la  chaux  trouve  , pour  fervir 
à la  fin  pour  laquelle  elle  eft  faite  : je 
vous  ay  rendu  compte  du  concours  du 
j ciment  avec  la  chaux , je  vous  rends  main- 
| tenant  compte  de  la  raifon  . du  concours 
! du  fable  avec  elle. 

Le  fable  eft  une  matière  d’'ftincfte  des 
i terres,  des  cailloux  & des  pierres;  Pour 
parler  de  luy  par  rapport  à la  jfmguUritd 
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de  fon  efpece  , ceux  qui  parlent  jufte  , l*ap-  | 
pellent  gravier , il  eft  diafane  ou  opa-  1 
que  , gros,  moyen  Sc  petit,  rude  , afpre,  J 
raboteurs  8c  fonore  , félon  la  differente  j 
qualité  des  Tels  dont  il  eft  formé  , 8c  des  ; 
differens  terrains  où  il  fe  trouve.  Il  y a : 
à mon  fens  deux  fortes  de  fable  , celuy 
qui  dés  la  création  du  Monde  a été  créé, 
& celuy  qui  fe  fait  par  l’union  dé  quel* 
ques  fels  -,  toutes  les  terres  fabloneufes*' 
comme  font  les  terres  du  Fau  x-bourg  faint 
Germain  font  apparemment  de  cette  pre- 
mière efpece  j partie  des  fables  de  riviè- 
re font  apparemment  de  la  fécondé  \ 
les  fables  créez  fe  trouvent  de  plufieurs 
çfpeces , &c  ils  different  8c  par  leur  natu- 
re &:  par  leur  couleur  j les  uns  font  uni- 
formément graveleux  , les  autres  le  font 
moins  *,  je  n’en  fçay  point  d’autres  raifons, 
finon  qu’ils  ont  receü  ce  caractère  diffé- 
rend , félon  la  nature  de  la  terre  dans  la- 
quelle leurs  veines  font  mêlées  , ou  félon 
la  qualité  de  l’air  qui  les  environne  : car 
je  conçois  qu’ou  le  corps  de  la  terre  a 
receu  de  l’ordre  du  Créateur  > un  prin- 
cipe de  feichercffe  , le  fable  qui  s’y  ren-j 
contre , y a confequemment  receu  un  prin- 
cipe d’arridité  , lequel  le  rend  plus  dur&d 
plus  fec  , & que  l’air  aux  environs  étant 
plus  épuré  , influe  encore  un  fonds  de  pu- 
reté 
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teté  à ces  fables.  Je  conçois  tout  cela  erl 
regardant  qu  ou  les  terres  font  graveleu» 
fes , l’air  y eft  toujours  plus  pur , 6c  qu’cnx 
l’air  eft  pur,  les  arbres  qui  y croiflent  ont 
leur  bois  plus  ferré  & plus  durable,  & les 
! fruits  qui  viennent  fur  ces  arbres  ont  &c 
| plus  de  faveur  6c  pourriftent  moins  vifte  ; 
fur  eela  même  je  conçois  qu’ou  ïes  terres 
font  humides  , le  fable  qui  s’y  trouve  eft 
plus  doux  , parce  que  l’humidité  atten- 
dri {Tant  tous  les  êtres  ou  elle  fejourne , 
les  fables  qui  font  dans  ces  îieux-là  f 
j ont  moins  de  féfs  , 6c  par  confequent  moinS 
| d’arnd'té  6c  de  feichereffe.  Pour  les  ftbleS 


de  la  fécondé  efpece  ce  font  Ceux  qui  fe 
forment  tons  les  jours  par  l'union  de 
plufieurs  petits  fels  qai  tombans  fur  une 
petie  partie  de  terre  s’y  rafTemblent,  '6t 
y etans  raftemblez  , d’autres  petites  par- 
ties de  terre  y voltigeans , il  s’en  fait  uri 
petit  amas  qui  fe  lie  enfemble  ; en  fuite 
de  quoy  le  Soleil  les  defteichant , en  com- 
pote un  corps.  Ainfi  fe  forme  ce  fable , 
il  eft  répandu  dans  les  terres  , mais  il  n’y 
eft  pas  en  maniéré  de  magazin  , comme 
font  les  fablonnieres  j il  eft  diftribué  par- 
’Cy  par-là,  6c  l’on  ne  l’a  que  par  la  voye 
des  pluyes , lefqueiles  dans  leurs  torrens- 
les  détachent  des  terres  ou  ils  font , St 
ies  entrain ent.dins  les  rivières  : L’on  voit 
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cela  quand  il  furvient  des  pluyes  extraordi* 
paires  , alors  ces  pluyes  frappant  vigou- 
reufemcnt  flir  les  terres  elles  s’amartènt  | 
dans  des  filions,,  qu’elles  élargiflent  pour  ? 
s’y  donner  un  partage  , 6c  en  les  élargif-  i 
Tant , elles  abbatent  oü  emfnerient  les  ter- 
res de  maniéré  que  ces  terres  entraînées 
a force  de  rouller  6c  d’être  promenées  » 
fe  partagent  en  deux  parties  , dont  une 
qui  e(t  toute  de  pure  terre  , fe  confond 
avec  l’eauë,  c’eft  ce  qui  la  rend  trouble, 
6c  l’autre  roullant  avec  elle  qui  eft  le  gra- 
vier , fe  précipité  dans  les  lieux  où  ces 
pluyes  vont  fe  rendre.  C’eft-ce  que  l’on 
voit  au  bas  des  montagnes  ou  au  pied  de 
ces  ravines  qui  font  dans  les  terres , 6c 
ce  que  l’on  voit  dans  les  endroits  des 
rivières  où  les  ravines  vont  fe  rendre. 

Entre  le  fable  qui  eft  formé  dés  la 
création , 6c  celuy  qui  fe  forme  , il  y a cette 
différence , que  celuy-là  quelque  fec  qu’il 
Toit  a toujours  quelque  mélange  de  terre, 
l’on  s’en  appcrçoit  quand  l’on  le  lave, 
parce  que  l’eauë  s’en  trouble,  6c  que  ce- 
luy-cy  n’en  a point , parce  qu’il  eft  bien 
dégorgé  par  les  eauê's  qui  fans  cefle  le 
baignent  6c  le  lavent. 

4mrt  comme  le  premier  a toujours  quel- 
que portion  de  terre  j cela  faitj|qu’aux  en-: 
'droits  où  il  y a,  comme  j’ay  dit  plus  dar- 
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•tïdité  , le  fable  y >ft  plus  fcc  8c  moins 
terreux  , 8c  qu’aux  endroits  ou  il  y a plus 
d’humidité  , il  eft  plus  terreux  ; fur  ce 
pied  là , les  Architeétes  font , félon  moy  s 
j des  fautes , quand  fans  réfléchir  fur  le  la- 
bié qui  fe  trouve  dans  les  lieux  où  il  con- 
| vient  de  bâtir  , ils  difent  dans  leurs  devis 
•qu’il  n’y  a qu’à  mettre  deux  tiers  de  fable 
8c  un  tiers  de  chaux  : ils  en  font  encore 
j une,  quand  indépendamment  de  cet  exa- 
men , ils  déterminent  un  (able  fans  au 
préalable  l’avoir  bien  confideré. 

C’eft  pouiquoy  pour  que  le  fable  con- 
coure efficacement  avec  la  chaux  , il  eil 
du  foin  de  l’Ardhitefte  de  le  fonder,  de 
Je  détailler  8c  de  le  connoîure.  Le  fable 
pris  comme  une  matière  dans  laquelle  la. 
chaux  ne  peut  lier  enfemble  les  minéraux, 
luy  fert  ou  comme  un  adjonétif  8c  un  me- 
dium neceftaire  , ou  comme  la  partie  prin- 
i cipale  de  la  haifon  des  minéraux  i h je  lâ 
confidere  en  foy  & dans  fon  action  : il  efb 
P mes  yeux  tous  les  deux  ; îl  eft  un  me* 
dinm  , parce  qu  avec  luy  elle  s’attache  , 
■8c  J ans  elle  il  ne  s’attacheroit  pas  aux 
[pierres  , il  eft  la  partie  principale , puifque 
quand  il  eil  tel  qu’il  doit  être  il  fe  fert 
:âc  la  chaux  comme  d une  véhicule  pouf 
js  accrocher  aux  pierres  : Et  puifque  eeluy 
«du  riviere  a obtenu  la  préférence  , il  ne 
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fera  pas  hors  de  raifon  de  vous  expliquer 
ponrquoy  l’on  la  luy  a donné.  Ce  qui 
fait  que  les  fables  de  rivières  font  meil- 
leurs en  mortier  ; c’eft  qu’ils  font  plus 
purgez  des  terreftreïtez  &c  de  limon  que 
ceux  que  l’on  prend  dans  les  terres , cela 
eft  aiififi  concevable  qu’évident  : Car  on 
comprend  bien  que  du  fable  qui  fans  celle 
eft  ou  baigné  par  l’eauë  ou  promené  par 
le  flot  de  l’eauë  , fe  dégorge  6c  fe  nettoye , 
qu’ainli  il  doit  êtte  plus  pur  qu’un  fable 
qui  n’a  pas  été  lavé  : fi  mon  opinion  eft 
vraye  , il  eft  aifé  de  tirer  de  tres-bon  fa- 
ble des  terres  même  , il  n’y  a qu’à  le  la- 
ver ; ce  n’eft  pas  un  travail  ny  pénible 
ny  difficile  ; il  n’y  a qu’à  faire  un  grand 
baflin , y jetter  de  la  terre  graveleufe  ou 
du  fable  que  l’on  prend  dans  les  fabîon- 
nieres  6c  répandre  de  l’cauë  , puis  le  re- 
muer beaucoup  , l’on  en  fera  a durement 
fortir  le  limon  6c  en  écoulant  les  eaiiës , 
ce  qui  vrayment  eft  fable*  reftera  au 
fond  -,  delà  l’on  doit  donc  conclure  que 
tout  fable  où  il  y a de  la  terre  mêlée  ne 
vaut  lien  ; 3c  en  effet,  il  eft  fi  peu  bon , 
qu’il  n’y  a point  de  bon  devis  d’ouvra- 
ge , où  il  ne  foit  abfolument  deffendu 
S’employer  du  fable  terreux.  Il  faut  qu’à 
-ce  fujet  je  vous  raconte  ce  qu’un  jour  M. 
Bruand  me  dit  ; il  étoit  comme  vous  f$a-. 
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Vez  homme  de  bon  goût , galand  homme  „ 
& vrayment  Architecte  : D’ailleurs  hom- 
me qui  aimoit  à connaître  la  vcrité  SC 
qui  la  chercboit  toujours  ; il  me  dit  qu’en 
faifant  travailler  au  Havre  , il  avoit  effayé 
■d'employer  dans  le  mortier  du  fable  de 
la  mer  , que  fçachant  fur  la  relation  de 
beaucoup  de  gens  que  ce  fable  n’étoit 
pas  propre  à faire  corps  , il  en  avoit 
Voulu  efiayer  , Sc  qu‘enfih  Tayaut  fait  fei- 
cher  Sc  puis  laver  dans  de  l’eauë  de  puits, 
il  n’avoit  pu  en  faire  de  bon  mortier  *, 
mais  que  cependant  il  avoit  reconnu  après 
l’avoir  laifle  longtemps  dans  de  l’eauc 
-de  puits  qu’il  fe  mèloit  mieux  avec  la 
chaux  -,  quoy  que  l’expérience  de  M. 
Bruand  pût  me  fuffire  , je  voulus  y être 
confirmé  par  un  autre  habile  homme  , ce 
fut  M.  Buîlet  qui  a fait  la  Porte  defaint 
Denis  & le  Quay  Pelletier  , il  m’en  dit 
tout  autant.  Raifonnant  fur  cette  expérien- 
ce j je  luy  disifquè  je  concevois  la  raifort 
pour  laquelle  le  fable  de  la  mer  ne  fe 
mêloit  point  avec  la  chaux-,  qu’il  me  pa- 
roi fî'oit  qu’il  étoit  plus  de  limon  que  de 
gravier  -,  que  proprement  ce  n’étoit  pas 
un  vray  gravier  ^ mais  plutôt  un  fablon 
kmoneux  qui  fixoit  tout  d’un  coup  les  ef- 
prits  ignez  delà  chaux  Sc  les  epprimoit» 
que  ce  qui  avoit  pu  diîpofçï  ^celuy  qu  il 
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avoit  lavé  à fervir  avec  la  chaux  , étoit 
'qu’il  s’étoit  dégorgé  d’une  partie  de  loti 
•limon  j mais  qu’en  retenant  cependant 
toujours  une  grande  partie  , il  avoit  tout- 
d-fait  engourdy  ces  efprits , & les  avoit- 
empêché  d'agir  -,  que  ces  fortes  de  fables 
n’étoient  point  raboteux  comme  eft  ce- 
îuy  des  rivières  , Sc  que  n’étant  point 
affimillez  quant  à fa  nature , à la  nature  ; 
des  pierres  , avec  lefquelles  le  fable  de 
rivière  a plus  d’affinité  ; il  n’étoit  pas  pof- 
fibîe  qu’il  fervit  à la  chaux,  & qu’étant 
même  mêlé  avec  elle  , il  s’attachât.  M« 
Bruand  convint  qu’en  effet  'Cela  devoit. 
être  ainfi. 

Quand  donc  le  fable  eft  bien  grave- 
leux, il  eft  feur  qu’il  empêche  les  pierres 
de  glifïer,  cela  établit  une  vérité  , à Ra- 
voir, que  quand  il  eft  mêlé  de  terre  oit 
qu’il  eft  doux  , il  n’a  point  cet  effet , 
que  dés-là  c’eft-ce  qui  a obligé  les  Ar- 
chitectes â le  profer  ire  -,  ainfi  pour  qu’il 
foi  t vrayement  bon,  pour  fervir  à faCtion 
de  la  chaux,  il  faut  qu’il  foit  bien.fec , 
quand  Ton  le  joint  à elle  ; parce  que  la 
chaux  n’ayant  fon  effet  que  félon  la  vi- 
vacité de  fa  chaleur  j il  eft  évident  qu’un 
fable  humide  auquel  elle  feroit  jointe  9 
émoufferoit  fes  fels , attiederoit  fon  feu  Sc 
Y amortiroit , l’empêcheroit  confequem- 
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ment  de  s’inflnuër  dans  les  pierres.  Il  eft 
encore  évident  qu’un  fable  mêlé  de  terre 
Vagraffe  pas , parce  que  les  parties  de  ter- 
re dont  il  eft  mêlé  le  jettent  lur  les  pier- 
res comme  une  efpece  de  colle  > & elles 
■en  bouchent  les  pores  & leur  entrée  aux 
grains  de  labié  &c  à la  chaux  qui  l’envi- 
ronne ; c’eft  le  même  effet  dans  le  fable 
doux , qui  par  fa  fluidité  ne  peut  pas  ag- 
graffer. 

Tous  ces  raifonnemens  qui  font  peut 
être  trop  repeteiz,  prouvent  première- 
ment, que  le  bon  fable  fait  le  bon  mor- 
tier : Secondement  que  la  bonne  liai  Ion 
que  donne  une  chaux  mêlée  avec  de  bon 
'fable  , aux  moë'lons  ou  aux  pierres  aide 
à la  lolidité  de  l’ouvragé,  foit  pour  des  fon- 
dations, foit  pour  des  gros  murs  de  refands, 
mais  il  n’eft  pas  bien  ordinaire  à Paris 
dans  les  Ouvrages  des  Bourgeois  d’y  faire 
de  bon  mortier , parce  que  l’on  prend  le 
fable  à la  pleine  de  Grenelle.  Dans  les 
premiers  lits  où  il  y a peu  de  terre  les 
Maçons  le  préfèrent  , parce  qu’il  mange 
moins  de  chaux  -,  en  effet  il  eft  bon , quand 
il  eft  du  bon  lit.  C’eft  celuy  qui  quand 
on  le  manie  ne  laiffe  .rien  dans  les  mains 
qui  marque  que  I on  la  manié. 

Il  faut  que  la  chaux  que  l’on  apporté 
| -doit  toute  nouvellement  calcinée  ? que  daps 
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Pinftant  que  l’on  l’apporte  , Ion  la  dé- 
trempe peu  à peu  dahs  l’eauë  j Pour  la. 
Rature  de  l’eauë, les  Amcursen  ont  parlé.  Il 
ièroit  avantageux  que  comme  les  Manœu- 
vres font  des  Payfans  des  plus  ruftres  &:  des 
pIusgroftiers,&:  par  conlequent  des  plus  tê- 
tus , parce  que  l’opiniâtreté  eft  une  des 
HHes  de  laftupidité,  l’on  fift  faire  à ces: 
gens-lâ  un  apprentiflâge  , où  l’on  leur  ap- 
prît la  d fference  deseauës*,  car  dire  ainfî 
que  ces  Auteurs  que  toute  eau©  n’eftpas 
bonne  3 &c  ne  pas  marquer  ce  qui  donc 
y eft  neceftàire  pour  la  rendre  bonne 
cela  ne  paroît  pas  aftez  inftruéfcif , tk  dans 
l’embarras  de  la  diftinguer  , l’on  prend 
toute  celle  que  l’on  trouve  j il  faut  qu’étant 
toute  détrempée  l’on  la  couvre  avec  des 
planches  ; que  fur  elle  l’on  mette  du  fu* 
mier , ou  que  l’on  la  fafte  comme  Phil- 
bert  de  Lorme  l’a  enfeigué  -,  qu’étant  ainfî 
couverte  l’on  la  laifïe  un  mois  ou  fîx  fe- 
maines  fermenter  > qu’aprés  ce  temps  l’on 
J mêle  du  fable  fans  y jetter  une  goutte 
d’eauë,qüe  dans  lemoment  l’on  l’empIoye, 
que  l’on  ne  la  laide  point  féjourner  s qu’en 
lû  mettant  l’on  environne  tous  les  rnatereaux 
aufqueJsle'mortiei  doit  fervir  de  lien  ou  de 
bocte»  s’il  n’eft  pas  fait  ainfî,  il  ne  vaut 
rien.  Il  faut  que  la  chaux  foit  bien  Quitte 
dans  un  jufte  degré  une  chaux  mal 

cuitte 
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Cuitte  eft  mêlée  de  terre  ; cette  terre  dont 
elle  eft  mêlée  luy  cayfe  un  empêchement 
I à prendre  au  fable  , parce  que  ces  terres 
confondent  &:  embaraflent  fon  adionjtrop 
mettre  d’eauc,  & en  mettre  fans  difeetr 
j nement  diflipe  tout  d’un  coup  fes  efprits, 
j les  écarte  3c  les  amortit-,  l’employer  dés 
j l’inftant  qu’elle  eft  détrempée  eft  un  mal, 
en  ce  que  les  efprits  agitez  par  la  froi- 
deur de  l’eau  fe  feparent  &c  fe  perdent  j 
I car  vous  entendez  bien  que  des  efprits 
qui,  pleins  de  feu,  devroient  s'attacher 
| au  corps  de  la  chaux,  dés  qu’ayant  etc 
écartez  par  l’eau  que  l’on  vient  d’y  jetter 
ils  ne  fe  font  pas  reproduits  par  la  fermen- 
tation, la  chaux  n’en  a plus  tant  , 3c  le 
mortier  n’eftplusfi  tenace. 

Si  M.  . . . vous  a dit  que  vous  vous 
inftruiftftiez  abfolumentlur  tout  ce  que  l’on 
peut  fçavoir  fur  le  mortier,  vous  avez 
à la  vérité  intereft  de  tirer  tout  l’éclaircit 
fement  que  vous  pourrez  ; mais  croyez- 
vous  que  tout  le  monde  fe  faffe  unpîai- 
i fir  de  fçavoir  la  quintdfence  des  ouvra- 
ges ? Pour  moy  il  me  paroît  que  je  vous 
ay  à mon  fens,  fuffifamment  parlé  fur  cet- 
te matière,  cependant  vous  me  priez  de 
vous  dire  s’il  n’y  a point  encore  quelques 
j précautions  à connoître  pour  faire  de  bon 
| mortier  ; vôtre  Architecte,  à ce  qui  me  pa- 
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roît . eft  bien  aife  que  je  le  foulage , mais  | 
en  faconfcienceil  devroit  au  moins  parta- 
ger avec  moy  ion  profit. 

le  mortier  étant  le  principe  unitif  des  j 
moplons  & des  pierres,  il  faut  pour  qu’il 
fpit  bon,  ï.  Que  le  fable  dont  Ton  le  fait 
fpit  fec,  ainfi  c’eft  le  faire  mauvais  que 
d’employer  du  fable  tout  fraîchement  tiré  s 
de  terre.  2.  Que  la  chaux  ne  foit  pas  é~  I 
teinte  par  une  abondance  d’eau » ce  n’eft 
pas  éteindre  la  chaux  , mais  ç eft  la  dé- 
layer qu’un  bon  Maçon  doit  foigner,  1 on 
l’éteint  véritablement  quand  l’on  y jette 
d’abord  beaucoup  d'eau , comme  font  tous 
nos  Manoeuvres,  5c  qu’enfuite  Ion  y 
jette  la  chaux,  l’extiniftion  de  la  chaux 
rend  fon  ufàge  inutile  , parce  qu  il  n y 
refte  plus  les  feux  dont  elle  a befoin , 1$ 
chaleur  que  le  feu  a répandu  5c  attaché 
aux  parties  de  la  pierre  que  le  feu  n’a 
pu  confirmer  a plus  ou  mpins_  d’aéhon 
félon  fon  différend  degré  ; ainfi  Ion  ne 
peut  comme  au  plâtre  la  delayçr  trop  tôt 
pour  en  retenir  les  efprits , c eft  un  moyen 
ncçefTaire , lequel  reçombinant  tous 
ces  efprits  les  prqmene  5c  repromene  les 
uns  fur  les  autres  , 5ç  en  les  reprpmenanr, 
il  les  oblige  par  leur  mouvement  leur 
frottement  d’irriter  leur  chaleur , afin  de 
l’ataçhei  a leurs  propres  fiels , tous  les  pre- 
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toi^rs  feux  qu’ils  ont  receu  dans  la  cuiflbn. 

C’eft  la  raifon  pour  laquelle  je  vous  dis 
qu’il  eft  d’une  extrême  confequence  de 
pe  leur  point  oppofer  de  fable  humide, 
car  l’humidité  des  fables  affaiblit  leur 
adion  naturelle  , l’on  conçoit  bien  qu’op- 
pofer  de  l’eau  au  feu , l’adion  de  l’hu- 
midité diminuera  pu  éteindra  le  feu  ; d’ail- 
leurs cette  humidité  étant  fort  contraire 
4 la  vifeofité  qui  fe  trouve  dans  la  chaux» 
la  diyife  & la  couppe,  & confequem- 
inentelîe  éteint  route  i’a&ion  que  la  chau* 
aurpir,  pendant  que  fes  feux  font  conti- 
nus , fcmblable  à de  la  cire  fondue  o& 
l’on  jette  de  l'eau,  çlle  pe  fe  joint  plus, 
fil  ou  n’en  exprime  l’eau  ; de  même  ce 
mortier  fait  de  fablç  humide  8c  d’une 
chaux  toute  éteinte,  ne  s’attache  point 
4 un  mur,  comme  il  s’y  attacherait 
s’il  n'eût  point  été  mêlé  de  beaucoup  d’eau 
& de  l'humide  du  fable. 

Pour  faire  donc  un  bon  mortier,  il 
faut  prendre  du  fable  fec  8c  feiché  au  So- 
leil , en  faire  un  tas  quand  on  fa  tiré  de 
I,a  fobfonniere , le  mettre  en  lieu  abritte, 
l’éparpiller  fpuvent,  8c  quand  U n’a  plus 
d’humidité  le  mettre  avec  la  chaux. 

il  faut  outre  cela  quç  qu-nd  on  veut 
le  mêler  avec  h chaux  , l’on  tvy  mette 
l oint  de  nouvelle  eau , mais  le  broy  er  avec 
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la  feule  chaux  telle  qu’elle  eft  -,  e’eft  cé 
que  les  Maçons  ne  veulent  pas  faire , afin 
d’éviter  a leurs  Manœuvres,  qu'ils  payent 
à la  journée  , la  peine  qu’ils  auroient  à ce 
mélange,  &c  il  leur  eft  bien  plus  aisé  de 
jetter  vîtement  de  l’eau , parce  que  cela 
aide  à broyer  plus  aifément  leur  mauvais 
mortier  * &c  comme  ils  ne  vifent  qu’a 
leur  profit , ils  fe  foucient  peu  qu’il  y ait 
de  la  chaux  ou  qu’il  y en  ait  peu  , & que 
le  mortier  foit  bon  ; le  mêler  c’eft  une 
autre  tromperie  de  tous  nos  Manœuvres 
qui  n’ont  ny  fens  ny  cervelle , & qui  ont 
beaucoup  de  malice.  Il  faut , je  le  répété 
encore , délayer  le  fable  de  la  feule  eau 
dont  la  chaux  a été  détrempée  c’eft  - à- 
dire  de  n’y  en  point  mettre  de  nouvelle, 
la  première  eau  luy  fuftira,  car  fi  Ton  en 
mettoit  de  nouvelle  elle  y feroit  le  même 
effet  que  celuy  que  fait  une  nouvelle  eau 
que  l’on  jette  fur  de  la  vieille  colle  , elle 
la  délaye , mais  elle  ne  la  ranime  pas , 
parce  que  cette  eau  eft  une  furcharge  , 
qui  devient  étrangère , ôc  qui  ne  fait 
qu’aftoupir  &:  évanoiiir  les  efprits  ignez. 

Il  faut  mettre  de  la  chaux  tant  que  l’on 
ne  puiffie  retirer  qu’à  peine  le  bâton  avec 
lequel  l’on  l’a  délayée,  l’on  1 appelle  rabot  j j 
Ôc  c’eft  encore  une  autre  ignorance  ou 
plutôt  une  ftupidité  maligne  dans  les  Qq?  ; 
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Vriers  de  foûcenir  que  la  jufte  proportion 
de  la  chaux  Se  du  fable  cft  de  mettre  une 
part  de  chaux  fur  deux  parts  de  fable , 
rien  n’eft  plus  faux  que  ce  fentiment  , 
«on  feulement  , parce  que  quelquefois  le 
fable  a une  telle  aridité -«que  moitié  p2r 
moitié  de  chaux  le  mortier  n’en  feroic 
pas  bon  , mais  encore  parce  que  la  chaux 
n’eft  pas  toujours  allez  bonne  pour  n’en 
prendre  qu’un  tiers , celle  par  exemple 
que  l’on  laide  pulverifer  par  le  long  lé- 
jour  que  l’on  kiy  fait  faire,  a’uroit  f>eau 
être  mife  en  tiers , il  eft  fur  que  jamais 
elle  ne  prendroit  ; cependant  un  Archi- 
tecte fur  la  foy  de  cette  traditive  fera  les  de- 
vis, Se  le  Bourgeois  creduîe  s’en  tiendra  la. 

Mais  à votre  égard  faite  faire  vôtre  chaux, 
n’en  envoyez  point  quérir  dans  ces  bat- 
teaux  qui  font  depuis  un  mois  à port  •, 
la  poudre  où  elle  eft  réduite' n’eft:  plus 
que  cendre  ; les  morceaux  qui  y (ont  n’ont 
plus  qu’une  chaleur  languilfante  ; c’eftce 
que  l’on  voit  quand  on  les  jette  à l’eau, 
ils  jettent  une  foible  fumée  laquelle  indique 
le  peu  d’efprits  ignez  qui  y font  reliez. 

Faites  feicher  vôtre  fable  Se  le  mêlez 
comme  je  vous  dis , vous  connoîtrez  an 
bout  de  huit  jours  après  vos  ouvrages  fi- 
nis , combien  ce  mortier  fera  , non  pas 
dut  en  fe  détachant  par  morceaux  ou  par 
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écailles,  comme  il  arrive  au  mauvais  mor- 
tier, & àceluy  qui  eft  fait  avec  de  la  chaux 
toute  fraîchement  éteinte  , mais  ferme  , 
en  reftant  atraché  à l’ouvrage  dont  vous 
ne  pourrez  le  tirer.  Si  vous  m’écrivez  ne  | 
me  demandez  plus  rien  fur  cette  marie-  j 
re,  car  je  vous  avoue  que  je  vous  en 
ay  dit  tout  ce  que  j’en  fçay.  Je  fuis , &c. 
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LEs  inftru&ions  fur  le  Plâtre,  la  Chaux, 
le  Mortier  & la  Glaile  , ont  fait  une 
épifode,  laquelle  a interrompu  celles  fur  les 
tromperies  des  Ouvriers,  j’en  fuis  demeu- 
ré à celle  par  laquelle  les  Ouvriers  pour 
montrer  un  bel  ouvrage  mettent  des  pier- 
res en  plaquis  ÔC  de  petits  moclons  pour 
faire  des  alonges  ; cette  forte  de  conftmc- 
tion  ne  fut  jamais  qu’un  mauvais  ouvra- 
ge , la  raifon  en  eft  fenfible , c’eft  que 
ces  moclons  mis  en  alonges  comme  des 
pierres,  font  toujours  plus  aifez  àdefaf- 
fembler  des  autres  moclons  que  ne  feroit 
pas  un  grand  moclon  *,  d’ailleurs  n’ayant 
pas  une  folidité  aufli  ftable  qu’en  a un 
moëlon  qui  fait  toute  l’épaifteur , il  ne 
petit  autant  durer , non  plus  qu’un  pla- 
quis de  pierre  peut  durer  auprès  d’une 
autre  pierre  ou  une  autre  matière  5 Yom 
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pouveat  voir  partie  de  ces  defauts  au  Ba- 
timent des  Carmélites  de  la  rue  de  Gre- 
nelle , je  ne  fçay  pas  qui  en  a été  l’En- 
trepreneur , mais  en  vérité  quel  qu’il  avoir 
été , je  puis  dire  qu’il  a bien  fçeu  qu  iî 
travailloit  pour  des  filles , qui  n iraient 
pas  le  contrôler,  & qu’il  a dû  gagner  beau- 
coup à l’ouvrage  qu’il  a fait. 

La  tromperie  par  laquelle  l’on  met  de  la 
terre  dans  les  milieu  des  murs  au  lieu  de 
bon  mortier  Ou  de  bon  plâtre  * eft  aifee  a 
cortfioître , cependant  c’en  eft  une  des  plus 
pratiquées  , l’on  fait  ordinairement  cette 
tromperie  en  trois  forte  d’endroits,  dans 
des  murs  de  fondations  & de  Câve  f dans 
desmurs  de  clôture  8c  daflsdjéscontfemursj 
Ton  fe  fert  pour  la  faire  d’fin  artifice  alTez 
groflier  * mais  cependant  fpecieux  ; î’on 
prend  du  fable  dans  les  caves  Ibus  prétex- 
te que  les  Auteurs  difent  que  le  fable  des 
caves  eft  bon , fans  pourtant  fçavoir  s'il 
eft  propre  à faire  du  mortier , ôü  s’il  ne 
l’eft  pas  ; l’on  1 arrofe  avec  un  peu  d’eau 
de  Chaux  8c  Ion  fait  entendre  à un  Bour- 
geois ignorant  que  c’eft  un  bon  mortier , 
parce  qu’il  a une  écume  blanche , & avec 
cette  terre  l’on  érige  les  murs,  puis  l’on 
les  crépit  ou  avec  de  bon  mortier  pour 
entretenir  l’ouvrage  ou  avec  du  plâtre. 
J’ay  veu  un  très-grand  nombre  de  murs 
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faits  de  cette  forte , 8c  je  me  fouviens  que 
Iss  fondations  des  Maifons  que  les  Aueuf- 
fins  firent  bâtir  autrefois  dans  la  petite  rue 
de  Nevers  furent  faites  de  cette  façon,  aufiï 
bien  que  les  murs  de  clôture  des  Reli- 
gieufes  de  fainte  Marie  de  la  rue  du  Bac, 
ôc  ceux  d’une  Maifon  toute  neuve , rue 

de Je  ne  la  nomme  point , car  que 

fçais-je  fi  la  Dame  prévenue  de  fon  Archh 
te&e  8c  de  fon  Maçon  trouveroit  bon  que 
je  difte  quelle  a été  mal  fervie  , 8c  puis 
apr&  tout,  que  m’importe  quelle  8c  Vir- 
minius , foient  bien  ou  mal  bâtis  ? chez 
vous  cette  tromperie  ne  fe  fera  pas , mais 
chez  des  Reîigieu fes , ou  chez  de  bonnes 
gens , il  eft  des  Maçons  qui  ne  s’en  font 
pas  de  fcrupule. 

La  fuïsbondance  de  mortier , même  du 
bon , eft  encore  une  tromperie  en  Bâti- 
ment, quel  qu’il  puifte  être,  il  n’a  jamais 
une  confiftance  auftî  compacte  que  le  moë- 
lon  ou  le  tuillot , ou  qu’un  éclat  de  pier- 
re ; ainfi  n’ayant  pas  cette  confiftance  il 
eft  plus  expofé  a être  écrafé  quand  le  far- 
deau le  prelfe  8c  l’accable.  Les  Limofins 
font  très- coutumiers  de  cette  friponnerie, 
je  la  qualifie  telle  , parce  qu’en  effet , c’en 
eft  une  qu’il  faudroit  punir  *,  ils  la  font  , 
parce  qu’ils  s’épargnent  la  peine  de  bien 
garnir , à caufe  que  cela  leur  con fournie^ 
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roic  du  temps,  & parce  qu’en  épargnant 
leur  peine  ils  gagnent  du  temps.  Ils  di- 
rent que  c’eft  pour  faire  diligence , mais 
quelle  diligence  que  celle  qui  précipite  la 
ruine  de  ^édifice  : la  pofe  d’un  moëlon 
qui  n’eft  pas  équarri  fur  les  lits  eft  une 
forte  de  tromperie  de  confequence  j car 
premièrement  Ci  le  mur  eft  bâti  avec^  du 
plâtre,  l’Ouvrier  fe  contente,  de  foûre- 
nir  feulement  ce  moëlon  par  les  cotez  i 
ainft  au  lieu  d’ëtre  environne  de  plâtre,  il 
n’en  a qu’un  très  leger  par  tout  -,  Secon- 
dement s’il  eft  bâti  de  mortier  , ce  mor- 
tier ne  coulant  pas  dans  tout  le  pourtour 
du  moëlon  , il  né  l’entretient  pas  allez  îo- 
lidement , cc  il  laifle  ce  que  l’on  appelle 
des  chambres  j pour  fervir  de  réduit 
aux  aragnez  & aux  fouris  •,  enfuite  ce 
moëlon  pofé  comme  une  boule  , roule 
&:  quitte  fa  place  , quand  un  fardeau  fripe- 
rieur  le  prefte. 

Pour  le  lait  de  chaux  que  l’on  met  fur 
le  fable  pour  en  faire  du  mortier  , c eft  la 
pins  hardie  friponnerie  que  je  voye.  Par- 
donnez-moy  encore  ce  mot,  fi  dans  Ri- 
chelet  ou  Furetiere,  j’en  eu Ife pu  trouver 
un  plus  doux  pour  exprimer  la  chofe  que 
je  veux  exprimer  , je  l’aurois  pris  , mais 
n’en  ayant  point  trouvé,  fouffuez-le  de  grâ- 
ce. Je  fuis  fâché  fur  cet  article  d’avançer 
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fa  ns  crainte  du  contredit,  qu’il  eft  peut 
d’Ouvriers  ( qui  employait  du  mortier , ) 
qui  le  faiTent  te!  qu’il  devroit  être  , ceux 
qui  fe  piquent  de  piobité,$’ils  ne  le  font  pas 
mauvais  par  malice , il  eft  fur  que  quelque- 
fois ils  le  font  très  mauvais  par  inadvertan- 
ce & par  ignorance , par  ce  que  leurs  Ma* 
nceuvresne  fécondent  parleur  intention. 

L’indifference  a remplir  avec  du  plâtre 
les  panneaux  des  cîoifons  de  charpente, 
& l’affeétation  de  mêler  de  la  pouftîere 
avec  le  plâtre  dans  les  aires  des  planchers, 
fr  la  diminution  de  l’epoi  fleur  naturelle 
des  languettes  des  cheminées,  font  trois 
autres  tromperies.  Par  la  diminution  de 
l’époi fleur  ordinaire  des  languettes,  l’on 
txpofe  une  mailbn  a être  brûlée,  parce  que 
dés  que  l’Ouvrier  fripon  fait  cette  dimi- 
nution , il  ne  s’occupe  gueres  du  foin  d’em- 
ployer du  plâtre  & bon  8c  pur  ; de  forte  que 
les  premiers  grands  feux  que  l’on  fait  dans 
de  telles  cheminées  les  entrouvent  8c  les 
font  fendre.  ; le  mélange  des  mauvaifes 
matières  avec  le  plâtre  attire  aufli  une 
promte  dégradation , faute  d’union  dans  le 
corps  de  l’ouvrage  j la  malice  de  ne  point 
garnir  les  panneaux  de  cloifon,  fous  pré- 
texte que  ces  fortes  d’ouvrages  ne  fou- 
tiennent  rien  , &c  qu’ils  ne  font  que  pour 
la  forme , eft  une  friponnerie  encore  allez 
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üfîtce,  ( toujours  friponnerie , mot  incom- 
mode , & qui  me  revient  toujours  mais 
pourquoy  me  revient-il  ? il  ne  tiendra 
qu’aux  Ouvriers  que  je  m’en  corrige.) 
Les  Maçons  difent  net  que  c*eft  pour 
éviter  la  charge,  & que  fi  ces  doifoni 
étoient  vüides  en  dedans  & feulement  re- 
couvertes des  deux  cotez  elles  ne  feroient 
pas  moins  bonnes  * cela  eft  vray  quand 
c’eft  une  des  conditions  du  marche,  mais 
celaeft  faux  quafld  ils  font  obligez  d’our- 
dir ces  cloifons,  & de  les  remplir  puis- 
qu’ils en  font  payez.  Ils  tiennent  toujours 
de  plaifans  difeours  pour  exeufer  leurs  trom- 
peries , c’efi:  donc  un  artifice  pour  gagner 
davantage  -,  Je  vous  obferverai  en  pafiant 
qu’avant  la  fignature  des  marchez  les  Ou- 
vriers infidels  n’oublient  rien  pour  rendre 
chaque  nature  d’ouvrage  importante,  afin 
d’en  obtenir  un  prix  confiderable  , 8c  apres 
la  fignature  ils  n’oublient  rien  pour  égayer 
l’ouvrage  , l’aleger  & pour  retrancher  au- 
tant qu’ils  en  peuvent  de  leur  travail  ; 
lors  des  Marchez  ce  font  des  promefies 
merveilleufes , l’on  eft  d’une  foumiffion 
fans  referve,  8c  d’une  probité  à faire  pen- 
dre un  homme  fans  feulement  parler.  Le 
marché  eft-il  figné,  adieu  la  foumiflîon,  les 
promefies , la  probité  ; que  ne  vous  diroit 
pas,  fur  cecy , Madame , * * * & fon  No- 
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taire  j le  toifé  aux  Us  8c  Coutumes  eftüji 
panneau  que  l’on  tend  à un  homme  qui 
ne  fçait  point  le  Batiment , Ton  y donne 
aifément  fur  la  préfuppofition  que  vray  fem- 
blablement , c’eft  le  feul  8c  le  meilleur , 
que  l’on  puifTe  fuivre  : Un  homme  à la 
prononciation  de  ce  mot,  Us  8c  Coutu- 
mes, s’imagine  que  le  voila  en  feureté  con- 
tre toutes  les  furprifes,  mais  s’il  en  fça- 
voit  le  rituel , il  n’y  entreroit  pas  *,  ce 
toifé  eft  devenu  le  titre  de  la  ruine  de  bien 
des  gens  ; Un  Maçon  qui  a réglé  fes 
prix  fur  cette  maniéré  de  toifé,  mange  or- 
dinairement l’héritage  par  les  colifichets 
qu’il  diftribuë  largement  aux  Bâtimens  : 
depuis  l’invention  des  calibres  avec  lefqnels 
l’on  traîne  les  moulures  des  corniches-, 
cette  maniéré  de  toifé  devroit  être  prof- 
crite , au  moins  a l’égard  des  moulures , 
8c  j’oferois  dire  qu’il  faudroit  rétablir  u- 
niquement  celle  du  bout-avant  *,  eïleétoit 
bonne  lors  de  la  reformation  de  la  Cou- 
tume, mais  elle  a celle  de  l’être  depuis 
cette  invention.  Dans  les  travaux  que 
l’on  fait  pour  le  Roy  , elle  eft  totalement 
interdite  ; ceux  qui  ordonnent  de  ces  cui- 
vrages, aufti  attentifs  aux  interets  de  faMa- 
jefté,  que  furveillans  fur  les  furprifes  que 
l’on  pouroitleur  faire  ne  l’admettent  point; 
tout  fe  toife  de  bout -avant,  c’eft  à- dire 
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que  Ton  ne  toife  que  ce  qui  efFeéfcive- 
ment  eft  ouvrage  ; cela  m’oblige  de  vous 
dire  en  partant , qu’il  faut  toifer  les  corni- 
ches  en  plâtre  fur  leur  feule  longueur  » 
fans  aucun  égard  à la  nature  de  leurs  mem- 
bres , parce  qu’en  matière  de  calibre > il 
eft  indiffèrent  d’y  mettre  ces  membres-cy 
ou  ces  membres-là.  Il  faut  pour  éviter  ces 
tromperies  faire  des  marchez  en  particu- 
lier de  chaque  nature  d’ouvrage  } ce  feroic 
un  grand  bien  pour  l’inftruélion  publique 
que  l’on  réglât  une  maniéré  de  toifé  plus 
porttive  que  n’eft  celle  des  Us  8c  Coutu- 
mes, afin  que  les  moins  expérimentez  en 
Bâtimens  pûftent  eux-mêmes  fçavoir  leuç 
dépenfes.  Il  n’y  a que  dans  les  Bâtimens 
où  l’on  foit  réduit  à ignorer  fa  dépenfej 
en  toutes  autres  chofes  on  marchande  «SC 
on  paye  , fans  le  miniftere  d’un  tiers  > 
mais  en  Bâtiment , l’Ouuvrier  n’y  admet 
que  du  miftere  , & après  le  chagrin  d’une 
dépence  outrée , il  faut  avoir  encore  ce- 
luy  d’en  pafter  par  l’avis  de  gens  qui  ne 
gagnent  leur  vie  qu’avec  les  Ouvriers.  J© 
n’en  dis  pas  davantage,  l’on  m’entend  dû 
refte. 

La  tromperie  que  l’on  fait  en  exigeant 
d’un  Charpentier  de  mettre  plus  de  bois 
qu’il  rî y doit  avoir  dans  des  cloifons  , va 
çres  loin,  8c  elle  produit  aux  Ouvrier? u& 
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profit  confidcrable.  Première  ment  elle  en* 
gage  a mettre  plus  de  bois  qu’il  n’en  faut, 
8c  parla  la  dépenfe  de  la  charpente  aug- 
mente, Secondement,  elle  foulage  le 
Maçon  de  la  mat  ere  qu'il  mettre  it  à la 
place  des  bols  fiiperflus , 8c  par  U le  Ma- 
çon gagne  CO  profit , car  dans  le  toifé 
tout  Pouyrage  étant  toifé  comme  pleine 
maçonnerie , çeluy  qui  n’eft  pas,  eft  néan- 
moins toifé  comme  s’il  étoit, 

C’eft  enfin  encore  une  tromperie  terri- 
ble que  celle  des  faufles  portées  des  bois. 
Pour  l’entendre  , ( car  elle  mene  loin  un 
pauvre  Bourgeois  ) il  faut  fçavoir  que 
dans  le  toifé  il  eft  d’ufage  de  toifer  d’a- 
bord un  mur  fur  (à  hauteur , 8c  puis  quand 
ce  toifé  eft  réglé , s’il  y a des  bois  dans  les 
murs  l’on  donne  encore  à.  l’Ouvrier  une 
certaine  quantité  de  pieds  pour  les  fcelle- 
mens  de  ces  bois  j Or  un  Ouvrier  ( qui 
yife  toujours  à fes  fins  ) en  faifam  fon 
ouvrage , lai  fie  ces  trous  tous  ouverts,  par 
là  il  fait  deux  gainsj’un  celuy  den’ayoir 
point  rois  de  mâtereaux  dans  ces  trous  8ç 
d’en  être  cependant  payé;  l’autre  d’être  en- 
fuite  payé  d’un  prétendu  ouvrage  qu’il  n’a 
pas  fait  £ dans  i’intentipji  des  Coutumiers, 
Ion  fiipppfpit  que  pour  fceller  des  bois, 
l'Ouvrier  étoft  obi  gé  de  rompre  fon  ou- 
vrage 8c  de  le  rétablir  une  fécondé  fois. 
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& fur  cela  l’on  a ordonné  ce  double  toi- 
jfé  mais  les  Ouvriers  plus  fins  ont  ima- 
giné de  tromper  la  Loy  &de  faire  ce  que 

je  dis*  . 

Je  parie  fur  ce cy  par  expenençe  aultt 
bien  que  fur  toutes  ces  tromperies  que 
j’ay  déduites  > ceux  qui  fe  fâcheront  que 
je  les  ay  expliqué  s’en  avoueront  les  fau- 
teurs , les  honnêtes  gens  ne  s’en  offence- 
ro nt  point,  & ils  en  déclareront  encore 
beaucoup , qu’ils  fçavent , Sc  que  j’ay  ob- 
mis , il  faut  attendre  de  leur  charité  ce  boa 
office,  comme  j’attens  de  la  vôtre,  que  vous 
trouviez  bon  que  je  finifTe  icy  ma  Lettre» 


lettre, 

T?En  fuis  demeuré  dans  n#  precedente 
J Lettre  aux  tromperies  de$  Maçons  > j’f 
ay  oublié  de  vous  parler  des  fousrtnarçhez 
des  Maîtres  Maçons  avec  les  Tacherons, 
c'eft  une  tromperie  que  la  police  devrpit 
arrêter.  Les  Tâcherons  font  des  Compa- 
gnons Maçons  qui  prennent  à certain  prij; 
tous  les  ouvrages  de  Maçonnerie  *,  l*on 
doit  juger  que  les  Maîtres  Maçons  les  leur 
donnent  à moindre  j>rixqu’il§  les  pn?  pris* 
Ils  les  font  de  maniéré  qu’ils  y trouvent 
jeur  compte  , ainfi  le  Bourgeois  eft  terri» 
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blcment  trompe  -,  les  Maçons  ont  ‘de- 
puis peu  étably  cette  odieufe  pratique  : 
les  Pinelles , les  Sanfoucy  , font  ceux  qui 
les  premiers  ont  introduit  ce  pernicieux 
tifaee,  auflî  les  Ouvrages  qu’ils  font  ne 
valent  abfolument  rien;maintenant  pour  fui- 
vre  Tordre  des  actions  dans  les  Bâtimens  , 
il  faut  vous  éclaircir  de  celle  des  Char- 
pentiers , lefquels  font  les  féconds  des  Ou- 
vriers qui  travaillent  dans  les  maifons.  J’ay 
confufément  expliqué  les  tromperies  de 
malice,  d’ignorance  &c  d’inadvertance  des 
Maçons  pour  vous  éviter  des  dilïertations 
qu’il  auroit  falu  faire  fur  quelqu’unes 
d’elles  j permettez-moy  d’en  ufer  de  mê- 
me fur  celles  des  Charpentiers.  Ces 
Ouvriers -cy  font  par  eux-mêmes  moins 
difpofez  à tromper  , non  pas  par  le  défaut 
d’occafîon  & peut-être  de  bonne  volonté, 
car  ils  n’en  manquent  point,  mais  par  un 
principe  d’honneur  qui  eft  allez  connu 
entre  les  Maîtres  de  cette  profefîïon  , 
quoy  qu’il  le  foit  très  peu  entre  les  Corn- 
pagnonsj|9  ils  trompent  cependant  quelque- 
fois & même  par  malice  i Premièrement, 
quand  dans  des  lieux  cachez , & où  ils 
fçavent  que  les  plâtres  couvriront  leurs  bois, 
ils  mêlent  du  vieux  bois  au  lieu  de  neuf, 
ou  du  bois  plein  d’aubier  &c  de  Hache, 
£&  lieu  de  bois  à vive  arrête  -,  §ecpnde-> 

merrç 
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ment,  quand  ils  mettent  du  bois  qu’ils 
fçavent  être  échauffé  ; Troifiémement , 
quand  ayant  fait  un  marché  au  cent,  ils 
mettent-  du  bois  plus  gros  8c  en  plus  gran- 
de quantité  qu’il  n’en  faut  ; Quatrième- 
ment, quand  ayant  fait  un  bloc  , iis  met- 
tent du  bois  d’une  moindre  groffeur  <3c 
en  moindre  quantité  -,  Cinquièmement , 
quand  ayant  Fait  marché  à la  toife  aux  Us 
8c  Coutumes,  ils  mettent  des  bois  de 
mefure  qui  par  k nature  de  ce  toifé  en 
augmentent  la  quantité  & la  groffeur,  mais 
il  ne  faut  pas  fur  ceey  leur  faire  des'  pro- 
cès j.  car  comme  l’on  peut  les  prévenir^ 
les  arrêter  fur  chaque  chofe  , il  n’yaqu’à 
les  obferver  8c  ils  feront  leur  devoir , un 
bon  marché  8c  unftdcl  Infpc&cut  les  di- 
rigeront. 

La  tromperie  que  l’on  fait  en  metfaht 
du  vieux  bois  dans  des  lieux  que  l’on  doit 
recouvrir , à la  place  du  bois  neuf  s’en- 
tend d’elle  même  *,  les  deux  fuivantes  font 
encoreafîez  claires  ; l’aubier  8c  le  flache 
font  vif  blés  , l’aubier  eft  un  refis  de  l’é- 
corce de  l’arbre  , le  flache  eft  un  vnide 
qui  eft  le  long  des  arrêtes,  les  arrêtes  font 
les  rive-s  y mais  celle  de  mettre  du  grès- 
bois  en  plus  grand  nombre  qu’il  n’en  faiit, 
e voit  peu  j U11  Charpentier  ingénieur 
a it  entendre  à fon  Bourgeois  ( c’çft  le 

M 
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mot , euflent-ils  affaire  avec  un  Prince  J 
1s  n’en  uferoient  point  d’autres  ) que  cela 
fera  plus  folide  *,  car  de  comptes  fogomus 
& d’artifices , ils  n’en  manquent  point. 
Le  bon  homme  heureufement  préparé  â 
tout  croire,  laifTe  faire  fon  Charpentier. 

Il  y a celle  de  mettre  du  bois  plus  petit  ! 
que  le  marché  ne  marque  j elle  fe  prati- 
que dans  les  endroits  où  les  plâtres  les 
cachent  •,  fi  l’on  s’en  apperçoit,  le  Char- 
pentier plein  d’efprit  dit,  que  les  murs 
en  font  plus  foulagez,  &c  que  d’ailleurs 
le  bois  ne  pliant  pas  fur  une  certaine  lon- 
gueur , quand  il  cft  debout  il  l’a  mis  pour 
ne  point  charger  le  plancher. 

Celle  de  faire  des  marchez  â la  toife 
aux  Us  Sc  Coutumes,  eft  des  plus  gaillardes 
pour  un  homme  qui  n’a  jamais  bâti.  Bon 
Dieu  que  j’a y veu  â Paris  de  familles  rui- 
nées par  ces  marchez  ! c'eft  un  grimoire 
que  ion  comprend  peu , mais  dont  le  li- 
vre de  M.  Bullet  inftruit  à merveille.  Ce 
toifé  produit  aux  Bourgeois  deux  dépen- 
ees  $la  première,  très  onereufe , en  ce  que 
les  Compagnons  qui  fçavent  la  nature,» 
laquelle  les  bois  feront  toifez , réduifant 
autant  qu’ils  peuvent  les  bois  qui  ont  douze 
pieds , â dix  éc  demy  , coupent  deux  bouts 
de  bois  qu’ils  vendent-,  Sc  par  là,  ils  dé-  \ 
robent  une  grande  partie  des  bois  -,  la  fe- 
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tonde , encore  plus  onereufe , en  ce  que 
le  Charpentier  par  cette  réduction  four- 
nir une  plus  grande  quantité  *,  après  cela 
peut-on  s’étonner  fi  bien  des  gens  font 
ruinez  à bâtir  J comment  s’eft~il  pu  faire 
( me  difoit  ces  jours  paftez  M * * * ) que 
l’on  ait  mis  les  Carmélites  dit  Fauxbourg 
faint  Germain  à l’aumône  > comment  luy 
repondis-je  > Vous  n’avez  qu’à  voir  leur 
Maçonnerie.,  leur  Charpenterie , leur  Coiv* 
verture , leur  Menuiferie  ? c’eft  là,  qu’eft 
'écrit  la  raifon  Sc  la  caufe  de  leur  mifere, 
mais  m’ajouta  t’il , poürquoy  fouffre-t’on 
cela  ? pourquoy  luy  répondis -je  } Oh  l 
pourquoy , les  Maçons  qui  feignent  d’aller 
fous  les  mois  en  vifite  , font-ils  vifitez  le 
mois  fuivant  ; Sc  pourquoy  le  vi  fi  tarit'  Se 
le  vifîté  vont-ils  dîner  enfembîe  après  leur 
vifite  ? ne  voyez-vous  pas  bien  qu’un  Bar- 
bier raze  l’autre.  Pourquoy  me  dit-on  en- 
core , Platinelle  bâtit-il  les  Maifons  à fi  bon 
marché  ? pourquoy  , repris  - je  i c eft 
qu’il  en  fçait  plus  que  les  Ouvriers  -, 
c’eft  que  s’il  prend  un  Maître  Maçon  , 
il  n’en  fouffre  point  les  avis  -,  s’il  prend 
un  Maître  Charpentier  , il  réglé  fesbois 
Sc  leur  longueur  > en  forte  que  fout  étant 
mefuréjes  Compagnons  n’en  peuvent  point 
couper.  S’il  fait  un  plancher  , une  cîoifon, 
des Manfàr des,  s’il  met  des  linteaux,  il 

Mij 


*40  MEMOIRES  CrîTI  QJ1  E S 
diftribue‘  Tes  bois  félon  tous  les  endroits* 
de  il  n’en  a jamais  ny  d’inutiles  ny  de 
fuperdus.  Ce  que  je  vous  dis  la , ne  vous 
regarde  pas , parce  que  vôtre  Charpentier, 
à ce  que  vous  m’avez  dit , eft  un  galand 
homme  , qui  pour  fervir  de  modèle  à ceux 
de  fes  confrères , qui  n’ont  pas  une  con- 
feience  auffi  timorée  que  la  fienne , a 
fait  avec  vous  un  marché  qui  prévient 
toute  furprife.  Il  conlîfte  , fi  je  m'en  fou- 
viens  bien , dans  une  obligation  de  ne 
vous  donner  que  du  bois  tel  que  vous  luy* 
ordonnerez  -,  qu’il  n’en  mettra  aucun  qu’au 
préalable  vous  ne  lui  ayiez  preferitpar  écrit, 
en  marge  de  fon  marché , l’endroit  où  il  fe- 
ra mis  y que  le  toifé  fera  fait  uniquement 
fur  leur  longueur  effeéHve  , en  forte  que 
s’il  s’en  perd  i de  s’il  s’en  coupe , ce  fera 
fur  fon  compte  , de  que  pour  procéder  au 
toifé  fans  frais  de  fans  débat , il  fera  fait 
un  état  fidet,  incontinent  l’ouvrage  ache- 
vé , lequel  fera  vérifié  par  un  homme  que 
vous  aure»  chofi,  dont  les  vacations  fe- 
ront meme  payées  par  vôtre  Charpentier  ; 
fur  une  convention  fi  circonfpecte  , il  n’y 
aura  pas  dans  vôtre  Maifon  de  tromperies, 
au  moins  pour  la  charpente,  fi  ce  n’eft 
qu’il  en  furvint  , à l’cccahon  des  étaye- 
mens  pour  lefquels  fi  vous  n’y  avez  pas 
penfé , il  faudra  faire  une  itipulation.  pi£j 
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rife  , que  Ton  mettra  par  tout , toutes  les 
étayes  qu’il  faudra  mettre,  fans  en  rien 
payer  de  furptes  ; ce  fera  la  meilleure  pré- 
caution que  vous  pourez  prendre  -,  elle 
obviera  à une  eonteftation  qui  fe  prefen- 
te  fouvent  à l’occafion  de  ces  étayes , pour 
lefquelles  les  Charpentiers  qui  ont  fait  des 
marchez  , foit  au  cent  de  bois  , qu’ils  four- 
niront , foit  en  bloc , ne  parlent  point  , 
afin  d’avoir  ce  petit  fubrecot  ; alors  le 
Charpentier  autorifé  faute  de  ftipulatioa 
préeife  fur  te  nombre  <k  fur  la  qualité  de 
ces  étayes,  en  met  à diferetion  } # là 
prévoyance  charitable  pour  la  feureté  de 
ta  maiibn , va  jufques  à mettre  fouvent 
plus  d’étayes  qu’il  ne  faudrait  de  bois  pour 
bâtir  la  mailon  , tant  ces  Officiers  ont  d’af- 
feétion  pour  le  bien  d'autruy.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  regarder  tout . cela  avec  indiffe* 
fence  -,  car  qaoy  que  ces  étayemens  fe  faf- 
fent  en  tin  quart  d’heure  , cependant  l’on 
fait  fouvent  trois  articles  lêparez  d’un -.mê- 
me ouvrage  , lelquels  coûtent  plus  de  dix 
journées  ; par  exemple,  on  fait  un  arti- 
cle pour  l’etaye , un  article  pour  le  patin*’ 
un  article  pour  la  couche  r 8c  tout  cela  qui 
rfeft  que  la  même  chofe  &c  à même  fin, 
pour  allonger  un  mémoire  & groffir  le 
partant  ; il  faut  fçavoir  tout  celaauffi  bien 
<ÿie  les  Etrefillons , ce  fout  la  roquambol* 
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ïe  &C  la  petite-oye  des  marchez  des  Char- 
pentiers ; empêchez  cette  forte  d’entre- 
mets, ou  du  moins  regiez-en  le  prix  en 
tâche  &c  en  bloc. 

Les  Charpentiers  peuvent  encore  tromW  ! 
per  quand  ils  efnployent  du  bois  coupé 
plein  de  fa  feve,  ou  quand  ils  en  employent 
qui  font  nez  dans  des  lieux  marécageux 
<k  trop  abreuvez  d’eau.  Je  vous  en  don- 
tieray  un  éclairciffement  particulier,  quand 
je  vous  parleray  de  la  Menuiferie, 

Après  la  Charpente  fuit  la  Couverture, 
c'eft  ic y qu’il  faut  bon  pied,  bon  œil  *, 
c’eft  le  troifiéme  a été  de  la  Comedie  des 
Eâtimensy  en  effet  les  Bâtimens  font  une 
Comedie,  & fouvent  une  Tragicomedie  y 
car  bien  des  gens  y jouent  differens  per- 
fonnages  *,  le  bâtiffeur  qui  étoit  le  Maître 
devient  quelquefois  le  Valet,  &Ie  Maçon 
qui  étoit  le  Valet  , devient  le  Héros  dut; 
Theatre.  Demandez  à M- . .•  - . h je  dis 
vray , fa  maifon  avant  de  la  rébâtir  étoit 
fa  maifon  , depuis  qu’il  l’a  rebâtie  elle  eft 
devenue  la  maifon  de  fon  Maçon  y mais 
c eft  dans  la  Couverture  où  Couvielle  & 
Scapin  jouent  le  mieux  leur  Rôlle  y Tim- 
pui (Tance  où:  l’on  eft  d’aller  foy-mê me  vé- 
rifier la  tromperie,  enhardiflant  l’Ouvrier 
fripon  â tout  ce  que  fou  méchant  cœur 
îuy  infpire  , il  n’efi  friponnerie  qu’il  ns 
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pratique  , Toit  du  côté  de  ja  mauvaifè 
tuille,  foit  du  coté  des  plombs  qu’il  Cou- 
pe , foit  du  coté  de  l’ouvrage  inutile  au- 
quel il  engage  le  Bourgeois  ; voilà  encore 
ce  mot  de  friponnerie , quelle  fâcheufe 
habitude  pour  moy  d’être  toujours  fi  fincere 
ôc  fi  naturel  1 

La  Couverture  comme  vous  fçavez  fe 
fait  ou  aux  ouvrages  neufs,  ou  aux  ou- 
vrages vieux  ; l’une  Ce  fait  d’ardoile , l’au- 
tre de  tuille,  Ôc  l’une  ôc  l’autre  fe  fait  à 
la  toife  ; il  arrive  peu  de  tromperie  dans 
les  ouvrages  neufs,  fî  ce  n’eft  quand  le 
Couvreur  met  de  mauvaifes  lattes  pleine 
d’aubier , ôc  des  tuilles  d’une  méchante 
matière,  telle  qu’eft  celle  du  Fauxbourg 
fàint  Antoine , laquelle  eft  apurement  une 
marchandée  à fupprimer  : j’ay  un  levain 
contre  cette  tuille  qui  aigrit  toutes  les 
penfées  que  je  fais  fur  elle , la  matière 
dont  elle  eft  compofée  eft  fi  mauvaifè  ÔC 
elle  dure  fi  peu  en  ouvrage,  qu’il  faudroit 
en  bonne  police  ou  pendre  cette  tuille 
au  col  du  Couvreur  qui  l’employe , ouïe 
pendre  au  comble  où  il  la  met.  La  trom- 
.perie  des  Couvreurs  fe  rencontre  feule- 
ment dans  les  réparations  ôc  les  re- 
cherches j c’eft  là  que  ces  Aîerions  en  donr 
lient  libéralement  au  proprietaire. 

Les  ouvrages  de  Couverture  fe  toifenç 
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aux  Us  &:  Coutumes  de  Paris,  ou  a la  toi- 
fe  de  bout-avant  ^ par  le  toile  des  Us  & 
Coutumes,  I on  tcife  tous  les  plâtres  que 
l’on  met  le  long  des  milles  fur  le  même 
prix  que  l’on  paye  la  mille  fur  laquelle 
l’on  les  met*, dés  que  la  Couverture  eft 
coifée  aux  Us  &c  Coutumes  *,  Voicy  ce  que 
îes  Couvreurs  ingénieux  fçavent  faire  > ils 
otent  du  long  des  murs  les  vieilles  milles 
8c  y en  mettent  de  la  neuve  ; ils  en 
mettent  auffi  de  neuves  au  haut  du  fac- 
tage 8c  dans  tous  les  égouts  & le  long 
des  plâtres  ; ils  pofent  la  vieille  dans 
le  milieu  du  comble , ils  font  d’un  con> 
ble  un  tableau  dont  la  mille  neuve  fak 
la  bordure  ; par  la  , leurs  plâtres  fe  toifent 
par  tout  ou  ils  font,  pied  par  pied, & fs 
payent  furie  même  prix  que  l'a  mille  le 
long  8c  autour  de  laquelle  ils  font  misa 
par  cette  rufe , ils  tirent  d’un  fac  de  plâ- 
tre qui  vaut  quatre  lois , fept  ou  huit 
francs , au  lieu  que  s’ils  n’avoient  mis  que 
de  la  tuille  vieille  dans  ces  endroits  là  , 
ce  même  fac  de  plâtre  toifé  aux  Us  8c 
Coutumes  ne  leur  produirait  que  trente 
fols  y c’eft  pourquoy  quand  une  fois  l’on 
leur  abandonne  le  foin  d’une  Couverture 
fans  leur  déhgner  par  un  écrit  récipro- 
quement figné , ce  qu’ils  y feront , le  Bbur* 
geois  n’a  qu’à  compter  que  toute  fa  mai-- 
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i Ion  fera  recouverte  , & qu’au  lieu  de  cent 
fols  qui  luy  en  auroit  coûté  pour  boucher 
' un  trou , il  luy  en  coûtera  deux  cens  écus. 
M . . vous  pourroit  fur  cela  donner  de 
bons  mémoires  *,  ce  que  (on  Couvreur 
luy  a fait  à fa  Maifon  d’Evry  les  Châteaux 
j eft  une  inftrutftion  falutaire  à tous  fes 
! amis,  & ce  que  vous  voyez  à celuy  des 
combles  de  la  Foire , qui  eft  oppofé  à l’E- 
| glife  de  faint  Sulpice  , vous  éclaircira  fur 
| ce  que  je  viens  de  vous  dire  , touchant  la 
' maniéré  de  l’ouvrage  de  Couverture  que 
l’on  fait  en  tableau  : quand  un  Couvreur 
| eft  allez  vain  pour  vouloir  s’égaler  dans 
le  public  par  un  dehors  d’équipage  de 
Chaife  roulante , ou  de  Carofte  aux  gens 
^ que  leur  n ai  (lance  ou  la  dignité  de  leurs 
Charges  met  en  droit  d’avoir  des  domef- 
tiques  &:  des  Caroft'es  , il  n’y  a point  de 
propreté  qu’il  n’imagine  dans  fes  ouvra- 
ges j mais  quelle  propreté,  me  répondit 

dernièrement  M quelle  maudite 

propreté  qui  m’a  , me  dîfoit  - il , coûté 
j deux  mille  écus,  au  lieu  de  trois  cens 
j francs  que  le  Couvreur  m’avoit  propo- 
j fé  1 

La  Menuiferie  fuccede  à la  Couverture» 
l’on  y peut  tromper  quand  l’on  veut  en 
j mettant  de  mauvais  bois  ; mais  la  trom- 
perie y paroît  bien-tôt  ; le  mauvais  bpi§ 
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eft  celuy  qui  eft  veut  , qui  a été  coupé 
dans  Ta  fève  , ou  qui  a fejourné  long -temps  ; 
dans  des  lieux  bas  de  humides,  & qui  de  j 
foy  eft  noueux  & échauffé. 

Un  Menuifier  pauvre  de  qui  par  le 
malheur  de  fa  fortune  n’a  pas  des  amas! 
de  bois , tombe  fduvent  dans  le  cas  de 
ce  mauvais  bois , à moins  qu  il  n ait  un  il 
Marchand  qui  luy  en  fourni ffe  de  vieux 
de  de  bon  J mais  quand  il  échec  que  Ion 
luy  en  donne  de  coupe  dans  la  feve , c eft 
aloÿs  que  s’il  trompe  c’eft  fans  malice  dç 
feulement  par  ignorance. 

C’eft  icy  qu’il  eft  neçeffaire  de  vous  in- 
former des  bois  ; leur  choix  ne  doit  pas 
être  indiffèrent  en  Bâtimens  : ils  y entrent 
pour  une  partie  aflèz  conftderable  j ainft 
il  importe  très-fort  de  les  connoitre  ; M» 
Daviler  dans  fon  Cours  d’Arehite&ure  n’a 
pas  affez  developé  la  qualité  des  bois  j il 
faux  aller  plus  avant  de  la  penetrer  ”,  car 
quoy  que  la  nature  du  terrain  de  de  1 aie 
qui  régné  fur  ce  terrain  , font  incontefta- 
blement  le  bon  de  le  mauvais^  bois , il 
eft  cependant  vray  que  dans  un  mçme  ter- 
rain,de  deux  arbres  d’une  meme  elpece  1 un 
(era  pu  meilleur  ou  pis, félon  les  temps  dans 
lefquels  il  aura  été  coupé , de  félon  les  lieux 
dans  lelquels  il  aura  été  enfuite  employé  . 
$>u  lelon  le;>  oq 
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«[uand  il  aura  été  coupé  : tout  ce  que  M. 
Daviler  a écrit  pour  prouver  que  les  lieux 
oii  le  bois  vient,  Sc  l’air  qui  régné  fur 
ces  lieux , font  les  deux  cauiès  de  ces  dik 
ferentes  qualitez , ne  donne  pas  une  idée 
fort  claire  de  la  bonté  des  bois  ; l’on  fçait 
bien  que  la  nature  du  Tel  forme  incontefta- 
blement  la  nature  du  bois,  &que  la  qua- 
lité de  l’air  qui  domine  fur  ce  fel , en  conf* 
ftituë  neceflairement  la  qualité  } mais  l’on 
ne  fçait  pas  pourquoy  le  terrain  & l’air  le 
rendent  bon. 

Ces  deux  caufes  peuvent  bien  indiquer 
Tufage  que  l’on  peut  faire  des  bois  , mais 
elles  ne  déclarent  pas  bien  au  jufte  leur 
durée , il  faut  chercher  plus  loin , Se  pour 
cela  il  faut  neceffairement  connoîtrer en- 
core les  temps  dans  lefquels  les  bois  ont 
été  coupez  , de  le  lieu  Se  la  place  ou  ils 
ont  été  mis  après  avoir  été  coupez  j hors 
ces  connoiilances  toutes  les  autres  font  vai- 
nes , Ôc  ce  que  dit  encore  M.  Daviler  fur 
la  roullure  Se  les  cernes,  qu’il  dit  être  dans 
les  bois , font  des  obfervations  lefquelles 
ne  font  point  vray.es  ; il  en  eft  de  ces  préten- 
dus défauts-là  comme  de  celui  de  fa  crlifîadc 
dans  le  graisjaparemment  qu’il  s'eft  rapporté 
de  la  connoilfance  de  ces  défauts  a des 
gens  qui  n’avoient  jamais  fçeu  lire  ny  é- 
; outre  la  qualité  dy.  fel  & défais 
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laquelle  a contribué  à la  formation  des  j 
bois,  les  temps  dans  lefquels  I on  les  cou-  i 
pe,  8c  les  lieux  où  l’on  les  met  quand  ils 
font  coupez  , deviennent  encore  des  cau- 
fes  de  leur  bon  ou  de  leur  mauvais  ufa-  j 
ae  : car  il  eft  confiant  qu’un  chêne  coupé, 

& laifl'e  fur  un  lieu  , expofé  aux  varia-  j 
lions  de  l’air,  8c  un  bois  coupé  8c  ferré  I 
incontinent  en  lieu  abritté  , a dans  fon 
employ  bien  des  effets  oppofez,  8c  qu’un 
bois  venu  dans  un  certain  lieu  humide  fe- 
ra tres-different  d’un  autre  venu  dans  un 
autre  certain  lieu  humide  -,  parce  que  tou- 
tes les  humiditez  ne  font  pas  les  mêmes, 
8c  elles  n'influënt  pas  les  mêmes  effets  > 
par  exemple,  là  le  fel  efl  humide  parle 
ramas  des  eauës*,  icy  il  1 efl  par  1 om- 
bre des  montagnes , là  l’humidité  de  ce 
fel  rendra  les  tels  de  la  terre  aigre  , icy 
l’humidité  de  ces  fels  rendra  les  fels  moins 
acres  -,  là  c’efl  un  pays  uny  où  il  n’y  a 
point  ou  tres-peu  de  pente , ou  par  con- 
fequent  les  eauës  entrant  neceffaire- 
ment  dans  les  terres  s’y  perdent , 8c  ren- 
dent le  lieu  humide , mais  d’une  humidi- 
té doucency  c’efl  un  pays  où  les  eauës  cour- 
rent  8c  dont  le  terrain  médiocrement  abreu 
vé,  conferve  un  milieu  entre  l’humide  8c  h 
fec-, là  l’air  toujours  fec,toûjours  pur, icy  l’ai 
toujours  brouille , tçujours  épais  > dan 
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cës  différences,  le  bois  ne  recevant  fort 
aliment  6c  fa  force  , que  du  terrain  où 
il  eft  planté,  & que  de  l’air,  qui  influe 
fur  ce  terrain , il  eft  confiant* qu  ils  y pro- 
duira félon  la  qualité  6c  la  nature  de  ce 
fel , de  maniéré  qu’où  les  fels  par  une  hu- 
midité de  corruption  feront  aigres , com- 
me dans  les  lieux  bas  où  les  eaucs  crou- 
pirent , les  arbres  qui  y naîtront  étans  tous 
formez  de  tels  fels  & abreuvez  d’une  tel- 
le eau , auront  & des  fels  d’une  autre  ef- 
pece  , de  plus  grands  pores  que  n’en  aura 
un  arbre  élevé  fur  une  montagne  ; ainfi 
étans  formez  d’un  fel  acre  &c  ayant  de  plus 
grands  pores , ils  feront  plus  difpofez  a 
périr  & a pourrir  , parce  que  les  moindres 
humiditez  foit  de  l’air  ou  des  lieux  où  l’on 
les  mettra , s’infinuant  plus  aifément  dans 
les  grands  pores,  en  difloudront  plus  fa- 
cilement tous  les  fels , 6c  que  plus  les  fels 
feront  aigres,  plus  l’humidité  des  lieux 
dans  lefquels  l’on  employé  ces  fortes  de 
bois  les  émouffera , ce  qui  n arrivera  pas 
fi  aifément  dans  ceux  des  chênes  qui  fe- 
ront venus  dans  des  terrains  fecs  6c  gra- 
veleux : car  en  ces  arbres , les  fels  etans 
fecs  6c  fermes  par  la  nature  des  fables 
6c  des  graviers  qui  leur  fervoient  dali- 
mens , ils  feront  inconteftablement  fermes 
Sc  durs. 


■ M ÏJlOIRIS  CritiQ^utt 
Ce  fera  là  l’effet  des  differens  terrains 
&de  different  air;  mais  ce  ne  fera  pas  l’effet 
general  de  cet  air  & de  ces  terrains  ; car  par 
exemple,  dan# les  endroits  ou  les  vents  bat- 
tront , &:  où  ils  agiteront  les  arbres , les 
arbres  y feront  plus  durs  de  leurs  pores 
feront  plus  ferrez  ; alors  la  nature  por- 
tant aux  arbres  qu’elle  produit  des  for- 
ces poyr  fe  deffendre , elle  en  donnera  à 
«eux  qui  fe  trouveront  le  plus  agitez  : au 
lieu  qu’ou  ces  vents  ne  percent  pas,  les 
arbres  qui  en  font  abrittez  auront  & fe- 
ront moins  ferrez  dans  leurs  pores,  & leurs 
fels  y feront  moins  roides  de  moins  vifs  y 
enfin  les  temps  des  coupes  formeront,  fi 
je  puis  me  fervir  de  ce  mot,  toute  la 
bonne  complexion  de  l’arbre,  comme  le 
temps  de  fevrer  un  enfant  forme  fou  vent 
toute  la  fienne  ; je  n’entens  point  parler 
de  la  coupe,  du  côté  de  l’àge,  mais  de 
celle  du  côté  de  la  feve  : celle  des  cou- 
pes qui  auront  été  faites  dans  des  temps 
où  la  feve  répandue  dans  toute  la  mafle 
de  T arbre  fera  endormie  , feront  plus  fa- 
vorables que  celles  qui  feront  faites  dans 
des  temps  où  cette  feve  eft  encore  animée, 
c’efi;  donc  à faux  que  l’on  fixe  les  mois 
de  Novembre  & de  Décembre  pour  cou- 
per les'  bois , parce  que  fouvent  un  arbre 
bien  nourri , entrant  dans  up  Automne 
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doux  5 confecvera  fa  leve  , 6c  1 aura  toute 
entière  dans  ces  mois  j ainfi  qui  coupera 
ces  bois  dans  ces  mois  fur  le  fondement 
de  la  réglé,  les  expofera  a tous  les  incon- 
veniens  ^es  pourritures  c’eft  donc  une 
erreur  que  de  décider  toujours  la  coupe 
des  bois  en  ces  temps  là  ; parte  pour  les 
bois  à brûler,  mais  pour  ceux  de  Char- 
pente & de  Menuiferie,  l’on  s’y  trompe 
très-fort,  auflt  ces  réglés  generales  paroi  l- 
fent-elles  tous  les  jours  très  - faillies  les 
lieux  encore  ou  l’on  les  met  quand  1 on 
les  a coupez , communiquent  aufii  des 
difpofitions  aux  bois , lefquelles  leur  nui- 
fent  *,  une  poutre  abattue  encore  pleine 
de  fa  feve  laiffée  fur  un  terrainoiï  il  vien- 
dra  des  pluyes,  6c  où  il  y aura  des  hu^ 
raidirez,  recevra  fans  douté  des  difoofi- 
tions  à pourrir  : c’eft  pourquoy  pour  bien 
connoître  les  bois , 6c  pour  en  faire  1 u- 
fage  naturel  que  l’on,  peut  leur  donner  , 
il  faut  quand  l’on  les  acheté , les  fonder, 
parce  que  comme  les  Marchands  ne  for- 
gent gueres  à la  durée  du  Bâtiment , ou 
I on  employé  les  bais  qu’ils  vendent , non 
plus  que  le  Charpentier  ; il  efb  d une  gran-* 
de  confequence  de  les  fonder  ; pour  cela 
il  n’y  aura  qu’à  répandre  dans  1 un  de 
leur  bouts  un  peu  d’huile  d olive  bien 
chaude  : avec  cette  épreuve  1 °n  cofinot-» 
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tra  ce  qu  ils  font  •,  fl  1 arbre  eft  venu  dans 
un  terrain  acre , tel  qu’eft  un  fond  maré- 
cageux , les  Tels  de  l’arbre  étant  acres., 
l’huile  grefillera  en  la  jettant  ; s’il  efl  crut 
dans  un  lieu  où  le  fel  foit  doux , & qu’il 
ait  été  coupé  en  temps  de  feve  , l’huile 
ne  s’introduira  pas  toute  entièrement  ; c’eft- 
à-dire  qu’elle  ne  s’imbibera  pas  toute  , il 
en  refortira  quelque  chofe  par  les  cotez  j 
s’il  fft  crû  dans  un  lieu  fec  8c  qu’il  aie 
été  coupé  hors  feve,  l’huile  s’y  imbibera 
toute  entière  8c  elle  s’y  étendra  fans  que 
rien  paroiffe  j après  quoy  elle  fe  feichera 
bien  vite.  Quand  vous  aurez  connu  la 
qualité  des  bois , ne  permettez  point  que 
l’on  mette  celuy  qui  fera  venu  dans  le 
terrain  humide  8c  aigre  dans  les  endroits 
dfe  vôtre  maifon  où  neceffairement  il  y 
aura  toujours  de  1 humidité  comme  dans 
des  écuries  8c  dans  des  refèrvoirs  d’eau  : 
ne  le  mettez  pas  non  plus  dans  des  en- 
droits où  il  entre  un  grand  Soleil,  parce 
que  d’abord  la  grande  chaleur  furprenant 
cette  humidité  8c  leur  acreté  les  ouvrira 
8c  les  fera  fendre , par  la  raifon  que  dé- 
feichant  brtifquement  l’humidité  , l’acreté 
des  fels  les  fera  fe  referrer  en  eux-mêmes, 

8c  forcera  confequemment  les  parties  du 
bo  is  à fe  diviffr  ; ces  ouvertures  qui  font  i 
l'effet  d1  un  bois  humide  8c  aigre  , font 
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regardez  par  les  Charpentiers  , comme  des 
effets  de  la  force  du  bois  , c’eft  par  ces 
comptes  borgnes  qu’ils  le  tirent  d affaire 
fur  ces  mauvaifes  matières  : mettez  dans 
des  lieux  fecs  Sc  chauds , les  bois  fecs.  Je 
vous  donnerois  des  raifons  bien  palpables 
de  i’évenement  que  reçoivent  tous  les  bois 
que  l’on  met  en  oeuvre  , mais  en  voicy 
quant  à prefcnt  de  refte  fur  cette  ma-> 
tiere. 

Je  ne  vous  dis  pas  comme  bien  des  gens 
qui  parlent  improprement  que  les  vers 
mangent  les  bois  *,  je  vous  dis  qu’ils  y 
naiffent  par  un  principe  radical  que  l’a- 
çreté  des  lels  du  bois  & 1 acrete  de  la 
feye  diftnbue  dans  la  malle  de  1 ar- 
bre ; j’oferay  fur  cec y vous  dire  qu’af- 
furément  c’eft  mal  penferque  de  penfer 
que  les  vers  mangent  le  bois , comme  di- 
fent  les  Charpentiers  & les  Menuifiers,  qui 
préfumez  fort  intelligens  dans  la  matière, 
ufant  fans  ceffe  de  cette  expreftion  fe  la 
familiarifent,  & la  font  palier  aux  autres, 
qui  s’accoutumans  à la  leur  entendre  dire* 
la  redifent  après  eux  *,  en  effet  , à fe  re- 
prefenter,  comment  les  vers  viennent 
dans  le  bois , l’on  conviendra  que  c’eft  un 
paradoxe  de  dire  qu  ils  le  mangent , car 
comme  avant  de  le  manger  il  faudroit 
qu’ils  fuffent > il  eft  évident  que  pour  être 


ï?4  Mémoires  CîuïiajiEs 
il  faudroit  qu'ils  fuflent  des  êtres  étrangers 
aux  bois  où  ils  fe  trouvent  ; ainfi  à bien 
confiderer  comment  cct  infe&e  vient  au 
bois  , il  faut  fuppofer  un  principe , qui  eft 
qu’il  n’en  naît  que  par  l’effet  de  la  pour- 
riture du  bois , de  que  cet  effet  part  d’une 
caufe  étrangère  au  bois  : Rêvant  donc  fur 
cela , j’ay  compris  qu’apare minent  un  bois 
aigre  de  humide  fe  trouvant  expofé  dans 
un  lieu  humide , mais  dont  l’humidité  eft 
en  foy  differente  , recevoir  de  cette  humi- 
dité quelque  rrnpreffion  qui  alteroit  la  ben- 
ne , qu’ alors  les  fels  agitez  par  I’acftion  de 
l’humidité  de  ces  lieux,  ils  dépendent,  de 
qu’en  déperiffant,  les  parties  de  terre  qui 
inconteftablement  font  le  corps  de  l’arbre 
fe  corrompoient , de  en  fe  corrompant  s’a- 
niortifloient  comme  eft  cette  poudre  fari- 
neufe  , qui  eft  dans  un  arbre  pourry , de 
que  delà  par  l’effet  d’un  ferment  qui  fe 
forme  dans  l’arbre  par  le  mouvement  de 
fes  parties,  il  en  naiffoit  des  vers  qui  fe 
nourriffoient  enfui  te  de  l’autre  poudre  qui 
tous  les  jours  fe  formoit  ; en  effet  l’on  ne 
voit  jamais  un  bois  venu  dans  un  terrain 
fec  qui  a été  coupé  ayant  fa  feve  afïoupie, 
fe  trouer  ny  être  mangé  des  vers  ; comme 
1 on  ne  voit  jamais  ce  même  bois  s’échauf- 
fer , c’eft- à -dire  fe  pourrir  dans  fes  deux 
bouts , quand  ces  deux  bouts  font  pofez- 
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fobttie  des  endroits  d'eux -memes  fecs. 

Une  poutre , par  exemple  , qui  eft  mile 
dans  deux  murs  peut  fe  pourrir  quand  dans 
ces  deux  bouts,  il  s’y  rencontre  des  pluyes 
ou  des  humiditez  , Iefquelles  s infinuent 
peu  à peu  dans  ces  deux  bouts , p^rce  £llie 
dans  ces  deux  bouts , toute  la  mafie  de  I ar- 
bre étant  ouverte,  ces  pluyes  ou  ces  hu- 
miditez peuvent  en  emoufier  les  lels  & les 
ditfoudre  , de  forte  que  les  parties  n’etant 
plus  animées  de  ce  qui  les  animoit,  le 
détachent , & fe  déprennent  , &C  fe  décro- 
chent les  unes  d’avec  les  autres,  & enfin 
elles  tombent  en  pouffiere  > mais  cela  ne 
peut  arriver  fi  ces  deux  bouts  portent  con- 
tre  des  murs  bien  fecs,  ce  qui  fait  donc 
que  quelquefois  les  bois  recouverts  s e- 
chauftent  dans  toute  leur  longueur,  ce  font 
des  humiditez  qui  les  environnent , lefquel» 
les  bouchant  pour  ainfi  dire  leur  refpira- 
tion  , reportent  fur  eux -mêmes  leur  aéfcion 
en  cette  maniere-cy  : l’humidité  qui  elt 
reftée  dans  ces  bois  avant  que  1 on  les  em- 
ployé, ou  que  des  pluyes  douces  ôc  légè- 
res ont  imbibé  , n’ayant  pas  des  ouvertu- 
res pour  recevoir  par  la  voye  de  la  chaleur» 
la  feichereffe  qui  leur  rendroit  leur  fante , 
fe  trouvant  combattue  par  les  humiditez  &C 
les  aciditez  du  plâtre  s’irritent  par  le  mou- 
vement qui.  leur  caufe  celles-cy , de  manie- 
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re  que  les  petits  Tels  fe  heurtans  les  uns  les 
autres  par  un  frottement  continu,  ilss’em- 
brafent  & brûlenten  effet  la  matière  à laquel- 
le ils  s attachent  j de  forte  que  comme  leur 
aéfcion  n a point  de  relâche  &c  qu  elle  s’aug- 
mente à mefure  quelle  continue , elle  s é- 
tend  5c  elle  attaque  les  parties  qui  leur 
font  voifines  , avec  lefquelles  par  après  elles 
s uniffent , pour  attaquer  celles  qui  les  fui- 
vent,  ainfî  continuant  jufqu’à  ce  qu’elles 
ayent  trouvé  quelque  chofe  qui  les  arrête, 
elles  produifent  une  chaleur  dans  toute  la 
malle  de  la  poutre,  laquelle  la  réduit  en  une 
pouffiere  morte  5c  jaunâtre. 

C’eft  pourquoy  comme  cette  inflamma*' 
tion  ne  luy  a été  caufée  que  par  une  cha- 
leur intrinfeque  , cette  poudre  ne  devient 
pas  une  cendre,  comme  celle  qu’elle  au- 
*oit  eu  lî  l’on  l’eût  allumé  avec  du  feu  a 
parce  que  cette  chaleur  intrinfeque  n’ayant 
pour  principe  qu’une  humidité  que  le  mou- 
vement a échauffé, fon  effet  ne  peut  être  au- 
tre, qu’il  eft  luy  même-, c’eft  ce  qui  fait, qu’a- 
ptes l’évaporation  des  Tels  qui  formoient 
tome  la  confiftance  de  la  poutre,  ou  de  la  fo- 
live,  cette  pouffiere  qui  refte  eft  humide  , 
jaunâtre,  maniable  5c  pâteufef&:  c’eft  ce  qui 
fait  aufîî  qu’alors  l’air  qui  eft  répandu  dans 
le  vuide  que  le  defleichement  de  la  poutre 
fait  dans  l’endroit  ou  la  poutre  po-r toit  * 


dArchitecture.  157 

Vêtant  empreint  des  petites  matières  qui  fe 
font  échappées  du  bois  pendant  le  temps 
que  s’eft  fait  fa  pourriture,  ayant  contradé 
une  mauvaife  odeur  qu’il  a auffi-tot  rame- 
né & recommuniqué  au  bout  pourry  , don- 
ne lieu  à la  génération  des  vers  par  un 
principe  femjnal  , qui  étoit  enfermé  ori- 
ginairement dans  la  malle  de  toute  la  ma- 
tière dont  l’arbre  a été  formé.  n 

Car  c’eft  une  chofe  merveilleufê  que  de 
fe  reprefenter  le  travail  de  la  nature , la- 
quelle produit  ( en  parodiant  de  ce  (1er  d’ê- 
tre ) de  maniéré  que  ce  qui  femble  périr 
ne  fait  que  changer  : la  prétendue  cor- 
ruption, ( dont  ridiculement  des  Philo  fo- 
phes  ont  fait  un  Sifteme  de  génération  ) 
n’eft  à le  bien  concevoir , que  le  moyen 
dont  la  nature  fe  fert  pour  d’un  principe 
radical , palier  4 une  autre  exiftance.  Peut-  / 
être  ferez;  - vous  las  de  toute  cette  digref- 
fîon  fur  la  nature  du  bo-s  de  Charpente, 
ce  qui  eft  dit  pour  l’un  peut  fervir  pour 
celuy  de  Menuferie  : Rentrons , s’il  vous 
plaît,  dans  le  détail  des  friponneries  des 
Ouvriers  infidelso 

Je  vous  avois  promis  dans  ma  derniere 
Lettre  de  vous  envoyer  le  relie  du  détail 
des  tromperies  des  Ouvriers  infidels,  mais 
la  vilite  de  M m’oblige  de  remet- 

tre au  premier  ordinaire  ce  détail  3 com* 
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me  je  prévois  qu’il  vous  verra , j’eftime  de- 
voir vous  dire  quelque  chofe  de  la  confé- 
rence que  nous  avons  eu  l’un  de  raucre,afîn 
de  vous  préparer  aux  réponfes  que  vous 
devez  luy  faire.  Je  m’avilai  en  badinant  de 
!uy  dire  une  vifîon  qui  m’étoit  venue  fur 
la  raifon  qui  fait  que  de  plufieursVaiflèaux  il 
y ena  quelques-uns  de  meilleurs  voilliers  que 
les  autresjcomme  il  m’avoit  beaucoup  parlé 
de  Marine  de  qu’il  eft  preffant  quand  fes  in- 
quiétudes l’agitent-, j’haîarday  une  vifion  qui 
n’a  pas  encore  paflé  à la  coupelle.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  vous  en  entretienne, 
de  forte  que  pour  vous  préparer,  agréez 
que  je  vous  la  dife.  Je  me  luis  figuré  qu’y 
ayant  dans  les  bois  des  qualitez  differen- 
tes , il  fe  pouvoit  bien  faire  que  ces  qua- 
litez fulfent  la  caufe  de  cette  différence  ; 
des  Vailleaux  étans  conftruits  de  bois,je 
penfè  qu’il  n’eft  pas  impolîible  que  l’on 
ne  prenne  tout  celuy  que  l’on  trouve  fans 
examiner  à fonds  ny  où  il  eft  venu , ny 
quel  a pu  être  le  degré  de  chaleur  qui  l’a 
affermy  , ny  quel  a été  le  progrez  de  fon 
accroifïèment , de  que  Ton  ne  le  mette  en 
oeuvre,  par  la  feule  raifon  quel  il  eft  bois  j 
ainfî  il  n’eft  pas  à mon  fens  impoftible, 
qu’en  négligeant  de  connoître  qu’il  eft 
dans  fon  principe  de  dans  fa  vraye  nature, 
un  bois  n’ait  en  foy  quelque  vice  radical 
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qui  l’empêche  de  fur  nager,  comme  un  autre 
bois  qui  n’auroit  pas  ce  vice. 

Comme  je  conçois  dans  les  bois  d une 
même  efpece  des  "différences  i comme  je 
conçois  que  ces  différences  viennent  ou 
du  fol  different  où  ils  font  nez , ou  de 
l’air  different  dont  ils  ont  été  nourris,  ou 
des  temps  differens  dans  lefquels  ils  ont 
été  coupez  y comme  je  conçois  que  dans 
ceux  mêmes  qui  font  nez  dans  un  meme 
fonds , il  peut  y arriver  de  la  différence 
à raifon  du  fuc  alimenteux  qu’ils  ont  diffé- 
remment fuccé  } que  de  même  entre  ceux 
qui  femblent  avoir  été  expofez  au  meme 
air,  les  uns  auront  receu  des  impreffions 
qui  les  avoient  autrement  configure  que 
les  autres  ; comme  je  conçois  encore  qu  au 
milieu  d’une  même  coupe  les  uns  plus 
pleins  de  feve  que  les  autres , les  uns  de- 
pofez  fur  terre  plus  long  - temps  que  les 
autres , auront  eonfequemment  quelque 
chofe  que  les  autres  n’auront  pas  ; je  con- 
çois que  les  planches,  ou  les  folives,  ou 
les  poutres  que  l’on  a fait , ont  des  quali- 
tez  qui  peuvent  être  differentes  , &c  fur 
ces  penfées , je  conjecture  qu’un  bois  cru 
dans  un  marais,dont  le  fond  eft  aigre,  nour- 
yy  dans  ce  marais  à l’abri  d une  montagne 
qui  luy  a ôté  une  grande  partie  du  So- 
leil levant  ou  dp  midy , qui  n’a  receu  forj 
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étendue , que  par  l’abondance  de  l'humi- 
dité , ainfi  que  tous  les  bois  d’Aulne , qui 
croifient  en  fi  peu  de  temps,  & fi  haut 
& fi  gros,  étant  employé  en  corps  de 
Vaifieau  , ne  furnagera  jamais  tant  qu’un 
bois  qui  fera  crû  dans  un  lieu  fec , qui  y 
aura  été  affermy  8c  accru  par  le  Soleil 
levant  ou  du  midy  j je  concevrai  que  dans 
ce  premier  bois  , les  pores  y étant  plus 
abondans,  les  fiels  de  ce  bois  étans  plus 
étendus , d’humidité  y étant  plus  a- 
cre,  l’efipalme  que  l’on  y mettra,  n’y 
tiendra  jamais  tant  qu’il  tiendra  au  Vaifi- 
fieau  fait  de  ce  dernier  bois  -,  parce  que  je 
concevrai  que  l’aélion  de  l’efipalme  devant 
être,  de  s’infinuer  dans  le  bois,  8c  s’y  étant 
infinuée  de  s’y  étendre  8c  d’y  demeurer  fi- 
xe, elle  ne  peut  jamais  être  aufli  efficace 
dans  ce  bois , qu’elle  le  fiera  dans  celuy-cy  \ 
parce  que  ce  bois  là  étant  donc  plus  humide  , 
fion  humidité  fixera  d’abord,  l’onctuofité  de 
la  graifie  , 8c  l’aigreur  de  fies  fiels  fera  gre- 
ffier les  fiels  doux  de  l’efipalme:  de  plus  la 
largeur  des  pores  réunifiant  en  petite  bou- 
lette cet  efipalme  ( qui  devroit  unique- 
ment s’étendre  8c  non  pas  fie  corporifier) 
fiervira  de  boëte  à la  froideur  de  l’eau  , 
laquelle  fera  tomber  ces  petites  boulettes 
incontinent  après  qu’elles  fie  fieront  for- 
mées i ainfi  jugeant  par  la  raifon  contrai- 
re* 
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re  , je  concevrai  qu’un  Vaiiïeau  jbâti  d’un 
bois  bien  fec  , non  pas  d’une  feichereffè 
que  le  dépôt  luy  aura  donné , mais  que  là 
propre  conformation  luy  aura  acquife , la- 
quelle pour  parler  net,  fera  fon  eflence 
étant  efpalmé , l’efpalme  entrera  aifémenr,- 
s’infinuëra,  8c  s’étendra  par  tout,  8c  qu’el- 
le  s’y  étendra  par  manière  d’abreuvement 
comme  fait  de  l’huile  en  tombant  fur  du 
drap  je  conclurai  de  là  que  ce  Vaiffeau  dé- 
jà de  foy  d’une  matière  feiche  &parcon~ 
fequent  plus  échauffée , s’élèvera  davanta- 
ge fur  l’eau , par  la  raifon  de  fa  feicheref- 
fe  8c  de  fa  chaleur , qu’il  y furnagera  da- 
vantage 8c  qu’avec  fon  efpalme  il  gliffera 
plus  ai  fément  Ôc  plus  longuement.  Qjfea 
penfez-vous  ? faites-moy  le  plaihr  de  me 
le  dire  au  premier  jour  : ce  font  des  con- 
jectures que  je  prens , vous  me  direz  fi 
M.  les  aura  prifes  de  meme. 
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LETTRE . 

1E  détail  des  tromperies  enfle  bea«coup 
, mes  Lettres , cependant  il  eft  difficile 
de  les  rendre  plus  courtes  ; il  m’en  refte 
à vous  expliquer  qui  ne  m’engageront  pas 
à de  fi  longues  diflertations , au  moins  fi 
par  hazard  leur  développement  me  jette 
dans  la  neceffité  de  les  approfondir,feray-je 
en  forte  d’être  laconique  •,  ce  font  par 
celles  des  Serruriers  par  lefquelles  il  faut 
entrer  icy  en  matière.  Je  ne  connois  dans 
ces  Ouvriers  que  deux  voyes  de  tromper, 
l’une  d’aller  acheter  des  Quinquailliers  de 
lit  Vallée  de  mifere , ou  de  la  rue  de  la 
Ferronnerie , des  Serrures  qui  ne  font 
point  garnies,  ou  dont  le  garnitures,  font 
communes  *,  l’autre  derdonner  du  fer  aigre 
ou  moins  pefant  qu’ils  ne  le  mettent  dans 
leurs  Mémoires  : Quant  à la  première , 
elle  eft  maintenant  fi  établie  que  pour  dix 
Serruriers  qui  ne  fe  fournillênt  pas  chez 
ces  Quinquailliers  de  Serrures , de  Lo- 
quets, de  Targettes,  de  Verroüils,  de 
Pentures  & du  refte,  deux  cens  autres  s’y 
fourniflent , & afin  de  n être  pas  furpris  j 
par  les  Bourgeois,  qui  pourraient  allet 
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cîiezles  Qujnquailliers  les  furprendre , ils 
en  ont  trouvé  un  qui  leur  a fait  deux 
differentes  entrées  par  deux  differentes 
rues,  dont  une  eft  particulière  aux  Serru-  . 
tiers. 

je  joindray  à celles  des  Serruriers,  cel- 
les des  Plombiers,  lefquels  ne  trompent 
pas  dans  la  livraifon  du  plomb,  mais  â le 
fournir  plus  épois  8c  plus  large  que  l’on 
ne  leur  a dit,  & à mettre  des  foûdures 
en  plus  grande  quantité  : Comme  le 
plomb  & la  foûdure  fe  vendent  au  cent, 
un  Plombier  charge  fa  matière  tout  au- 
tant qu’il  peut , 8c  comme  avec  une  li- 
vre de  vieil  étain , qui  coûte  douze  ou 
treize  fols  8c  trois  livres  de  plomb  qui 
coûtent  fept  fols  & de.my  , il  fait  quatre 
livres  de  foudure  qu  il  vend  â raifon  de 
quatorze  fols  la  livre  5 il  en  met  le  plus 
qu’il  peut.  Je  puis  faire  fucceder  à celles 
des  Plombiers  celles  des  Carreleur  s,  lefquels 
fe  réduifent  à ne  pofer  leur  carreau  que 
fur  de  la  pouiîîerc  , aü  lieu  de  l’affeoir 
fur  du  plâtre  pur  , 8c  a donner  du  carreau 
mal  cuit  ou  d’une  mauvaife  terre  : quand 
l’on  fe  plaint  que  le  carreau  ne  tiendra 
pas,  ils  difent  qu’ils  font  obligez  de  le 
pofer  ainfî  , parce  qu’à  le  pofer  fur' 
du  pur  plâtre , le  plâtre  le  poufferoit 
ceft  un  artifice  le  plus  faux  8c  le  plus 
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groflier  -,  car  le  plâtre  pur , attache  le  car- 
reau Ci  ferément,  que  jamais  il  ne  fe  de- 
tache  : c’eft  une  tromperie  fi  bien  recon- 
nue pour  tromperie,  que  jamais  Ton  ne 
fouffire  dans  les  Bâtimens  du  Roy  mêler 
de  la  poufliere  avec  du  plâtre , parce  qu’en 
effet  des  carreaux  mis  avec  du  plâtre  pur 
ne  fe  détachent  point , comme  il  arrive 
dans  tout  le  carreau  mêlé  de  poufliere , 
parce  que  la  poufliere,  qui  en  foy  a un  prin- 
cipe de  corruption,  ne  fe  lie  point  & ne  fe 
eorporifie  point  avec  le  carreau  qui  eft  une 
terre  nette  & feiche, laquelle  a un  befoin  ab- 
solu d’une  matière  fimbolique.  J’éfieurerai 
celles  des  Barbouilleurs , qui  employent 
des  huiles  puantes  & des  Vernis  corrom- 
pus Sc  de  la  colle  brûlée  ou  faite  de 
mauvaifes  matières.  Il  y a celles  des  Pa- 
veurs à vous  éclaircir , leur  explicat'on 
vous  inftruira  de  la  caufe  de  l’accident 
qui  arriva  ces  jours  paffez  à Madame  . . . 
elle  penfa  périr,  & fans  les  avis  d’un 
homme  prudent  qui  fè  trouva  fur  le  lieu 
où  le  malheur  arriva  , elle  & Mefdames 
fes  filles  éroient  peudués  \ elles  en  furent 
quittes  les  unes  pour  des  éraillures , les 
autres  pour  des  contufions,  mais  toutes  eu- 
rent grande  peur. 

Cependant  avant  de  vous  raconter  l’hifi 
foire  de  la  chute  de  fon  Caroffe,  je  vous 
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diray  que  pour  les  tromperies  des  Paveurs, 
pavant  (dans  les  Maifons  , elles  fe  renfer- 
ment à n’y  mettre  que  du  pavé  de  trois 
pouces  d’épois  au  lieu  de  cinq , à n y met- 
tre que  du  mauvais  mortier  & du  mau- 
vais c ment  , & à faire  à l’imitation  des 
Paveurs  des  rues  , des  joints  d’une  lar- 
geur horrible  , pour  fe  dilpenfer  d’y  met- 
tre autant  de  pavé  qu’il  Convient  : Voilà 
tout  ce  que  je  fçay  de  ces  fortes  de  trom- 
peries. Je  reviens  à l’hiftoire  de  la  chute 
duCaroflè  de  Madame. . . dont  vous  m’a- 
vez prié  de  vous  faire  le  récit  *,  ce  récit 
fervira  à vous  faire  connoître  tout  ce  que 
vous  avez  tant  de  fois  déliré  d’apprendre, 
à fçavoir,  pourquoy  en  allant  par  les  rues 
de  Paris , les  CarolTes  tombent  fi  fouvent 
fur  l’arc  ? Se  en  tombant , pourquoy  ils 
expofent  ceux  qui  font  dedans  à fe  donner 
de  la  tête  contre  la  glace  > d’où  vient  aulfi  ' 
que  tous  les  jours  vos  Laquais  font  obli- 
gez de  débarrafier  vôtre  Carafe  Se  de  le 
tirer  des  ruilfeaux  ? d’où  vient  encore  que 
vos  Chevaux  font  tant  de  faux  pas  Se  bron- 
chent fi  fouvent,  malgré  leur  fierté  & leur 
vigueur  > d’où  vient  enfin  que  vous  êtes 
fans  celle  obligé  de  vous  contretenir  aux 
mains  que  l’on  a imaginé  dans  les  Carofi- 
les  ? Se  pourquoy  Tucidas  & Menalque 
ont  quitté  leur  équipage  ? Je  commence- 
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rai  par  la  chute  du  Caroflfe  de  Madame  . 7 2 
Voicy  comme  la  cbofe  arriva  l’année  der- 
nière : L’on  a relevé  la  rue  de.,.c’eft- 
à-dire  que  l’on  a remanié  le  pavé , & que 
l’on  l’a  r’affis -,  en  le  relevant,  Ton  a laide 
l’ancienne  forme  j ( Cela  par  parentefe  eft 
très  feverement  deffendu  par  les  Ordon- 
nances du  Roy,  ) mais  une  indulgence  af- 
fe&ueufe  pour  les  Paveurs  , les  a autorifé 
à ne  rien  executer  des  claufes  de  leurs 
baux,  finon  celles  de  demander  foigneu- 
fement  de  l’argent,  & de  le  recevoir  prom- 
ptement. Ce  nouveau  fable  que  l’on  a mis 
élevant  beaucoup  le  pavé,  a rendu  les  deux 
revers  de  la  rue  horriblement  hauts  Sc 
roides,  parce  que  les  Paveurs  nes’avifant 
pas  de  relever  aufîi  le  ruifleau  , ce  CarofTe 
trouvant  le  revers  fort  roide  & le  ruiifeau 
fort  bas  , tomba  tout  à coup  dans  le  ruif* 
feau  j éc  comme  les  Dames  n’avoient  point 
fait  attention  à cette  furprife  , elles  tom- 
bèrent toutes  du  côté  que  le  CarofTe  pen- 
cha *,  ainfi  luy  ajoutant  un  nouveau  poids 
H verfa , les  glaces  furent  toutes  brifées, 
T un  des  éclats  égratigna  Madame.-  ...  . 
Jugez  par  cet  accident  fi  quand  les  Da- 
moifèlles  de  bonne  volonté  & les  Cout- 
eaux de  Boutique  , préfèrent  les  Fiacres 
où  il  n’y  a que  des  panneaux  de  bois , aux 
CarofTes  de  Remife  où  il  y a des  glaces* 
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îon  ne  doit  pas  leur  fuppofer  autant  de 
jugement  que  de  prévoyance  -,  3c  quand 
un  Gafcon  qui  eft  dans  un  Carofte  à 
l’heure  Ce  trouvant  accroché  au  milieu  d’un 
ruifteau , envoyé  cent  fois  au  diable,  les 
Paveurs  3c  ceux  qui  les  laiflent  ainfimal 
travailler,  il  n’eft  pas  excufable  3c  meme 
s’il  n’auroit  pas  un  vray  recours  pour  fon 
retard  contre  les  condu&eurs  du  pavé.  Je 
peux  vous  a {Titrer  cependant,  car  il  faut 
toujours  parler  vray  : que  fi  c eft  un  mai 
dans  le  public  que  d’y  avoir  un  pavé  fi  mal 
fait,  ce  mal  cependant  produit  plufieurs 
biens  ; vous  allez  dire  que  je  plaifante,  car  an 
moins  par  la  vertu  de  ce  mauvais  pavé  , le 
Crocheteur  chargé  n’eft  plus  en  butte  a la 
fougueulè  impatience  du  Cocher  d un  petit 
Maître,&  le  Capitaine  logé  en  Auberge  fçait 
par  la  vertu  des  Porteurs  de  Chaifes  préve- 
nir fouvent  chez  Fauchon  Ion  Colonel. 

Voilà  l’hiftoire  de  mon  Hôtelfe  : paf- 
fons  maintenant  aux  fecouftes  que  vous 
fentez  (ouvent  dans  les  rues  de  Paris 


quand  vôtre  Carofle  tombe  fur  les  arcs, 
ce  mouvement  luy  vient  de  tous  les  {liions 
que  l’on  fait  prefentement  dans  les  rues  > 
les  Paveurs  les  ont  inventez  à deux  fins, 
l’une  pour  (è  foulage r de  l’enlevement  des 
terres  qu’ils  devroien*t  toujours  ôter  j 1 au- 
tre pour  tirer  des  Bourgeois  tantôt  cha* 
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p ne,  tantôt  pinte,  dans  la  veuc  de  fe  fou- 
îagei:  de  l’enlevement  des  terres  qu‘ils  de- 
vaient ôter  -,  ils  encombrent  & ils  en- 
terrent prefentement  toutes  les  maifons, 
ce  qui  fait  qu’aujourd’huy  il  n'y  a plus 
perfonne  qui  puiffe  s’afturer  du'rez  de 
chauffée  de  fa  maifon , & enterrant  ainfi 
les  maifons  , ils  tirent  de  ceux  des  Bour- 
geois qui  veulent  écouler  par  les  rues  , 
leurs  eauës  domeftiques  plus  ou  moins  , 
félon  que  le  cas  y echet , de  manière 
que  fuivant  la  petite  gratification  les 
ruiflfeaux  font  plus  ou  moins  creux:  de 
la  vous  entendez  qu’un  Caroffe  qui  a une 
( ifpenfion  allongée  par  des  loûpentes  rece- 
vant en  paflant  fur  ces  hauts  & fur  ces 
bas,  fes  impreftîons  du  roulage,  qu’où  le 
terrain  eft  uni,  ce  CarolTe  va  uniment, 
& quoù  il  eft  inégal,  il  va  inégalement^ 
voila  pour  ce  mouvement  cy  voicy  pour 
Vos  Chevaux,  ce  qui  les  fait  broncher, 
c’eft  que  maintenant,  je  dis  maintenant, 
car  il  y a quelques  années  que  l’on  ne  le 
IbufFroit  pas,  les  pavez  font  pofez  les  uns 
à un  pouce  & demy  , les  autres  à deux 
pouces  de  diftance  les  uns  des  autres , mal- 
gré l’obligation  de  nelaifl'er  entre  eux  que 
huit  lignes  d’intervalle  en  un  fens  *,  fi 
bien  que  leur  éloignement  laiftant  un- 
grand  vuide  entr’eux , les  roues  des-  Cha- 

rettes 
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tettes  ou  des  Carofies  écornent  leurs  an- 
gles & leurs  arrêtes,  & elles  les  arrondif- 
fent  ; ainfi  le  pavé  étant  arrondy  il  n» 
permet  plus  aux  chevaux  un  appuy  ferme, 
ny  même  aux  hommes  , au  grand  fea n- 
dale  des  pauvres  piétons  $ c’eft  pourquoy 
vos  chevaux  bronchent  ôc  tombent,  ou- 
tre que  d’ailleurs  ils  ont  bien  plus  de  peine  à 
tirer,  autre  douloir  pour  eux , & occafion 
de  chagrin  au  Bourlier  à l’année» 

Après  Ces  deux  oblèrvations  ne  vous 
étonnez  plus  fi  d’une  part  Vous  vous  ar- 
boutez  dans  vôtre  Carofie , ôc  fi  d’autre 
part  toutes  vos  Dames  crient  (ans  celle 
oe  frayeur  ? qui  n’en  auroit  1 Quand  à 
•chaque  pas  un  homme  voit  qu’il  va  tom- 
ber fur  une  Charette  chargée  de  moë’oti 
ôc  fur  l’efiieu  d’un  Brafieur  de  bierre  ou 
d’un  Roullier  d’Orléans.  Quelles  glaces 
font  alors  en  feureté  ’ ôc  quelle  legereté 
ne  faut-il  pas  â Champagne  & à la  Forêt 
pour  vous  dégager  ^ ç’ont  été  ces  effrois 
I continus  qui  ont  porté  Tucidus  ôc  Menal- 
que  à vendre  leur  Caroife  ; pour  moy 
qui  vois  tous  les  jours  ces  dangers , ôc 
qui  peut  - être  auroit  contre  les  Paveurs 
une  action  plus  parée  en  dommages 
Ôc  int  rets,  pour  le  débris  de  mon  Ca- 
toffie  , mais  qui  n’en  aurois  point  pour  ms 
tendre  la  vie  Ci  une  fois  je  Pavois  per- 


due'  j’ay  pris  le  parti  (Mer  à pied  le 
plus  que  je  peux  , par  la  vertu  des  fe- 
melles de  Dalefmes  , je  fçay  me  garent ic 
des  pointes  de  ce  pavé,  qui  à force  d’a- 
voir été  tourné  retourné  elt  devenu 
comme  des  cadrans  (blaires,  tantôt  un 
Sexagone,  ou  un  Oétogone  , tantôt  un 
Décagone  , je  parts  un  quart-d’heure  plu- 
tôt pour  arriver  un  quart-d’heure  plus  tard*, 
&c  enfin  j’arrive,  & j’arrive  auflï  à la  fin 
de  cette  Lettre  , où  je  vous  ailùre  que 
je  fuis , &c. 


LETTRE , 

1 ’En  demeurai  dans  ma  Lettre  du . . . • 
J mois  dernier  aux  tromperies  des  Paveurs, 
je  vous  envoyé  dans  cette  Lettre  un  dé- 
tail du  refte  de  celles  des  Ouvriers  qui  les 
fuivent  dans  l’ordre  des  Bâtimens , ce  font 
celles  des  Gadoiiars.  Je  ne  vous  en  par- 
lerois  pas  fi  dans  une  inftruéKon  fur  les 
tromperies  des  Ouvriers,  il  fe  pouvoit 
faire  que  l’on  en  pût  diflimuler  quelqu’une; 
mais  comme  rien  ne  doit  être  caché,  je  vous 
dirai  que  ces  gens  là  font  les  leurs , & avec 
autant  de  feureté  ôc  de  hardie  fie  que  Colas, 
la  Pierre , & la  Ramée  fonqles  leurs  dans 
les  Maifons  qu’ils  b âtiflênt  à Paris  : com- 
un  lionne  tp  homme  fuit  fa  Maifon 
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'iqtJand  les  Gadoiiars  y viennent , ils  ne 
manquent  gueres  de  fe  prévaloir  de  cette 
abfence.  Vous  fçavez  donc  que  les  écur- 
remens  des  folTes  d’aifances  fe  font  en 
deux  maniérés  , ou  au  tonneau,  ou  à la 
la  toife  > au  tonneau  , quand  l’on  convient 
de  payer  une  certaine  fournie  pour  len- 
levement  d’un  tonneau  de  la  drogue  -,  à 
la  toife , quand  Ion  convient  de  payer 
tant  pour  chaque  toife  cube  : Pour  trom- 
per dans  le  marché  fait  au  tonneau,  ils 
mettent  moitié  d’eau,  ou  du  foin,  ou  du 
fumier  dans  chaque  tonneau  afin  de  les 
emplir,  de  afin  par  là  de  multiplier  la  quan- 
tité des  tonneaux  -,  Pour  tromper  dans  le 
marché  à la  toife  ils  prennent  de  la  ma- 
tière de  ils  en  frottent  le  long  des  murs  de 
la  folle  au  deflus  de  l’endroit  où  la  ma- 
tière alloit , afin  que  comme  dans  le  toifé 
l’on  fe  réglé  ordinairement  fur  ce  qui 
paroît  au  murs , l’on  le  falfe  fur  le  pied 
que  la  matière  paroît  avoir  été  haute , 
ce  qui  ne  peut  être  connu  que  par  la  mar- 
que qui  en  peut  être  autour  des  murs. 

Il  y a aulîi  celles  des  Ecureurs  de  Puits, 
lefquels  quand  ils  ont  fait  un  marché  pour 
mettre  de  l’eau  dans  le  Puits , font  un 
trou  dans  le  milieu  du  fonds,  dont 
ils  tirent  du  gravier  de  de  l’eau  bourbeu- 
se » laiiîànt  aux  cotez  la  bourbe  pour  fai- 
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ïre  croire  qu’il  y a 4e  l’eau  autant  qui! 
en  faut  : ce  font  ces  tromperies  qui  ruinent; 
4’un  coté  la  mauyaife  matière  , d’autre 
côté  les  matières  inutiles  & furabondantes 
que  l’on  fournit  *,  c’eft  de  U qu’eft  venu 
le  Proverbe  qui  dit,  qui  bâtit  Trient  j 
il  faut  toutefois  çonvenir  que  fouvent 
les  Ouvriers  fe  portent  à ces  trompe- 
ries , par  la  necefllté  que  l’on  leur  im- 
pofe.  Un  avare  veut  avoir  pour  rien  les 
mâtereaux , le  travail  & la  peine  j ceux- 
cy  preflfez  de  leur  indigence  & de  la  fiic- 
ceilive  ncçeffité  de  manger , à laquelle  ils 
n’ont  point  d’autre  reflburce  pour  y pour- 
voir que  leur  trava  1 , pratiquent  ces  trom- 
peries} ainfi  la  faim&la  foif  qui  les  tiran- 
nifent, comme  l’avarice  tirannife  cet  avare, 
font  fouvent  la  cau-fe  de  leur,  malice  \ <$£ 

C eft  ce  qui  m’a  fouvent  porté  a ne  les  pas 
ab fol ument  condamner  > niais  pour  la  fé- 
condé elpece  de  tromperie  de  malice } qui 
eft  celle  par  laquelle  ils  engagent  un  hom- 
me a une  plus  forte  depence  qu  il  n a en* 
vie  d’en  faire  9 elle  eft  à mes  yeux  inex- 
orable -,  quant  a celles  d’ignorance  qui 
confiftent  à refaire  ce  que  l’on  a mal  fait, 
à changer  un  deftein  ëc  à l’augmenter  i 
comme"  elles  procèdent  ou  de  l’incapaci- 
té de  l’Aichitede  ou  du  caprice  du  Bâtif- 
fciu*>  qui  iuy  même  y donne  lieu  > il  eft 
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difficile  êù  vous  les  détailler  , celles  feules 
qui  fe  font  fans  malice  & fans  ignorance 
ont  plus  befoin  de  1 etre. 

Ce  font  celles  qui  procèdent  du  choix 
des  matières,  lefquelles  lorfque  l’on  les  a 
mis  en  œuvre  paroifiant  bonnes  , font 
devenues  mauvaifes  par  la  fuite  des  temps, 
ou  de  ce  que  les  ouvrages  ont  fait  u*  effet 

auquel  Ion  ne  s attendeit  point. 

Ordinairement  dans  tous  les  Bâti  me  ns 
ceux  qui  les  refolvent , font  impatiente 
les  voir  faits  y la  complaifance  , i adula- 
tion ,,  8c  la  flatterie  vertu»  communes  8c 
de  pratique  chez  les  Ouvriers  , qui  cher- 
chent ou  de  la  gloire  ou  de  1 argent , les 
empre fient  à fervir  celuy  qui  les  met  en 
œuvre.  Pour  entrer  dans  fbn  efprit,  on 
prend  tout  ce  qui  s’offre  , 8c  ce  qui  peu: 
promptement  concourir  à>  fou  defir , bon, 
mauvais,  tout  s’admet,  f inquiétude  de 
joii-ir , ferme  les  yeux  du  BânfleuB  j,raa;s 
l’Ouvrier  qui  les  a très  ouverts  , fur  l’in  - 
différence  qu’il  apperçoie  dan»  le  hâtif- 
fèur  , les  fçait  bien  placer  y de  manière 
que  l’on  eft  bien  fin  quand  l’on  les  dé  - 
couvre y maîtres  qu’ils  font  dm  temps  , 
parce  qu’ils  ne  font  diffippez  par  aucun 
autre  foin  que  celuy  de  venir  à leurs  fins, 
ils  choif fient  les  momens  commodes  8c 
favorables , 8c  font  enfin  ce  qu’ils  ont 
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concerté  y de  là , les  moëlons  8c  les  nier* 
res  toutes  vertes , toutes  pleines  de  boiü- 
%'n  & de  fils  -,  de  là  des  magafms  de  plâ- 
tre dedifFerens  fours,  que  l’on  n’employe 
qu’aprés  un  long  féjour  y de  U,  une 
chaux  éventée  par  fon  féjour  8c  par  fon 
dépôt  dans  des  lieux  humides  y de  là,  du 
mortier  fait  de  mauvais  fable  ; de  là , des 
bo  is  qui  ont  féjourné  fur  le  lieu  au  milieu 
de  la  pluye  8c  des  marres  d’eauës , ou  em- 
ployez tout  fraîchement  péchez  de  la  ri- 
vière y de  là , des  ardoiles  écornées,  des 
tuilles  d’une  mauvaife  terre  y de  la , une 
Menuiferie  de  méchant  bois , mai  aflTem- 
blée  , mal  collée  y de  là,  en  un  mot, 
toutes  fortes  de  mauvaife  matière  y de  là, 
dans  les  Limofins  qui  mettent  le  moëlon 
en  œuvre  , un  ardent  defir  d’avancer  8c 
de  parer  feulement  l’ouvrage,  dans  le  Tail- 
leur de  pierre  , de  ne  la  pas  équarrir  à l’é- 
qniere  y dans  l’Appareilleur  de  la  pofer 
comme  elle  vient,  8c  quelquefois  en  dé- 
lit y de  la  part  les  Maçons  en  plâtre , un 
bouzillage  dans  les  corniches,  dans  les 
Plafonds  8c  dans  les  enduits  y de  là  des 
facs  de  plâtre  qui  ne  contiennent  que  les 
trois  quarts  de  la  mefure  qu’ils  doivent 
être,  de  là  les  afFailïemens  des  murs  , les 
crevaflès  des  Plafonds , les  pourritures  des 
bois  , les  craquetis  des  portes  8c  des  lam* 
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b'ris,  les  detfellemens  des  carreaux,  les 
trous  fur  les  milles  ; l'Architecte  avoit 
vu  arriver  le  moclon  de  la  pieire,  il  a* 
voit  deftein  d’en  rebuter  une  partie,  mais 
il  eft  puefte , il  employé  tout  : à la  dé- 
charge des  matereauX  tout  luy  fembloit 
bel  & bon, le  fil  n’a  paru  que  quand  la  pierre 
à été  taillée,  ne  la  point  employer,  ce 
feroit  dommage  > l’on  en  perdroit  le  prix 
que  l’on  en  a payé  de  la  façon  •,  1 on  dif- 
fereroit  l’ouvrage  fi  l’on  en  attendent  d’au- 
tres; l’on  la  met , de  dans  la  fuite  il  faudra 
l’ôter. 

Le  Charpentier  ayant  befoin  de  longues 
poutres  de  de  grandes  folives  n’en  a point 
trouvé  que  d’un  bois  fufpeét , il  n’hehte 
point  à tes  mettre  en  œuvre  , il  en  pré- 
voit les  incemveniens , mais-  l’on  veut  le 
Bâtiment  dans  un  temps  préfix  , aller  cher^ 
cher  des  bois , les  prendre  fiir  le  pied 
pour  les  coupper , il  faudroit  fufpendre 
r ouvrage  , il  a ce  bois  là  fous  la  main  , le 
pla’fir  de  la  joiiifl'ance  touche,  il  employé 
tout  ce  qu’il  a,  fi  dans  la  fuite  il  Faut  1 
ter  , eft- ce  fa  faute  î 

Le  Menuifier  doit  rendre  fes  Ou- 
vrages dans  un  mois  , il  n’a  que  dix 
hommes  de  il  luy  en  faudroit  vingt  , 
des  dix  il  n’y  en  a qne  deux  de  bons 
Ouvriers  , tous  les  ouvrages-  font  cepen*- 
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danc  du  meme  profil  , faire  de  profon- 
des mortoi  fes , y proportionner  fès  tenons» 
bien  ajufter  fes  affemblages , il  faudroit 
au  moins  deux  mois , que  fait-il»  Ion  lu  y 
tient  l’épée  dans  les  reins , il  fait  ce 
€[u  il  peut  5c  il  fait  mal,  il  faudra  tout 
racommoder. 

Cependant  pour  prévenir  toutes  ces. 
tromperies  il  faudrait  avant  de  refoudre 
fon  Bâtiment  avoir  fes  bois  & les  pierres, 
il  fàudroit  faire  tout  autant  de  mar- 
chez qu  il  y a d’ouvrages  differens , iî 
faudrait,  fur  chaque  ouvrage  en  fingu<* 
lier,  precifer  & la  matière  & la  maniéré 
de  la  mettre  en  œuvre  , c’eft  une  inftruc- 
tion  aulïi  neceflaire  que  celle  des  trom- 
peries s car  que  vous  importera  de  con- 
noirre  par  ou  vous  êtes  trompé  fî  vous 
ne  fçavez  le  remedê  pour  vous  en  garen- 
tir  } Afin  que  lien  ne  manque  à. votre  inf* 
truétion  , je  vas  vous  donner  une  legere 
idee  de  chaque  marché  qu’il  faudra  faire 
avec  chacun  des  Ouvriers  , il'  auroit  été 
a fouhaitter  que  M.  Bullét,  qui  a bien 
voulu  donner  au  public  une  infini  éfcion  fur 
ces  divers  traitez  des  ouvrages,  y eut  ajouté 

état  de  chaque  nature  de  marché  des 
notre*  de  fà  façon  auraient  merveilleufe- 
ment  aidé.  Commençons  par  îfcs  excava-*- 
tions  des  terres, 
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Les  fouilles  de  terre  fe  font  à la  toile 
cube  , comme  le  terrain  n'eftpas  toujours 
di'une  même  ptanure  , c’eft-  a - dire  d un 
raème  niveau  , il  faudra  engager  le  T?er- 
ralÏÏer  de  laifler  des  Butes  de  terre , que 
Fon  appelle  témoins , de  fix  p'eds  en  fix 
pieds  de  diftance,  afin  de  regler  le  toifé 
fiirement. 

Pour  les  marchez  de  la  Maçonnerie?,ils 
font  plus  longs,  6c  leurs  claufes  font  dif- 
ferentes. Il  faut  premièrement  regîèr  la 
carrière  dont  Ton  prendra  la  matière  , 
comme  aux  environs  de  Paris,  il  y a dif- 
ferentes fortes  de  pierre , celle  du  Faux- 
feourg  faint  Jacques  , faint  Marcel  & Ba- 
gneux  , celle  du  Faux-bourg  faint  Michel 
derrière  les  Chartreux , Vaugirard  , celle 
de  Challîoc,  de  Palfy , de  laine  Cloud  9( 
de  Charenton  , faint  Mande,  Maifons 
6c  faint  Maur  au  delfus  de  Paris , la  car- 
rière proche  Meaux-,  6c  au  defibus  celle 
de  faint  Leu  ; d eft  befoin  de  defigner 
celle  de  ces  carrières  où  l’on  prendra  vos- 
pierres  & votre  moelon,  quelles  elles  feront 
dans  leur  grandeur  dans  leur  époilfeur 
dans  leur  largeur  *,  Comme  l’ulâge  des  Ma- 
çons de  Paris  eft  de  faire  trois  dalles 
des  matières  , dont  les  moëlons  6c  les  liba- 
ges  compofent  la  première  , 6c  fur  la  réglé 
4'ç  ç.elle-cy , qu’ils.  employent  indifferem- 
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ment  des  moclons  8c  des  libages  de  fou»» 
tes  les  carrières  des  environs  de  Paris , 
par  la  raifon  que  ces  matières  le  mettent 
ou  dans  des  fondations  ou  dans  des  murs 
que  1 on  recrepit , 8c  qu  etans  recouvertes 
ils  pafl'ent  tels  qu'ils  font  ■,  vous  vous  é- 
tudierez  à leur  en  définir  la  quantité  qu’ils 
emploieront  8c  leur  échantillon , la  pierre 
d’Arceüil  fait  la  fécondé,  8c  fur  la  réglé 
de  celle-cy  ils  ne  mettent  de  cette  pierre 
que  dans  tous  les  bas  jufques  A neuf  8c 
dix  pieds  du  rez  de  chaufîee  , parce  que 
félon  l'opinion  commune  elle  ne  geile 
point , vous  ordonnerez  aufii  la  hauteur  à 
laquelle  ils  monteront  vôtre  Bâtiment  avec 
cette  pierre.  La  pierre  de  la  carrière  de 
feint  Leu  compofe  la  troifiéme  clalfe , & 
fur  la  réglé  de  celle-cy  ils  ne  la  mettent 
qu  audelfus  de  dix  pieds  du  rez  de  chauf- 
fée , parce  quelle  eft  îegere. 

Pour  la  pierre  de  Challiot , de  Palfy 
de  Maifons,  de  Charent-on , de  faint 
Maur,  iis  en  ufent  peu  : Mais  à vôtre 
egard  ne  vous  aflujetilfant  pas  à leur  fauf- 
fe  réglé,  fervez-vous  indiftindement  de 
routes  fortes  de  pierres,  car  pour  faire.de 
bons  ouvrages  8c  à.  meilleur  marché- que 
Ion  ne  les  fait,  vous  n’avez  en  mépri- 
sant le  ridicule  entêtement  des  Maçons 
qu'à  vous  fçrvir  des  matières  de  toutes 
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fôrtes  de  carrières , foit  de  celle  de  Chal- 
iiot , de  Pafly  , de  Vaugirard  , d’Ifly , foit 
de  celle  de  Charenton,  de  faint  Maur  , 
de  Mouceaux , Pexemple  des  maifons  qui 
font  bâties  â Challiot  de  la  pierre  de 
Challiot , à Pafly  de  la  pierre  de  Pafly, 
à Charenton,  faint  Maur  de  Mouceaux, 
des  pierres  de  Charenton  , faint  Maur  de 
Mouceaux , eft  un  argument  fort  décifif 
pour  les  pierres  des  carrières  qui  font  dans 
ces  lieux  là  •,  fl  pour  n’avoir  pas  ete  bâties 
de  pierres  d’Arceiiil,  elles  ont  fubflfte  de- 
puis très  long  temps , de  avant  meme  que 
l’on  fongeât  aux  pierres  d’Arceüil,  il  s en«, 
fuit  que  tout  ce  que  nos  Maçons  de  Paris , 
nous  chantent  de  la  pierre  d Arceüil , eft 
plutôt  la  fuite  du  préjugé  que  l’effet  de 
la  droite  raifon. 

En  effet  la  bonté  de  la  pierre  ne  dé- 
pend pas  abfolument  du  lieu  ou  elle  croit, 
mais  de  la  nature  de  fes  fels , de  des  ter- 
res dont  elle  eft  formée  *,  fl  elle  a des  qua^- 
litez  differentes,  cette  différence  luy  vient 
ou  de  l’abondance  ou  de  la  difette  des 
fels  qui  font  dans  les  terres  où  elles  sen- 
gendrent  •,  car  c’eft  là  où  gît  tout  le  fecrec 
de  la  nature , de  c’eft  là  le  grand  princi- 
pe fur  lequel  roulle  toute  la  connoiflancc 
des  êtres  inanimez  de  végétaux  j ce  font 
les  fels.  qui  animent  de  qui  foûtiennent. 
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ces  végétaux , fans  eux  il  n’y  a point  dé 
vie  ny  de  confiftance  dans  les  minéraux, 
mais  ces  Tels  ont  differentes  qualirez  fe- 
îbn  la  différence  des  terres  où  ils  Ce  pro> 
duifent  , & ces  terres  font  differentes  fé- 
lon la  conftitution  originaire  que  Dieu  y 
établie  j certains  fels  font  des  pierres 
d’une  certaine  dureté  & d’une  certaine  hau- 
teur & largeur  i la  pierre  d’Àrccml  il  eft 
vray  eft  très  bonne,  mais  malgré  fa  bon- 
té elle  eft  fujette  comme  les  autres  aux 
inconveniens  de  la  gelée  ; aufiî  peut-on 
dire  avec  confiance  que  la  pierre  d’Ar- 
ceiiil  toute  bonne  qu’elle  eft,  n’eft  pas  la 
feule  de  fa  qualité , & elle  l’eft  fi  peu  que 
maintenant  l’on  n’en  prend  ptefqpe  pl*s- 
dans  les.  carrières  doiV  l’on  la  tiroir , celle 
1 on  amene  à Paris  fous  le  nom  de 
pierre  d’Arceiiil  eftprife  à Bagneux  , ainfi; 
le  public  qui  paye  cette  pierre  fur  l’hipa- 
tefe  quelle  eft  d’Arceiiil , & qu’elle  cou* 
îe  plus  cher , eft  duppé  &:  par  le  prix  & 
par  la  qualité  de  fa  matière  *,  l'abondan- 
ce ou  la  difette  des-  fels,  fait  ( comme  je 
1 ay  dit)  la  Bonté  ou  le  vice  de  la  pierre, 
©titre  cette  difette  de.  fels  qui  fait  l’un- 
de  Ces  deffauts  , elle  en  a encore  un,  c-’eft 
celuy  de  1 humidité  -,  plus  une  carrière  eft 
fujette  aux  eaujfe',  plus  la  pierre  qui  y 
croit  eft  fujette  à la  gelée  j lorfque  la  pier- 
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tt  que  l’on  tire  s’eft  abreuvée  de  cette 
humidité  ( prenez  ce  mot  il  a fon  fens) 
c’eft  cette  humidité  qui  rendla  pierre  plus 
«ou  moins  gélifié , ainfi  la  foituarion  delà 
carrière  n’en  détermine  pas  absolument  la 
bonté  c'.eft  pourquoy  toute  pierre  , mê- 
me celle  d’Arceüil  g.éle  quand  l’hiver  la 
furprend  avec  de  l’humidité , auffi  c’eft 
une  erreur  que  de  donner  dans  le  préju- 
gé du  mot  de  pierre  d’Arceüil , dés  que 
les  maifons bâties  dans  le  Royaume  & dans 
les  Villages  de  Challiot,  de  Pafiy , de 
Vaugirard , d’Kîÿ  font  bâties  de  pierres  qui 
n’ont  point  gélé  & qui  durent  autant  que 
celles  bâties  de  pierre  d’Arceüil  ; il  y a 
donc  de  la  vifion  de  Ce  figurer  qu’hors 
la  pierre  d’Arc.eüil , les  Bâti  mens  ne  val- 
lent  rien. 

//Je  fou  tiens  donc  que  toutes  pier- 
res , malgré  la  faufie  opinion  des  Maçons* 
font  excellentes  *,  il  ny  a que  le  prélimi- 
naire de  leur  empîoy  qui  en  ,afiure  la  du- 
rée ; par  ce  mot  de  préliminaire  , j’entens 
î’entretemps  quelles  ont  été  tirées  jufqu’â 
ceiuy  auquel  elles  font  employées  -,  car  une 
pierre  pleine  d’humidité  fût- elle  plus  du- 
re que  le  marbre  , employée  en  cet  état 
au  mois  d’Oclobre,  périra  à la  gélée  qui 
furviendra  l’hyver  fuivant , par  la  raifon 
que  fi  îeau  qui  eft  dans  une  pierre  fe 
trouve  glacée,  le  froid  qui  fe  répand 
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dans  toute  la  maflfe  de  la  pierre  amottit 
tous  fes  iels,  & nomme  ce  font  eux  qui 
lient  les  parties  de  terre  , lefqueîîes  for-* 
ment  le  corps  de  la  pierre , étant  donc 
morts,  ces  terres  ne  font  plus  liées  8c 
n’ont  plus  de  confiftance  ; ainiî  -elles  pé- 
rilfent , parce  que  comme  il  eft  du  propre 
du  froid  de  refferrer , il  arrive  que  l’hu- 
midité qui  y étoit  rcflTerrée  auffi  par  le 
froid  laide  vuides  les  endroits  de  la  pier- 
re ou  elle  étoit  répandue  & donne  des 
entrées  au  froid  pour  refferrer  en  même 
temps  les  petites  parties  de  terre , qui  for- 
ment le  corps  de  la  pierre , après  quoy 
ces  parties  déjà  mortes  par  l’éraouilèmenc 
des  fels  qui  les  lioient , fe  convertiifent 
en  pouffiere  & tombent  d’elles  mêmes 
quand  la  chaleur  furvenant  vient  à fon- 
dre cette  geléévîl  eft  de  fait  que  la  pier- 
re dans  fa  conformation  naturelle  avoic 
(es  parties  étendues,  que  la  froideur  fur- 
venant  a rederrée  quand  elles  les  rencon- 
tre pleine  d’eau  ; c’eft  pourquoy  celles 
des  pierres  que  l’on  tire  des  carrières  a- 
breuvées  d’eau  , ne  doivent  être  employées 
qu’aprés  tout  le  temps  qui  eft  necedai- 
te  pour  leur  dedeichement , 8c  ce  temps 
eft  plus  ou  moins  long,  à proportion 
de  l’abondance  de  l’humide  qui  fe 
trouve  dans  la  pierre  -,  mais  l’on  peut 
abréger  ce  temps  en  élevant  des  pierre? 
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de  dcftus  terre,  & mettant  fous  elles  dans 
les  quatre  coins , des  cailloux , afin  que 
le  vent  paiïant  de  toutes  parts,  il  en  é- 
vapore  l’humide  j car  laifier  fur  terre  une 
pierre  ( comme  il  eft  ordinaire  de  les  y 
laifier  ) c’efh  un  des  plus  grands  obfta- 
cles  à leur  defl'eichement  & à la  célérité 
de  leur  delleichement  : comment  pré- 
tend-on que  l’humidité  s’exhale , quand 
elle  eft  entretenue  d'une  autre  humidité, 
telle  qu’eft  celle  de  la  terre  ? &:  comment 
peut-on  fe  figurer  que  ces  deux  humidi- 
tez  qui  fe  combattent  par  un  mouvement 
qui  y eft  naturel  Sc  inévitable  ne  déran- 
gent &c  n'alterent  pas  les  parties  de 
la  pierre  fur  lefquelles  ce  mouvement 
porte  toute  fon  impreflion  & fon  effet? 
que  l’on  m’indique  un  Doéteur  d’Archi- 
teéture  qui  ait  entré  dans  ces  difcuffions , 
A:  qui  ait  jufqües  icy  fongé  à tous  les  a- 
bus  que  l’inattention  ou  l’ignorance  fo- 
mentent } c’eft  cependant  de  là  que  dépend 
toute  l’intelligence  de  la  durée  d’un  é- 
difice  l’on  s’apperçoit  donc  qu’une  pier- 
re n’a  plus,  d’humide , quand  en  retour- 
nant le  deflbus,deftiis,  l’on  voit  en  grattant 
•ce  côté<y,  parla  poudre  qui  en  fortune  feh 
cherefte  entière  •,  alors  elle  eft  bonne  à ern- 
jdoyeigcela  étant  il  n’y  a point  de  pierre  que 
ï’on  nepu’ffe  employer  dans  les  bas, 
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que  fon  humidité  originaire  en  eft  évapo- 
rée , parce  que  { es  Tels  n'ayant  plus  d’hu- 
mide qui  les  détruife  , la  corroborent , &c 
ils  prennent  par  leur  -feichcrefîè  toute  la 
fermeté  que  la  nature  a eu  intention  de 
conférer  à la  pierre. 

La  carrière  étant  choifie , il  faut  diffin- 
guer  par  articles  feparez  toutes  les  diffe- 
rentes fortes  d’ouvrages  , mettre  à part 
ceux  de  groffe  Maçonnerie,  comme  font 
les  gros  murs , les  faces , les  efcalliers  ; 
diftinguer  ceux  de  legere  Maçonnerie  , 
comme  les  latis  , les  corniches  , les  pla- 
fonds , les  languettes , & manteaux  de 
cheminées,  les  aires  des  planchers,  les 
fellemens  des  lambourdes  , des  gonds  , 
des  folives,  des  marches  } régler  le  prix 
£c  la  maniéré  de  toifer  chacun  de  ces  ou- 
vrages ; par  exemple , mettre  à vingt 
francs  la  coife  quarrée  de  la  groffe  Ma- 
çonnerie , dix  francs  la  toife  quarrée  de 
gros  murs  de  telle  époiffeur  , dix- huit 
livres  la  toife  quarrée  de  marches  da 
pierre , quatre  livres  la  toife  quarrée  des 
1 itis  ayant  au  moins  un  pouce  d’épois  de 
pur  plâtre,  cinquante  fols  la  toife  cou-, 
rante  des  corniches  de  quelque  profil 
qu’elles  foient , trente  fols  la  toife  quar- 
rée des  aires  de  planchers  , en  un  mot 
i&iffi  iguer  îes  prix  félon  chaque  ouvrage 
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en  Singulier,  mais  toujours  ftipuler  la  toi-- 
fe  quarrée  du  plein  feulement , en  fort©, 
que  les  vüides  n’y  foienr  point  compris; 
& & l’égard  de  la  legere  Maçonnerie , com- 
me maintenant  beaucoup  de  Maîtres  Ma- 
fons  la  foûmarchandent  à des  Compa- 
gnons , qui  ne  s’étudient  qu’à  fe  tirer  d'af- 
faire , faire  foy-même  fês  marchez  avec 
ces  Compagnons  , afin  de  gagner  ce  pro- 
fit , qui  efl  à l’égard  de  ces  Maçons-là  un 
titre  de  famé  tromper  le  Bâriftèur  ; ce 
qu’en  pafianr  je  puis  vous  dire,  c’eft  que 
fur  la  to;fe  que  payent  lés  Maîtres  Ma- 
çons aux  ( ompagnons  ils  tirent  plus  de 
cinquante  ouFoixante  fols  de  profit. 

Apres  avoir  divifé  chaque  arricle  &c  fi* 
xé  le  prix  & la  maniéré  du  toile,  il  Faut 
dérermmer  la  matière  3.&  larrengemenr 
de  la  matière  ; par  exemple,  fi  c’eft  un 
mur  de  refand , expliquer  quels  moëlons, 
leur  grandeur,  leur  largeur  , comment 
travaillez-,  comment  pofez-,  comment 
bai  formez  , cc  qu’il  entrera  de  chaux  dans 
le  fable,  & ou. le  fable  fe  prendra  ; parce 
que  tout  fable  n’eft  pas  bon  ; quel  temps 
ce  fable  fèichera  avant  de  l’employer, 
ce  font  des  faces,  des  jambages  ou  des 
piédroits  de  portes , quelle  pierre  l’on 
mettra,  d’oà  l’on  la  fera  arriver  i quelle • 
en  fera,  la  largeur,  la  profondeur  & la 
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hauteur  ; fi  ce  font  des  fondations,  corn** 
ment  aflifes  ’ comment  maçonnées  ? fi  ce 
font  des  plafonds  , des  latis,  quel  plâtre 
y fera  mis , quelle  époiffeur  de  plâtre  fe- 
ra pofée  â l’endroit  le  plus  concave  ? fit 
ce  font  des  cloifonnages , comment  rem- 
plies , comment  enduittes  ’ fi  ce  font  des 
cheminées,  quelle  époiffeur  auront  les 
languettes  /quelle  longueur  8c  profondeur, 
quels  ornemens  l’on  y mettra  ; Gal*  c’eft 
dans  les  corniches  8c  dans  tous  les  petits 
avant-corps  que  groffit  le  toifé  y ainfi 
il  faut  tout  régler  8c  avec  beaucoup  de 
netteté  , pour  éviter  de  l’équivoque  ( car 
les  Ouvriers  les  aiment  ; ) Si  ce  font  des 
aires  de  planchers , quelle  en  fera  la  con- 
ftru  dion  , fi  elle  fera  toute  de  pur  plâtre 
ou  de  plâtre  mêlé,,  de  gravois  rebattus  , 
e’eft  une  tres-grande  différence , car  l’ou- 
vrage fait  de  pur  plâtre  fans  gravois 
rebattus  diffexe  bien  dans  les  prix  8c  dans, 
là  durée. 

Ne  jamais  écouter  lés  avis  d’un  Ma- 
çon, qui  dans  le  cours  des  ouvrages  les 
(çait  prodiguer  pour  fe  tailler  de  la  be-  j 
fogne  i il  faut  dés  l'entrée  luy  impofer  : 
iîlence.. 

Stipuler  que  fi  le  cas  arrivoit  que  l’on  ] 
changeât,  il  fera  fait  un  état  préalable,  de  | 
ce  qui  devoit  être  fait  fin  vaut  le  marche*.-  { 
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pbur  le  défalquer  ;cela  eft  principalement 
necefïaire  dans  lès  blocs , dans  lefquels 
les  Maçons  trompeurs  ( car  je  n’adrcfTê 
tout  cecy  qii-à  ces  gens  là,  ) n’obmettent 
ny  ru fe  ny  artifice  pour  donner  atteinte 
à leurs  marchez , afin  d’en  venir  à Tefti'- 
mation  qui  eft  le  falut  de  tous  les  Ou- 
vriers , ôc  leur  derniere  refiource. 


Regler(comme  j’ay  dit,)  la  maniéré  du  toi- 
fé  fur  le  pied  de  11e  toi  fer,  pour  quoy  que  ce 
foit  les  vuides,  non  plus  que  les  Avant- 
corps  & les  Architectures  ; afin  quà  dé- 
faut de  cette  referve  , les  Maçons  plus 
appliquez  à-  leur  profit,  qu’ils  ne  font 
aux  vôtres  , foient  fobres  8c  retenus  ; flfc 
que  fi  vous  voulez  dans  la  fuite  quelques 
moulures  vous  les  leur  ordonniez  feparé- 
ment'  , & en  falîîez  un  état  & un  mar- 
ché particulier,  afin  qu’en  toifànt  les 
moulures  Ton  ne  les-torfe  que  fur  leur 
longueur  feulement  fans  aucun  égard  à Ta> 
différence  de  leurs  membres. 

Quant  a là  Charpente,  il  faut  précifeï 
aulfi  le  toifé  de  bout-avant , qui  fera  fart 
feulement  fur  la  longueur  effective  dès  bois; 
il  faut  preferire  la  quantité  des  bois  qui 
entreront  dans  les  combles  , dans  les  plan- 
chers 8c  dans  les  cloifons  ; la  diftancfc? 
qu’il  y aura  entre  eux , ( car  c’eft  une 
choie  affreufe  s c-cmbisij  les  Charp.n* 
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tiers  mettent  des  bois  quand  il  le  four**- 
niflent  au  cent,  &c  combien  ils  le  ménagent,, 
q^and  ils  en  ont  fait  un  blôc)  il  faut  encoré- 
fixer  les*  gro fleurs  differentes  des  bois  fé- 
lon les  endroits  ou  l’on  doit  les  mettre, 
de  pour  quoy  que  ce  foit , il- ne;  faut  point: 
de  toifé  aux  Us  & Coutumes  , ny  de  con- 
fiance aux  humbles  propos  que  fçavent 
tenir  tous  lès  Ouvriers  avant  d’avoir  le 
pied  à Téirié,,je  n’en  ay  point  trouvé 
qui  avant  l’ouvrage  commencé,  n’ait  été 
mon  très -humble  de  tres-obéïflânt  fervi- 
teur  , mais  qui  après  l’ouvrage  fait , n’ait 
été  un  très -haut  de  très  - infolent  menaf- 
féur. 

Quant  à la  Couverture,  Ion  ne  fçau- 
foit  y apporter  trop  de  précaution , de  ja- 
mais il  ne  faut  permettre  à ces  honnêtes 
perfonnes  de  Couvreurs-,  d’en  ufer  félon 
leur  confidence  ; je  fuis  bien  roarry  d’a- 
voir contre  eux  un  tel  préjugé  , mais  en 
vérité,  ils  le  confirment  bien  par  lesplain- 
tes  generales  aufauelles  ils  donnent  lieu. 
Afin  donc  de  n’ètre  pas  réduit  comme  le 
refle  des  Bourgeois  à en  faire,  prenez 
foin  de  fa; re  cemarché-cy,  à fiçavoirque 
vôtre  couverture , fi  c’eft  en  tuillê  , fera 
toute  de  taille  de  Bourgogne,  que  tout 
l’ouvrage  fera  toifé  quarrément  de  bout- 
urant èc  fans  que  les  plâtres,  les  foJins* 
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les  ruillées,  les  égouts  , & le  refte  foient 
féparément  toi  fez  ; que  pour  obvier  à 
toutes  difHculrez  il  fera  mis  une  ficelle 
d’un  égout  à l’autre  en  traverfânt  tout 
le  toits  laquelle  ficelle  fera  reportée  d’un 
bout  du  faîtage  à.  l’autre-bout,  pour  fut 
cette  ficelle  être  formé  le  toilé  de  long’ 
& de  large  ; avec  ce  Marché  , je  défie 
vôtre  Couvreur  de  mal  faire , ny  de  vous 
obliger  à avoir  des  Experts,  8c  je  îè  dé- 
fie tle  vous  mettre  du  neuf  où  il  y a- 
voit  auparavant  du  vieux  ; la  toife  vous 
coûtera  en  apparence  plus  chere , mais 
tout  compté  , vous  éviterez  les  frais  de  la 
mefure.  J’ajoûteray  qu’il  faut  bien  mar- 
quer dans  vôtre  Marché  l’efpece  de  la 
latte  qui  fera  employée  &c  la  dfiànce  dont 
Ion  l’efpacera l’une  de  l’autre*,  fi  c’eftunè 
ardoife,  faire  de  même  vôtre  marché  à 
la  toile  de  bout-avant; 

Pour  les  Menuifiers , les  Paveurs  , les 
Serruriers  , les  Carléurs  , un  marché  pré- 
cis de  chaque  ouvrage  & une  défigna- 
tion  exprefié  de  la  maniéré  en  laquelle 
chacun  fera  fait,  vous  garentira  de  tout*, 
des  profils  arrêtez  en  Menuiferie  ; des 
rampes  8c  des  ferrures,  approuvez  fur  des 
modèles  ou  des  deffeins  pour  les  Serruriers; 
un  devis,  pour  le  Paveur,  par  lequel  il 
s oblige  de  mettre  le  grand  pavé  de  fept 


tyà  Mémoires  Criti  qji  e s 
à huit  pouces  en  tout  Cens,  & le  petit  dé 
qtfàtre  à cinq  auffi  en  tout  fens  fur  un 
mortier , qui  ne  pourra  être  employé  qu’il 
n’ait  été  approuvé. 

Pour  les  Carleurs,  quils  s’obligeront 
de  ne  pofer  leurs  carreaux  que  fuir  clu  pur 
plâtre,  Sc  que  leur  carreau  fera  de  terre 
d’Àrceüil  &:  pour  derniere  claufe  (quieft 
la  plus  fèure , ) e’eft  que  nul  ouvrage  ne 
fe  fafl'e  fans  y-  avoir  vraiment-  l’œtl  j -fans 
cela  vos  claufes  & rien  , c’eft  tout  de  mê- 
me. Je  crois  qu’avec  ce cy  vous  ferez  con- 
tent , ainfi  je  finis,  & fuis , &c. 


LETTRE* 

VOus  voulez  bien  que  faye  l’honneur 
de  vous  dire,  que  je  ne  fçay  point  vous 
rien  cacher  : vous  avez  pu  le  juger  par 
tout  ce  que  je  vous  ay  envoyé  de  remar- 
ques ; Vous  me  dites  que  dans  tout  ce  que 
je  vous  ay  écrit  vous  n’y  trouvez»  pas  des 
avis  précis  pour  vous,  & que  vous  defrrez 
que  je  les  particularife , je  le  veux  bien. 

La  première  diofe  que  j’ay  à vous  dire 
c eft  de  vouî  bien  camper. 

L’emplacement  d’une  maifort  étant  in- 
eonteftablement  l’objet  le  plus  important 
des  méditations  d’un  Archite&e,  l’on  .ne. 
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péut  y trop  rêver  ; tout  ce  qu’il  y a en 
d’habiles  Archite&es  fe  font  fait  leur  étu- 
de principale  de  donrer  aux  édifices,  les 
exportions  les  plus  heureufes  ; l’ agré- 
ment que  le  rayon  du  Soleil  levant  com- 
munique à un  Bâtiment,  leur  in fp irai,, 
qu’il  n’y  avoit  de  réglé  plus  lüre  pour 
embelir  un  édifice  que  de  le  prefenter  an 
Levant  & à un  peu  du  Midy  j Vitruve 
en  a fait  le  premier  des- principes  de  i’Ar- 
chitedure  & fes  véritables  difeiples , man- 
chans  fur  fa  même  route,  ne  fe  font  ap- 
pliquez dans  les  defleins  qu’ils  ont  in- 
venté qu’à,  mefureï  leur  penfées  fur  cette 
réglé. 

/ D’un  coté  lé  bon  fens  les  déterminant 
à ce  choix  , d’autre  coté  le  fecret  plaifir 
que  l’on  fent,  quand  le  Soleil  vient  re- 
veiller  la  nature  , confirmèrent  le  fage  pré- 
jugé de  ne  bâtir  que  félon  l’heureux  cours 
de  cet  Aftre,  ils  avoient  appris  dans  k 
nature  , ( dans  cette  delicieufe  étude  de 
ce  qui  y naît,  ) que  le  rayon  du  Soleil 
vivifie  tous  les  êtres,  & qu’à  proport  on 
qu’il  eft  pur,  les  êtres  qui  en  {ont  touchez 
en  font  plus  fains,  plus  beaux,  & plus 
durables,  & qu’au  contraire  ceux  de  ces 
êtres,  que  cet  Aftre  ne  regarde  pas  ou 
qui  ne  reçoivent  que  des  rayons  échappez 
ou  reverserez , font  tous  di fgraciez,  ha* 
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ves  & défigurez  -,  en  forte  qu’il  fembfe 
que  pour  marquer  davantage  la  répugnan- 
ce qu’a  eu  là  nature  à lès  produire,  elle 
leur  en  imprime  le  caraétere  dans  les  dif- 
formitez  avec  lêfquelles  elle  les  fait  naî- 
tre^/ 

De  ces  considérations  ces  Architectes  &■ 
voient  appris , que  le  Soleil  écoit  dans  la 
nature.  Terre  confèrvateur  que  Dieu  a é* 
tabli  pour  foütenir  lès  êtres  inanimcz  , ôc 
que  fansluy  aucun  d’eux:  ne  peut  fubfîfter, 
& comme  ces  hommes  là  joignaient  à la  ccn- 
noiffance  de  la  bonne  Architecture  une  pro- 
fondeur de  connoiffance  en  Medecine , en 
Philofophie,en  Aftrologie  &;  enPerfpeétive 
ils  s’étoient  établi  pour  tout  Syftême  de  leur 
Architecture  (quand  ils  faifoient  des  mai- 
fbns  ) de  les  rendre  faines,  &■  par  rapport 
a cet  objet  d’en  écarter  tous  les.  vents 
nuihbles  ; de  les  rendre  commodes,  Sc 
par  rapport  à cet  objet  d’y  rafitmbler  tout 
ce  qui  peut  ou  convenir  ou  contribuer  à 
2a  commodité  : de  les  rendre  agréables  , 
Sc  par  rapport  à cet  objet  d’y  affortir  les 
ornemens  qui  convenablement  y peuvent 
être  affortis  : que  poutrois-je  après -les  le- 
çons qu’ils  en  ont  fait  vous  dire  depjus? 
vôtre  Architecte  n'a  qu’à  fe  modeler  fur 
eux  ; heureux  s’il  a affez  de  vue  pou  5 

à leur  imitation  , ne.  vous  rien  laiffer  ou 
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* defirer,  ou  à changer,  ou  à repren- 
dre. 

Je  le  répété  encore  , heureux  vôtre  Ar- 
chite&e , s’il  en  fçait  allez  pour  fe  con- 
duire fur  ces  originaux  -,  car  après  ce  que 
vous  avez  pu  entendre  de  l’expolîtion  que 
je  vous  ay  fait  de  quelques  maifons  mal 
campées,  vous  avez  un  merveilleux  inté- 
rêt de  ne  point  prendre  un  faux  emplace* 
ment  ; fans  même  s’en  fier  aux  préceptes 
des  Maîtres  de  l’Art,  il  n’y  a qu’à  c0n- 
fulter  la  raifon  : quelles  inftru&ions  ne 
vous  donnera  t’elle  pas  ’ le  Levant  ré- 
pand une  lumière  vive  &c  pure , la  nuit 
qui  la  précédé  ayant  abaifie  tous  les  atomes 
que  l’agitation  des  hommes  ambulans 
avoit  le  jour  precedent  élevé  dans  l’air  * 
ôc  qui  en  étoit  brouillé  , cette  même  nui/ 
ayant  par  fa  fraîcheur  difiïpé  les  mauvail 
fes  odeurs,  quoyque  peu  fenfibles,  que 
les  atomes  agitez  pendant  le  jour  auroient 
répandu  dans  l’air, lailfe  au  rayon  du  So- 
leil Levant  une  certaine  ferenitéqui  fait 
que  fa  lumière  eft  plus  nette , plus  écla- 
tante & confequemment  plus  bénigne  : 
de  là  procédé  ce  plaifir  fecret,  qui  "pour 
les  gens  qui  penlent , eft  un  plaifir  fen- 
fible , que  leurs  yeux  apperçoivent  dans 
la  promenade  du  matin  j de  là  cette  gaye- 
té  qui  s’offre  à la  yÛç  , §c  dont  elle  eft: 
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fa  fie , quand  elle  fe  jette  fur  des  Bâti- 
mens  que  le  Soleil  Levant  carreffe  ; à fe 
reprefenter  feulement  ces  fentimens  agréa- 
bles , quelle  refolution  doit -on  ne  pas 
prendre  pour  tourner  toute  fa  maifon  à 
cet  otizon  3 où  1 air  étant  tout  pur  , la 
fefpi  ration  ne  peut  erre  ^que  toute  pure  ; 
de  forte  que  du  côté  même  de  la  raifon, 
fans  le  concours  de  l'autorité  des  grands 
Architectes  & des  Médecins , il  n’y  a que 
cet  emplacement  que  1 on  puiffe  raifon- 
nablement  choifir. 

Pour  vous  le  perfuader  par  des  évi- 
dences 9 red échinez  fur  ce  que  je  vous  ay 
dit  des  maifons  des  Quais  des  Morfondus 
6c  des  Théatins  , fur  les  pierres  de  la  Gal- 
ler  ie  du  Louvre,  du  cote  de  1 eau  , 6c 
fur  les  maifons  du  Quay  des  Orfè- 
vres. Jugez  delà,  ce  qff  un  beau  jour  & ce 
qu’une  heureufe  expofition  donne  d’a- 
grémenr  -,  & à même  temps  ce  qu’une  mal- 
heureufe  expofition  caufe  de  mal’,  fi  elle 
caufe  ce  trifte  effet  fur  des  pierres  quel 
ne  fera-t’ii  pas  fur  la  fanté  des  hommes 
qui  habitent  ces  maifons 

Je  voudrois  bien  que  c es  Architectes 
qui  ne  fongent  jamais  ny  au  Soleil  ny  à 
fon  different  cours,  ny  aux  differens  vents* 
6c  qui  feulement  renfermez  à entaffer  pier- 
res fur  pierres  , bâtiffent  à tontes  expo» 
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étions,  fans  choix , 8c  fans  difcernement 
des  lieux  qu’ils  y placent  , 8c  tous  les 
partifans  du  Nord  vinfent  me  dire  pour- 
quoy  le  Quay  des  Théatins  f auffi  vafte 
qu’il  eft  ) n’a  point  au  mois  de  Juin  à 
dix  heures  du  matin , un  jour  8c  une  clar- 
té égale  à celle  que  l’on  apperçoit  du  cô- 
té de  la  Gallerie  du  Louvre.  Je  voudrois 
que  les  deux  Architedes  qui  viennent  de 
bâtir , les  deux  maifons  au  Pré  aux  Clercs, 
dont  je  vous  ay  auffi  parlé  , étans  autant 
maîtres  qu’ils  étoient  de  leur  terrain  me 
juftifiaflent,  pourquoy  contre  les  préceptes 
de  la  raifon,  ils  les  ont  affilés  auffi  mal, 
iî  ces  deux  maifons  eulïent  été  mieux 
ordonnées , elles  auroient  pu  ' avoir  &: 
plus  de  grâce  8c  plus  de  beauté , comme 
je  l’ay  dit. 

En  effet  quand  vous  obférverez  ce  que 
le  bon  Soleil  fait  de  bien  où  il  éclaire  li- 
brement, vous  entrerez  dans  cefentiment  ; 
car  combien  1 ombre  altéré  - t’elle  de  la 
pureté  de  l’air  qu’elle  contrafte  ? caufe  8c 
i’ombre  d’un  côté  8c  d’autre  côté  la  ré- 
verbération du  Soleil  i plaquons  un  hom- 
me dans  une  court,  où  l’ombre  du  Bâti- 
ment jette  de  la  noirceur , 8c  ou  à mê- 
me temps  la  réverbération  du  rayon  du  So- 
leil jette  une  lueur  ; prefentons  Iuy  dans 
k point  milieu  de  l’ombre  oc  de  la  re- 
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verbération  un  tableau  -,  6c  demandons» 
!uy  de  nous  dire  s’il  en  apperçoit  tous 
les  traits  dans  aucun  nuage,  il  vous  diça 
qu’if  luy  faut  chercher  le  jour.  Qupy 
donc,  fi  la  repercuflion  de  la  réverbéra- 
tion fur  l’ombre  , &c  la  reflexion  de  l’om- 
bre fur  la  réverbération  font  à un  hom- 
me placé  entre  les  deux,  un  embarras, 
quel  ne  fera  point  celuy  qu’il  aura  dans 
des  Chambres  où  ces  deux  effets  de  la 
lumière  agiront  } & fi  le  Nord  fait  fur 
les  maifons  ces  défordres,que  ne  fera  pas  un 
vent  enfourné  par  l’effort  de  la  bife  , dans 
un  efcallier  différemment  ouvert,  quel  ra- 
vage n’y  fera-t’il  pas  ? ôc  jufques  où  n c- 
tendra-t’il  pas  ce  ravage , dans  les  lieux  où 
cet  efcallier  conduira  ï 

Les  bons  Architectes  attentifs  a ces 
chofes  & plus  remplis  du  defir  de  bâtir 
une  maifon  faine  & commode  que  delà 
charger  , comme  Renardil  fait  toutes  les 
Tiennes,  de  Con foies  , de  Mafques  , de 
Guirlandes  ôc  de  toutes  ces  gentilleffes 
de  Sculpture  ( ouvrages  qui  ne  devien- 
nent fages  6c  prudens,  que  quand  ils  font 
mis  par  une  neçeflitç  de  convenance  ) é- 
îudioient  d’abord  tout  l'air , non  feulement 
çeluy  qui  de  foy  infliieroit  fur  la  maifon, 
mais  encore  çeluy  que  les  maifons  voijfl- 
pes  y feroient  neçeflauxment  ipflüeç, 
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Après  cela  vous  concevrez  qu  hors  le 
Levant  & le  Midy , il  n’y  a point  de  vray 
bien  pour  les  mai  Tons  5 & par  là  vous 
relierez  l’emplacement  de  la  vôtre  t Voilà 
où  tous  mes  confeils  le  réduiront.  Je 
fais  , ôcc » 


LETTRE * 

CE  que  je  vous  ay  écrit  fur  le  fora" 
bre  qui  paroît  dans  les  maifonsdes 
Quais  des  Théatins  &c  des  Morfondus 
m’avoit  paru  affez  intelligible  Cependant 
Vous  me  marquez  dans  vôtre  Lettre  que 
je  vous  ferai  plaiftr  d’étendre  un  peu  da- 
vantage la  differtation  fur  cette  matière, 
parce  que , me  marquez-vous  par  vôtre 
Lettre,  Vous  avez  été  touché  de  la  re- 
flexion que  j’ay  faite  far  l’expofaion  des 
Quais  des  Théatins  8c  des  Morfondus , 
ôppofée  à celle  de  la  Gallerie  du  Louvre  j 
c’eft  vray  ment  comme  vous  le  dites , un 
argument  à bout-portant , car  en  effet  ce- 
la parle  mieux  que  tout  ce  que  je  dirois  : 
la  veiie  des  objets  dévoillant  leurs  taches 
8c  découvrant  leur  beauté  , c’eft  plutôt 
fait  d’écouter  fesyeux,  que  d’entendre  utl 
grand  verbiage  -,  neanmoins  vous  me  dt- 
fes  que  quoy  qu’en  effet  il  fait  évident 
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que  l’expofition  de  ces  Quais  paroi (Tè 
differente  de  l’autre , toutesfois  on  ne 
laiffe  pas  de  s’y  bien  porter  ôc  d’y  vivre 
longt-temps  '■>  car  ajoutez-vous,  il  eft  de 
fait  que  rien  ne  pourrit  au  Nord  , d’où, 
eoncluez-vous  , il  eft  probable  que  l’air 
en  eft  pur , ôc  confequemment  qu’il  eft  in- 
diffèrent où  l’on  loge  -,  je  ne  combats  point* 
le  goût  de  ceux  qui  s’accommodent  du 
Nord  , #dés  qu’il  leur  eft  fdutaire  , c’eft 
fageffe  en  eux  de  s’y  plaire,  cela  me  perfua- 
deroit  que  mon  opinion  eft  fauffe  fi  je  ré- 
fonnois  fur  la  fanté  apparente  de  ceux  qui 
habitent  ce  Quay  *,  mais  comme  je  rai- 
fonne  fur  la  nature  ôc  fur  ce  que  la  pluf- 
part  des  gens  qui  occupent  ces  maifons 
ont  des  logemens  du  côté  du  Midy  où 
ils  demeurent  lhyver  , ôc  que  d’ailleurs 
ils  s’agittent  ôc  fe  remuent , cela  me  con- 
firme toûjours  dans  mon  préjugé  j car  fé- 
lon ce  que  je  vois  Sc  dans  ces  perfonnes 
là  ôc  dans  toute  la  nature,  il  me  paroît 
que  les  hommes  y font  des  êtres  qui  ne  fub* 
fiftent  point  par  eux-mêmes , Ôc  qui  pour 
fubfifter  ont  chacun  befoin  d’air  , de  cha- 
leur ôc  d’aliment  *,  quand  donc  je  confé- 
déré la  maniéré  par  laquelle  l’univerfali- 
té  des  êtres  fe  foûtient , par  laquelle  elle 
fe  renouvelle  ôc  fe  produit,  je  trouve 
que  véritablement  aucun  être , ne  naît  en 
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Hyver  ny  au  Nordjainfi  je  ne  puis  dire  que 
l expofmon  du  Nord  Toit  falutaire,  car  con- 
laminent , un  arbufte  non  pas  expoféau 
feul  Nord  , mars  feulement  à l’ombre  d’un 
grand  arbre  , ne  vient  qu  en  rechignant  j 
la  moindre  fleur  ne  naît  qu  a demy  , faute 
de  Soleil,  une  fimple  feuille  fe  recoquille 
& fe  defleiche  au  premier  coup  du  vent 
du  Nord  } je  vois  mon  Chat  ^ 8c  mon 
Chien  courir  au  Soleil  des  qu  il  echû- 
re  ma  chambre  *,  je  vois  d ailleurs  les 
fruits , les  bleds , les  fleurs  s epanoinr 
erayement , fe  groflit  8c  s enfler  largement, 
quand  le  Soleil  les  baife  ? à cette  veuë 
je  me  dis  à moy-meme  que  fon  rayon  eft 
donc  le  feul  moyen  par  lequel  tout  fub- 
fifte  8c  tout  naît  -,  fur  ce  préjugé  je  con- 
clus que  le  donc  Jaon  que 

pour  feicher  les  chemins  , & fournir  de 
la  glace  pour  boire  frais  en  été,  & confèrver 
mes  futailles , 8c  fur  cela  je  nie  que  ja- 
mais il  puifle  être  bon  à quelque  tempe- 
ramment  que  ce  foit , même  à un  Lapon  , 
s’il  n’eft  né  au  milieu  du  froid  ; car  à don 
égard  la  nature  mefurant  le  temperam- 
ment  au  climat  où  elle  l’a  produit,  luy 
donne  des  qualitez  aflbrties  à ce  climat , 
8c  fi  Ton  voit  fur  le  Quay  des  Théatins 
que  l’on  y vit  long-temps , je  fuis  per- 
fùadé  que  l’on  n’y  vivroit  pas  long-temps» 
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fi  l’on  ne  s’y  agitoit  tous  les  jours  » & fi 
en  s’y  agitant  l’on  ne  chângeoit  pas  d’air. 

Je  fçay  que  des  Fromages  ne  pourifïènt 
pas  au  I ' 
feichent 
Etoffes  , 

vent , mais  ces  denrées  ôc  nos  Poumons 
n ont  pas  des  fimpathies  fur  lefquelles  ce 
qui  fera  bon  pour  elles  le  fera  aufïi  pour 
nous  j je  fçay  qu’au  Nord  les  ameuble- 
wens  ne  s’y  gâtent  point , mais  cela  doit 
e re  ainfi  ; parce  que  ces  matières  ne  de- 
vant point  comme  nous  recevoir  journel- 
lement une  reproduction,  il  n’importe  pas 
qu  elles  foient  mifes  à cet  air  là  , où  jamais 
il  ne  fc  fait  de  reproduction , au  contrai- 
re elles  y font  mieux , mais  à nôtre  égard 
nous  trouvans  obligez  à un  perpétuel  re- 
nouvellement par  la  déperdition  conti- 
nuement  fucceffive  de  nos  efprits  5c 
de  nos  forces , c’eft  une  erreur  des 
plus  groflieres  de  penfer  que  nous  puifi 
fions  nous  procurer  ce  renouvellement 
dans  la  rcfpiration  d’un  air  qui  n’agit  qu’en 
privant. 

Je  n’appelîe  de  ce  que  je  dis,  qu’aux 
pierres  des  mailons  des  Quais  des  Mor- 
fondus 5c  des  Tbéatinsj  qu’elles  parlent, 
elles  diront  que  l’humidité  , les  pluyes 
<8c  les  broiiillards  ayant  incrulté  dans  leur 


Word , 5c  qu  au  contraire  ils  y 
> je  fçay  que  des  Pommes,  des 
du  Bois , des  Pierres  s’y  confer- 
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pores  les  parties  fubtiles  de  la  poufîîere* 
qui  fans  celle  voltige  fur  ces  Quais , ayant 
caufé  leur  noirceur,  que  comme  le  Soleil 
n’a  pas  à Ton  lever  une  vivacité  de  cha- 
leur qui  puiffe  defleicher  cette  humidité 
avant  qu’elle  foit  coagulée  pour  la  faire 
enfuite  ou  évaporer  ou  la  faire  tomber 
en  écailles,  la  fraîcheur  du  Nord  les  y 
a conduite  -,  ces  pierres  me  diront  qu’à 
refpirer  continûment  un  pareil  air  , mes 
poumons  fe  boucheront , que  fa  froideur 
reflerrera  ma  refpiration  5c  qu  elle  l’inter- 
rompra,^ qu’alors  tous  mes  efprits  atta- 
quez 5c  repouffez  au  dedans  de  mon 
corps  par  l’effet  du  froid , fe  réuniront 
dans  mon  cœur  , 5c  qu’en  cet  état  tou- 
tes mes  extrémitez  n’étant  plus  animées  , 
je  me  trouverai  comme  perclus , au  lieu 
que  fi  je  refpire  un  air  chaud , mes  efprits 
entretenus  dans  leurs  mouvemens  , mes 
poumons  dans  la  liberté  5c  dans  l’aifàn- 
ce  de  leur  refpiration  , je  boiray , je  man- 
geray  5c  je  feray  toujours  gay.  Je  vis  ces 
jours  paflez  un  échantillon  de  ce  que  je 
dis  , j’étois  chez  Platilade  ( vous  fçavez 
où  elt  fon  Bureau,  ) comme  je  luy  par- 
lois  , je  le  vis  cinq  ou  fix  fois  fe  mettre 
la  main  fur  les  reins  ; cette  athon  qui  me 
parut  inquiété,  me  Ht  juger  qu’il  ientoit 
quelque  chofe  ; je  le  luy  dis , il  me  ré- 
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pondit  quen  effet  il  avoit  une  douleur  de 
reins  qui  le  prcnoit  par  fecoufle;  je  luy 
demanday  s’il  y avoir  long-temps  qu’il  la 
fentoit?  il  médit  que  non, je  demanday 
encore  combien  il  y avoit  de  temps  qu’il 
avoit  mis  fon  Bureau  où  il  eft  ? il  me 
repartit  qu’il  y avoit  fix  mois  ; enfin  je 
îuy  demanday  fi  avant  que  fon  Bureau 
fut  où  il  eft,  il  fentoit  cette  douleur?  il 
me  répliqua  que  non  ; fur  tout  cela'  je 
luy  dis  : Ne  voyez -vous  pas , Monfieur  , 
que  la  fenêtre  proche  de  laquelle  eft  vô- 
tre Bureau  , eft  toute  tournée  au  Nord  ; 
que  le  vent  du  Nord  paftant  fur  vos  é- 
p miles  & fur  vos  reins  a attaqué  la  par- 
tie de  vôtre  corps  qu’il  a trouvée  la  moins 
défendue,  que  comme  vous  mettez  fur 
vos  épaiilles  un  petit  Manteau  qui  ne  va 
qu’a  vôtre  ceinture , vos  reins  ( en  vous 
baiftant  pour  écrite  ) font  prefque  à dé- 
couvert ? le  vent  arrêtant  les  eiprits  , les 
a fixé  là  , en  bouchant  les  pores  de  vôtre 
peau,  ce  qui  fait  que  vous  y fentez,  luy 
dis -je  , de  petites  pointes  qui  vous  pi- 
quent , ce  font  des  fërofitez  que  l’air  froid 
a.glacé  la,  lefquelles  femblables  à de  l’eau 
glacée  que  l’on  écraferoit,  ont  un  million 
de  petites  pointes  -,  ôtez  (luy  ajoutay-je  ) 
votre  Bureau , bouchez  entièrement  vôtre 
fenêtre,  faite-en  une  ailleurs,  chauffes-  1 
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vous  les  reins  8c  faites  fondre  ces  fero- 
fitez , vous  ferez  guéri , il  l’a  fait  & il 
m’a  remercié. 

Si  beaucoup  de  ceux  qui  à Paris  fe  di- 
fent  Arch’te&es  n etoient  pas  originai- 
rement des  Margajats  de  Pelpece  de  ces 
hommes  dont  je  vous  ay  parlé  dans  ma 
première  Lettre  , qui  n’ont  jamais  penfé 
que  le  Soleil  fût  necefiaire , l’on  ne  ver- 
roit  pas  des  maifons  ny  d’autres  Bâtimens 
auffi  ridicules  que  l’on  en  voit;  comme 
ces  drôles-cy  ne  font  chez  eux  que  pour 
y dormir , ils  ne  connoilfent  point  le 
Nord , c’eft  pourquoy  pourveu  qu’ils  met- 
tent des  pierres  les  unes  fur  les  autres , ils 
s’applaudifïent  de  leur  œuvre  & s’embar- 
raient peu , qu’un  honnête  homme  de- 
vienne paralitique  ou  podagre. 


LETTRE . 

Encore  fur  F Emplacement, 

CE  fera  vrayment  un  traité  de  l’ait1 
que  je  vous  feray,  fi  je  vous  écris, 
ce  que  vous  me  demandez  ; cet  Emmène 
ne  m’eft  pas  bien  connu , quoyque  les 
effets  me  loient  lènfibles  : Les  Philofo- 
phes  ne  me  l’ont  pas  encore  fait  com- 
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prendre  , ainfi  excufez-moy  fi  je  ne  vous 
contente  pas  fur  le  défit*  que  vous  avez 
d’en  pénétrer  la  nature.  Ce  que  j’en  fçay, 
c’eft  que  quand  il  eft  ferain  *,  je  fens  en 
moy  une  îegeretc,  & quand  il  eft  trou- 
ble, je  fens  une  pefânteur  :dans  lès  jours 
de  fa  ferènité  , j’agis  avec  facilité , le  tra- 
vail m’eft  aifé  , les  penfées  me  viennent 
en  affluence  jufqu’a  s’embarraffer  4,  dans 
les  jours  de  trouble,  je  ne  puis  agir  ; fi 
j’agis  c’eft  à regret,  &c  avec  répugnance, 
toute  la  nature  eft  à mon  égard  dansl’af 
foupiflement,les  penfées  font  tumultuaires, 
en  un  mot  il  m’en  coûte  des  efforts  pour  fai- 
re la  centième  partie  de  ce  que  je  fais  facile- 
ment dans  les  beaux  jours.  Quelle  raifon  , 
pour  une  telle  différence  ? je  n’en  peux 
concevoir  une  autre , finon  que  dans  les 
jours  de  trouble,  l’air  étant  mêlé  & fur- 
chargé  , il  bouche  les  pores  de  mon  corps 
par  lefquels  doivent  neceffairement  s’éva- 
porer les  efprits  inutiîs  & étrangers  à ma 
fubfiftance  , & qu’alors  ces  efprits  qui  par 
leur  nature  doivent  fortir  , pour  qu’il  y ait 
en  moy  une  heureufe  harmonie,  forcez  d’y 
relier , attaquent  & fe  mêlent  avec  les 
véritables  efprits  qui  doivent  uniquement 
me  loutenir,  & parleur  mélange  , ils  dé- 
fordonnent  toute  l’œconomie  où  je  devrois 
erre  ; qu’ainfi  mes  véritables  efprits  s’eq 
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U'ouvans  accablez , ils  n’ont  plus  leur  ac* 
Eion  naturelle  ôc  confequemment,  ils  n’a^ 
piment  plus  toutes  les  facilitez  qui  me 
font  operer  -,  au  lieu  que  dans  les  jours 
gais  ces  eiprits  inutils  forçant  de  moy  , 
Comme  fortent  d’un  pot  qui  bouilles 
excremens  de  la  matière  que  l’on  chauf- 
fe, ne  troublent  5c  n’embaraflent  point 
les  autres  dans  leur  mouvement.  Voilà 
tout  ce  que  fur  cela  je  fçay. 

Si  les  véritables  efprits  doivent  m’a- 
nimer , lorfqu’ils  agiflent  tous  de  concerts 
pour  produire  leur  adion  uniforme , il 
eft  tres-feur  que  ceux  qui  (ont  inutils  5c 
même  fuperflus  à cette  animation , n’ayant 
pas  leur  cours  naturel  ne  produilènt  ne- 
ceflairement  en  moy  que  du  mal  -,  il  efl: 
aufli  tres-feur  que  quand  mes  véritables 
efprits  félon  le  plus  ou  le  moins  d’air 
pur,  qui  les  réveillant  font  animez,  ils 
me  raniment  -,  aufli  ay-je  mille  fois 
éprouvé,  que  les  jours  où  le  temps  efl: 
fombre  5c  bas,  je  mangeais  moins  que 
les  jours  où  le  temps  efl:  clair  ; de  cette  ob- 
fervation  j’ay  compris  la  raifon  qu’a  eu 
Vitruve,  de  foùtenir  qu’une  maifon  pla- 
cée au  Levant  droit  cent  fois  plus  faine 
qu’une  autre  placée  à tout  autre  orizon. 

Parce  qu’en  effet  à parcourir  l’état  ou 
Pair  eft  au  lever  du  Soleil  5ç  l’état  op  U eft 
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à fon  coucher,  il  neft  point  d’homme 
intelligent  8c  cenfé  , bien  8c  duëment  con- 
Ititué , c’eft-à-dire  qui  ait  de  ces  heureux 
temperamens , lequel  puifïè  coniervcr  tou- 
jours une  bonne  fanté,  qui  ne  s’apper- 
çoive  de  cette  différence  j car  que  l’on 
©bferve  l’état  de  l’air  dans  les  vingt-qua- 
tre heures  qui  compofent  le  jour  ( je 
prens  un  beau  jour  du  mois  de  Janvier  ou 
un  beau  jour  de  Juin  ) l’on  découvrira  cette 
(différence  , ayez  une  chambre  percée  par 
quatre  croifées.;  bouchez  bien  dans  la  mati- 
née les  cotez  du  Midy,  du  Couchant  8c  du 
jqord,  mettez  fur  un  chevalet  qui  tourne  fur 
lin  pivot,un  tableau  au  point  milieu  de  cette 
chambre,  coniiderez-le  à huit  heures  du 
matin , puis  fermez  la  fenêtre  du  coté 
du  Levant,  ouvrez  celle  du  côté  du  Mi- 
dy , tournez  y vôtre  tableau regardez-le, 
faites  -de  même  à chaque  orizon , vous 
vous  appercevrez  que  le  jour  du  Levant 
vous  le  rendra  plus  net  que  celuy  du 
Midy  y tournez -vous  du  côté  du  Midy 
vous  reconnoîtrez  qu’à  ce  jour-là  , il 
f aura  une  grande  lueur  fur  vôtre  ta- 
bleau qui  vous  en  découvrira  les  plus 
petits  traits,  8c  vous  trouverez  vôtre  ta- 
bleau plus  clair,  prefentez-le  au  Cou* 
chant, en  fermant  toutes  les  autres  fenê- 
tres , il  vous  paroîtra  brouillé  8c  vous  ft> 


o’ÂRCHI  TEC  TU  RE.  10/ 
Xt%  obligé  de  le  regarder  de  plus  prés  ; 
mettez -le  au  Nord  en  bouchant  les  autres 
fenêtres  il  vous  y paroîtra  un  jour  brun  s 
changez  dexpcrience , voyez  ce  tableau 
à huit  heures  du  matin  au  Levant,  ra- 
menez-le  dans  l’ioftant  tantôt  du  côté  du 
Midy,  puis  du  côté  du  Couchant,  puis 
du  Nord  , après  avoir  fermé  fuccefïîve- 
ment  chaque  fenêtre  par  laquelle  entre  le 
jour,  vous  apperccvrez  des  différences 
ou  dans  vôtre  veuë , laquelle  fera  obli- 
gée ou  de  s’approcher  ou  de  s’éloigner, 
ou  dans  le  tableau  lequel  vous  paroîtra 
different  i je  ne  dis  pas  pourtant  que  ce- 
la fera  une  différence  a fiez  grande  ou 
dans  le  coloris  ou  dans  la  perfpe&ive 
pour  que  le  tableau  déchoye  de  fa  beau- 
té , je  ne  vous  dis  pas  aullï  que  tous  les 
hommes  s’en  appercevront,  ces  délicaref- 
fes  ne  font  connues  que  des  gens  qui 
ont  1 œil  8c  1 entendement  plus  perçant 
que  d’autres  ; mais  cela  juftifiera  que 
dés  qu’il  y a dans  le  jour  ces  différen- 
ces, ileft  important  de  s’affurer  des  heu- 
res de  ce  jour  où  l’on  a le  plaifîr  de  le 
/êntir  plus  beau , 8c  d’y  expofer  fes  ap- 
partenons *,  Voila  tout  ce  que  je  penfç 
fur  l’air  8c  fur  l’expofmon  que  je  vous 
.eonfeilie  de  donner  à vôtre  maifon. 
âpres  quoy  je  vous  allure  que  je  fuis , 8cq» 
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DES  F O N D AT I O NS . 

AConfiderer  ce  que  font  des  Fonda- 
tions , je  ne  fuis  pas  de  l’avis  de 
vôtre  Archite&e , la  profondeur  dont  il 
les  propofe  , ne  me  paroît  pas  judicieu- 
fe,  Les  Maçons  qui  travaillent  en  bloc  ne 
les  feroient  pas  telles , il  n’y  a que  ceux 
qui  travaillent  à la  toife  qui  vous  crient 
quelles  ne  fçauroient  être  trop  profon- 
des , cela  fait  le  combat  continuel  qu’il 
faut  avoir  contre  eux  , bâtiflêz  en  bloc , 
le  devis  fera  ieger  , bâti  fiez  â la  toile, 
le  devis  fera  groflier  & materiel  *,  a 1 e- 
gard  du  premier  l’on  vous  dira  que  1 ou- 
vrage en  fera  plus  égayé  ; â 1 égard^  du 
fécond  , qu’il  fera  plus  lolide,  mais  à vôtre 
égard  donnez  feulement  dans  le  vray. 
Faut-il  des  Fondations  profondes  } (uffit- 
il  quelles  foient  convenables  ? ç’eft  ce  que 
je  vas  vous  détailler. 

Les  Fondations  font  les  jambes  d’un 
Bâtiment.  Une  table  quarree  pofee  fur 
(es  quatre  pieds  portera  tout  ce  que  1 on 
y mettra  , pourveu  que  les  quatre  pieds 
(oient  à plomb  ôe  que  la  table  (oit  de  ni- 
veau •,  un  pont  qui  eft  un  palfage  n e(fc 
pas  ébranlé  par  l’agitation  des  Çarofles, 


ïî'À  RCHITE  G T URE.  *0$ 

hy  entraîne  par  les  bateaux  que  l’on  y 
attache,  cependant  quelles  en  font  fos 
Fondations  & quelles  font  celles  de  No* 
tre-Dame  de  Paris  ? ce  foperbe  édifice 
eft  bâti  comme  les  ponts,  for  des  pilo- 
lies  , les  vents  y foufïlent  depuis  cinq  cens 
ans,  les  eauës  l’ont  baigné,  Sc  toutefois 
rien  ne  l’a  abattu  ; concluez  de  là  quelle 
profondeur  il  faut  à vos  Fondations  dés 
que  des  ouvrages  de  cette  grandeur  n’en 
ont  point , car  ce  n’eft  pas  en  avoir  que 
d’en  avoir  de  cette  efpece  , puifque  des 
Fondations  fur  des  plates  formes  ne  font 
point  profondes.  Bien  des  gens  s’imagi- 
nent qu’un  ouvrage  fait  de  pilotis  eft  l’ou- 
vrage le  plus  folide  du  monde  , l’on  eft 
dans  de  grandes  erreurs  à cet  égard , car 
les  pilotis  ne  font  mis  que  pour  a {Tarer 
le  terrain  ; dés  donc  que  l’on  trouve  eu 
bâciflfant  un  édifice  un  terrain  affûté*  les 
grandes  Fondations  y deviennent  inutiles. 

En  vérité,  il  y a beaucoup  de  préjuge 
dans  les  opinions.  Un  Maçon  qui  en  fer- 
vant  de  Manœuvre  fait  des  tranchées  dans 
les  terres,  croit  que  le  Bârimeiit  tombe- 
ra , s’il  n’eft  bien  avant  dans  terre  : for 
ce  premier  travail  qu’il  a fait,  fondant 
sout  le  jugement  qu’il  porte , il  dit  à un 
Bourgeois  ignorant,  que  fi  les  Fondations 
ne  fout  creufes;,  adieu  tout  l’édifice  5 & 
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le  Bourgeois  qui  fuppofe  dans  le  Ma** 
çon  un  difcernement  entier  &c  parfait, 
l’en  croit  à fon  mot  -,  je  ris  de  ces  inep- 
ties , quand  je  regarde  que  toute  la  ra- 
cine d un  Orme  de  deux  cens  ans , entre 
à peine  de  quatre  pieds  dans  terre  , &;  je 
dis  quelle  ignorance  de  ne  pas  concevoir, 
que  ce  neft  pas  par  le  grand  approfon- 
diflement  des  murs  que  le  Bâtiment  périt, 
mais  par  leur  feule  mal  façon.. 

En  effet  â argumenter  des  Fondations  des 
?onts,  en  ont-elles  que  l’on  puiflè  ainfi  ap  • 
sellerîLes  premières  aflifes  que  l’on  met  fur 
es  plates  formes  tiennent-elles  à leurs  pla- 
tes formes  ï & font-elles  beaucoup  au  def- 
fous  du  lit  de  la  riviere  f dés-là  donc  qu  un 
tel  ouvrage  qui  n’emprunte  fa  durée, ou  que 
de  fon  propre  poids,  ou  que  parce  qu  il,  eft 
contretenu  5c  arbouté  par  fes  deux  culees , 
dure  des  mille  ans  5 quoy  , une  mai  fon 
qui  a fes  quatre  faces  5c  qui  neft  point 
ébranlée,  & parce  que  fon  propre  poids 
la  défend  5c  qui  a fon  cube  , peut  - elle 
tomber  > quelle  extravagance  1 

Mon,  vôtre  Architecte  en  cecy  ne  rai-  j 
Tonne  point  s’il  avoit  des  réglés  auffi  feu-  j 
res  , 5c  un  jugement  aufti  folide  que  M. 
Bullet  il  vous  parleroit  autrement  j faites 
faire  vos  quatre  gros  murs  5c  tous  les 
murs  de  refand  d’une  bonne  matière  ; fai- 
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tes  qu’en  aucun  il  n’y  ait  point  de  vui- 
de  y faites  que  vos  pierres  &c  vos  moi*- 
Ions  foient  atiîs  comme  des  dez  ou  de  la 
brique  -,  qu’ils  ne  foient  pas  mal  façon- 
nez , comme  font  tous  les  Limofins  met- 
tez les  premières  aflifes  de  vos  quatre  murs 
êc  de  ceux  de  réfand  fur  un  même  ni- 
veau *,  mettez  fous  elles  des  plâtres  for- 
mes de  trois  pouces  d’époifteur , ramenez 
vos  quatre  murs  à fruit  égal  en  dedans, 
ne  donnez  fi  vous  voulez  que  deux  pieds 
de  Fondation  au  delfous  du  rez  de  chauf- 
fée de  vos  caves,  & ne  craignez  rien  $ 
votre  maifon  ne  branlera*  jamais, 

Voulez- vous  foavoir  ce  qui  les  fait  baif 
fer  ou  crouler , ç eft  que  l’on  ne  bâtit  les 
murs  que  pièce  àpiece,  avec  des  moëlons 
qui  n en  font  point  l’époifteur  y l’on  ne 
fait  point  toutes  les  tranchées  à la  fois, 
ny  tous  les  murs  en  même  temps  j il  ar% 
rive  donc  qu’un  mur  iey  a moins  de  pro- 
fondeur , & là  y quii  en  a plus  -,  que  ce- 
îuy-cy  eft  affermy,  parce  qu’il  a été  fait 
le  premier  & celuy  - là  ne  l’eft  pas  , , 
parce  qu’il  eft  fait  le  dernier  j quand  donc 
l’on  a chargé  énfembfe  tous  ces  murs , le 
fardeau  étant  inégalement  fuporté , parce 
que  les  murs  n’ont  pas  un  foûtien  uni- 
forme, oblige  la  partie  la  plus  foible  à 
iè  courber  ou  à fe  baiflèr  s & il  arrive 

S i| 
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encore  que  le  travail  & la  matière  de  i’ur£ 
valant  fouirent  mieux  que  le  travail  & la 
matière  de  l’autre,  la  pius  mauvaife  ma- 
tière fe  détruit  -,  ainfi  ce  que  l’on  impute 
au  défaut  des  Fondations  , procédé  du  vi- 
ce de  l’ouvrage  : en  l’un  & l’autre  cas , 
c’eft  une  ignorance  dans  l’ Architecte  de  ne 
pas  s’affiirer  de  fon  terrain  , & de  n’en  pas 
confolider  la  nature.  J’ay  veii  dans  diffe- 
rentes Eglifès  des  colonnes  de  quinze  pou- 
ces de  diamètre  qui  depuis  mille  ans 
portent  des  Arcades  de  cinq  toifes  de  large 
Sc  de  fix  toifes  de  haut,  fous  iefquelles  il 
n’y  avoit  qu’un  pied  & demy  de  Fonda- 
tion ; quand  j’ay  dans  ma  mémoire  ra- 

Î>orté  le  diamètre  de  ces  colonnes  avec 
es  pilliers  de  faint  Euftache  : Oh  1 bon 
Dieu , ay-je  dit , quelle  efpece  d’Arehi- 
teéte  quelebâtiffeurde  cette  Eglife  l quoy 
tant  d’hommes  qui  font  à Paris,  ont-ils 
pu  ne  pas  s’élever  contre  une  telle  grof- 
iîereté  j fiez-vous-en  à moy  la  raifon  vous 
perfuadera  que  le  corps  d’un  Batiment 
bien  ouvragé  n’agit  jamais  perpendi- 
culairement , que  quand  toutes  fes  par- 
ties font  à plomb  &C  qu’elles  font  toutes 
d’une  jufte  folidité,  ôc  qu’elles  fe  con- 
tretiennent  des  quatre  cotez , il  n’efl:  ja- 
mais polfible  ny  qu’il  baiffe  par  le  défaut 
«de  fa  profondeur  ? ny  qu’il  cteve  par  l’ef- 
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îet  de  fou  poids  , il  n’y  a que  le  vuide  , 
ou  fa  propre  conftm&ion,  ou  despluyes 
qui  puiflènt  l’endommager  ; ou  de  l’eau 
qui  venant  noyer  les  fondemens  , pour- 
roit  y nuire  * mais  ce  fera  un  vice  du 
hazard , que  l’on  reparera  dés  l’inftant  ; 
dites  donc  à vôtre  Archite&e  d’étudier  la 
fcience  du  cube  , du  niveau , 8c  de  l’a- 
plomb , 8c  quand  il  s’y  fera  rendu  habi- 
le, il  ne  vous  propofera  plus  d’enfoncer 
vos  fondemens  plus  bas  que  de  deux  pieds 
au  de  flou  s du  niveau  de  vos  caves, pourveu 
que  le  terrain  y foit  ftabîe  8c  folide , 8c 
s’il  ne  l’eft  pas , mettez-y  des  plates  for- 
ment , le  mur  fera  fur. 

Vous  en  devinez  la  raifon  , c’eft  que 
tous  vos  murs  portant  fur  ces  plates  for- 
mes , il  faudroit  qu’ils  enfonçaflènt  la 
malle  de  la  terre  pour,  bai  fler  } ce  qui  ne 
fe  peut  , quand  bien  même  le  ter- 
rain feroit  mouvant.  Ce  qui  engage  les 
Maçons  à reperer  fans  celle  ces  mauvais 
avis,  c’eft  qu’étant  garans  de  leurs  ouvra- 
ges, & n’étans  pas  tous  auffi  fidels  qu’ils  aé- 
vroient  l’être , ils  prévoyent  que  leur  ou- 
vrage aura  peine  à atteindre  îe  terme  de 
leur  garantie  : s’ils  bâtiflbient  bien  ils  ne 
craindroient  ny  taflement  ny  bâillement, 
ils  veulent  toujours.que  l’on  impute  leurs 
crotnpaies  à la  qualité  du  terrain  5 ou  bien 
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pour  avoir  un  prétexte  de  faire  beau- 
coup d’ouvrages,  ils  demandent  de  gran- 
des Fondations , afin  de  gagner  autant 
dans  l’enlevement  des  terres  que  dans  les 
ouvrages  qu’ils  ont  envie  de  faire  , fur 
tout  dans  ces  Fondations  où  l’on  met  ce 
que  l’on  veut  de  mauvais,  perfuadez  qu’ils 
(ont  que  l’on  n’ira  pas  reconnoître  leurs 
tromperies , quand  une  fois  ils  auront  re- 
porte des  terres  tout  autour  de  cette  for- 
te d’ouvrage. 


DES  CHEMIN  E'  ES. 

JE  voudro-is  bien  que  celuy  qui  con- 
damne les  Cheminées  nouvelles  que 
j ’ay  imaginé  voulût  me  dire  les  défauts 
qu’il  y a veu  -,  & qu’en  même  temps  il 
m’en  accusât  les  inconveniens  -,  car  de  dire 
qu  elles  „ne  peuvent  jamais  réiiffir,  un  tel 
difcours  efi:  trop  vague  pour  être  raifon- 
nable.  En  fait  d’ouvrages  il  n’efi  pas  per- 
mis d’y  fuppofer  des  vices  , il  faut  les 
vérifier  j fi  cet  homme  n’eft  pas  plus  ha- 
bile, ma  nouvelle  invention  craindra  peu 
fa  cenfure  j quoy  que  leplaifir  des  grandes 
glaces  ait  maintenant  fait  un  nouveau 
goût  pour  les  cheminées,  je  ne  le  regarde 
pas  comme  un  tyran  qui  gêne  la  rai  Ton  > 
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& qui  fe  l’afïervifTe  ’ fera*t’on  cedertont 
îe  plaifir  de  fe  chauffer  commodément  8C 
fans  fumée,  au  plaifir  de  fe  mirer  : je 
doute  que  quand  je  vous  auray  rendu 
compte  de  mes  nouvelles  Cheminees,  &c 
des  raifons  que  j ay  eu  de  les  inventer, 
vous  fuiviez  la  mode,  & que  vous  fat 
fiez  mettre  les  vôtres  félon  1 ufage  ordi- 
naire dans  les  Chambres  où  vous  couche- 
rez l’hyver  dans  les  enfilades  des  por- 
tes > mes  Cheminées  font  placées  à cote 
derrière  les  portes  par  lefquelles  1 on 
entre  d’abord  dans  les  appartenons,  elles 
ne  font  plus  en  vue  des  portes  , c eft-a- 
dire  qu’en  entrant , l’on  ne  les  voit  point 
devant  foy  : le  foyer  eft  à l’ordinaire  •,  iî 
y a des  chambranles  Sc  des  tablettes  ; le 
manteau  va  en  diminuant  en  maniéré  de 
pyramide  jufqu’à  fept  pieds  &C  denty  de 
haut , après  quoy  le  tuyau  n’a  plus-  qu’un 
pied  d’ouverture  réduit  à huit  pouces 
fous  le  larmier  j il  y a une  poulie  au 
haut  du  tuyeau,  où  pend  une  chaîne  de 
fer,  à laquelle  eft  attaché  un  crochet , qui 
par  le  moyen  d’un  petit  contre-poids , de-» 
cend  en  bas  y à ce  crochet  l’on  accroche 
une  groffe  boulle  à jouer  aux  quilles  ou 
l’on  a fiché  de  longs  poils  de  Sanglier , 
cela  va  comme  un  fceau  que  l’on  monte 
& que  l’on  décend  dans  un  puits  > l’orç 
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mene  cette  boulle  dans  le  tuyau  , &•  paf 
les  poils  qu’elle  a , elle  netroye  la  petite 
fuye  -,  comme  tous  les  jours  l’on  monte 
une  fois  cette  boulle,  le  tuyau  eft  tou- 
jours net,  parce  que  la  fumée  ne  faifimc 
la  fuye  que  par  fon  grand  amas  , des  que 
chaque  jour  l’on  pafle  cette  boulle  , il  n’y 
refte  jamais  de  fuye  , ainfi  la  fumée  y 
coule  fans  arrêt,  & elle  n’y  forme  point  de 
corps. 


Ce  diamètre  eft  ainfi  réglé , parce 
qu’à  mefiire  que  la  fumée  s’éloigne  du 
bois  , perdant  de  fon  époifleur , elle  fe 
raréfié  en  cet  état  devenue  plus  légè- 
re , elle  eft  pouftee  plus  aifément  par  le 
feu  , fi  bien  que  n’ayànt  befoin  que  d’un 
canal  par  lequel  elle  s’échappe , il  eft  cer- 
tain qu’elle  y coule  plus  librement  qu’elle 
n’y  coulerait  s’il  y avoit  un  autre  air  qui 
la  preffât. 

Je  les  ay  ainfi  placé  à coté  des  por- 
tes d’entrée  pour  n’y  pas  fentir  un  froid 
qui  fiirvient  toujours  à ceux  qui  fe  chauf- 
fent aux  cheminées  placées  à l’enfilade 
des  portes,  mon  ouvrage  m’a  réiifli  -,  il  n’eft 
queftion  que  de  vous  convaincre  de  fon  uti- 
lité. Il  y a long  temps  que  j’entens  pref- 
que  tous  les  honnêtes  gens  fe  plaindre  de 
fouffrir  8c  un  froid  mortel  fur  le  dos  8c 
ies  reins  quand  ils  fe  chauffent , bc  une 

incommodité 
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incommodité  d’une  fumée  qui  les  defb- 
le  , je  me  fuis  trouvé  dans  le  même  cas; # 
comme  en  demeurant  dans  des  maiibns  à 
loiiage , je  ne  fongeois  pas  à abatre  les 
Cheminées,  je  vivois  comme  les  autres 
avec  cette  double  incommodité,  mais 
ayant  enfin  une  maifon  où  je  fuis  le  maî- 
tre, je  me  fuis  mis  en  tète , l’hiver  der- 
nier de  n’y  être  plus  incommodé  ; je  rè- 
Vay  que  les  Cheminées  étant  imaginées 
pour  fe  chauffer,  il  y avoit  du  ridicule 
d’y  fouffrir  du  froid  par  les  épaules  en  le 
rotifiant  le  nez  , & xju’aprés  avoir  pen- 
dant le  jour  allumé  un  grand  feu  pour 
échauffer  ma  Chambre  , je  fentifie  la  nuit 
un  grand  froid , de  1 air  qui  rentroit  dans 
ma  Chambre  par  la  Cheminée  ; je  con» 
fideray  que  les  Cjjjpminées  n’étant  donc 
faites  que  pour  s’y  chauffer , & leur  tuyau 
n’étant  fait  que  pour  évaporer  la  fumée 
qui  fort  du  bois,  il  étoit  encore  ridicule 
de  faire  des  tuyaux,  qui  par  leur  largeur 
bien  loin  de  concourir  à l’évafion  de 
cette  fumée,  concouraient  à la  faire  entrer 
dans  les  Chambres,  foit  lors  que  le  So- 
leil y étendoit  l’air  qui  y étoit,  foie  lors- 
que les  plu  y es  ou  les  temps  bas  chargeant 
la  mafiè  de  l’air  de  leur  humidité,  rem- 
pli flfoient  le  volume  de  l’air  répandu  dans 
les  tuyaux.,  d’une  humidité  à travers  la- 
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quelle  la  fumée  n’avoit  plus  d’ifluë.  Sur 
'ces  deux  réflexions  je  refolus  de  mega- 
rentir  de  l’un  &:  de  me  fauver  de  l’autre-, 
pour  y parvenir  , je  dis:  Les  Cheminées 
l'ont  faites  pour  fe  chauffer  ’ c’en  eft  la 
fin  , les  tuyaux  font  faits  pour  faire  éva- 
der la  fumée  ’ c’en  cft  l’objet  : Pour  fè 
chauffer  il  ne  faut  rien  mettre  qui  empê- 
che l’a&ion  du  feu  '&  qui  inquiette  celuy 
qui  fe  chauffe  , parce  que  ce  n’eft  pas  fe 
chauffer  que  d’avoir  toujours  un  froid 
mortel  fur  les  épaules  , aux  reins  , & aux 
jambes , & aux  talons , car  l’utilité  que 
l’on  reçoit  du  feu  fe  trouvant  détruite 
par  f incommodité  du  vent  ; Sc  malgré  les 
portières  & les  paravents  cette  incommo- 
dité régnant  toujours,  il  ne  convient  point 
à un  honnête  homme  de  ne  point  remé- 
dier à ce  mal  ; je  fongeay  que  les  Chemi- 
nées qui  font  en  entrant  dans  les  Cham- 
bres à coté  des  portes  d’entrée  ne  can- 
foient  point  autant  de  froid , je  m’en  é- 
tois  plufieurs  fois  apperçeu,  mais  pour 
m’en  convaincre,  je  fis  une  expérience. 
J’ay  dans  ma  maifon  des  Chambres  où 
les  Cheminées  font  différemment  placées, 
les  unes  font  dans  les  enfilades  des  por- 
tes , les  autres  à côté  des  portes, je  mis 
a celles  oppofées  aux  portes  de  petites 
bougies  en  ligne  droite  depuis  la  porte 
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fùfqu’à  la  Cheminée,  j’allumay  du  feù 
avec  du  bois  cires  fec  ; je  me  plaçay  dans 
mon  faureu.il , tantôt  au  milieu  , tantôt 
à un  côté,  tantôt  à l’autre  côté  de  ma 
Cheminée,  j’allumay  mes  petites  bougies, 
je  fentis  difFerens  vents  fur  les  épaules  8c 
fur  les  flancs,  & je  vis  la  flâme  de  tou- 
tes mes  bougies  s’agiter  très  fort;  je  re- 
tournay  aux  autres  Cheminées  pla- 
cées derrière  mes  portes  , je  mis  égale 
portion  de  bois,  8c  pour  l’avoir  égale 
j’avois  faitpezer  8c  couper  le  meme  boisj 
j’avois  même  mefuré  l’ëtenduë  de  mes 
Chambres  , afin  de  fçavoir  le  volume  dif- 
férend de  l’air  qui  les  remplit , &c  de  pro- 
portionner félon  cette  différence  de  Volu- 
me, la  quantité  jufte  du  bois  ; je  mis  mes 
bougies  en  ligne  circulaire  depuis  la  por- 
te jufqu’au  point  milieu  de  la  Cheminée, 
je  les  allumay  auflï  bien  que  mon  feu  8c 
je  me  plaçay  dans  mon  fauteiiil , comme 
à l’autre  Cheminée,  changeant  tantôt  de 
place  pour  obferver  les  d fferens  effets  du 
vent  ; j’obfervay  que  mes  bougies  ne  va- 
cilloient  point,  8c  je  ne  fentispasde  vent 
fur  mes  épaules  ; fur  cette  expérience  je 
conclus  que  1 ’oppofition  des  Cheminées 
aux  portes  forçoit  l’air  à y entrer  plus 
dire&ement,  8c  qu’en  entrant  dans  les 
Chambres  où  elles  font  placées  derriçr§ 

Tij 
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les  portes  , ce  meme  vent  n’y  entrant  que 
circulairement , il  Te  répandoit  dans  toute 
la  Chambre,  Sc  par  là  qu’il  n’agiffoit  j 
pas  diredement  fur  les  gens  qui  fe  chauf- 
fent, quainfi  pour  la  commodité  &c  pour 
la  faute , cet  emplacement  était  préférable 

à l’autre.  , 

Depuis  que  je  les  ay  ainh  placées  je  n ay 
point  encore  fenti  de  froid  pendant  la  nuit» 
parce  que  dans  les  cotez  du  manteau , j’y 
ay  mis  deux  petites  trappes  de  tôle  qui  fe 
ferment  toutes  les  nuits. 

Voila  l’effet  de  cet  emplacement  -,  voicy 
celuy  de  mes  petits  tuyaux  : comme  la  fu- 
mée qui  fort  du  bois  fe  raréfié  à mefure 
quelle  s’éloigne  du  bois , j’ay  crû  qu’il 
il  etoit  pas  befoin  d’un  grand  tuyau  pour 
la  faire  paffer  -,  j’ay  fait  attention  fur  les 
tuyaux  des  fours  des  Potiers  de  terre  , 
par  lefquels  il  pafTe  & plus  de  fumée, 

Ôc  une  plus  époiffe  fumée  , & que  plus 
elle  y étoit  ferrée , moins  elle  revenoit 
dans  les  lieux  où  font  les  fours  -,  raifon-  , 
liant  donc  .&  fur  la  petiteffe  de  fon  vo- 
lume, quand  elle  s’évapore,  & fur  le 
preflement  de  l’air  & fur  la  dilatation  de 
ce  même  air,  quand  le  Soleil  entre  dans  ; 
les  Cheminées,  je  conçus  qu’un  médio- 
cre conduit  fuffiroit  pour  tous  les^  feux 
que  je  pourrois  faire , que  4 up  eote  j y 
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ferois  plus  facilement  filer  la  fumée,  8c 
que  d’autre  coté  ccs  tuyaux  occuperoient 
moins  de  place  dans  mes  Chambres  v je 
les  ay  donc  fait  faire  de  cette  façon,  j’ay 
réüfii  -,  quelque  feu  que  je  fafie  dans  quel- 
que temps  que  je  le  fafle  , ces  Chemi- 
nées ne  fument  point , ainfi  malgré  le 
doute  &c  l’incrédulité  de  l’homme  qui 
vous  a parlé , j'ay  eu  le  plaifir  du  ■ fuc- 
cez  : il  dépendra  de  vous  de  fuivre  mon 
exemple  8c  de  vous  mocquer  d’un  ufage 
dont  un  homme  raifonnable  ne  doit  être 
idolâtre  qu’autant  que  la  raifon  8c  l’utilité 
le  rendent  immuable.  Jefuis,  8c c. 
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VOus  me  marquez  dans  la  réponle  qtfe 
vous  avez  faite  à ma  Lettre  fur 
l’emplacement  des  Cheminées  dans  les 
Chambres  d’hyver,  qüe  vous  voudriez 
bien  fçavoir  pat  des  raiforts  palpables', 
pourquoy  des  Cheminées  placées  à l’op- 
pofire  des  portes , font  plus  expofées  ad 
froid  extérieur  que  celles  qui  font  à co- 
té de  ces  portes  ; -8c  pourquoy  contre  l’ex- 
perience  de  tous  les  temps,  de  petits 
tuyaux  valent  mieux  que  dès  larges.  Vous 
dites  que  les  Cheminées  faifant  main-; 
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menant  une  des  parties  la  plus  parante , je' 
ne  perfùaderay  à perfonne  la  neceflité  de 
les  placer  derrière  les  portes,  ôc  encore 
moins  de  petits  tuyaux  qui  ne  permet- 
tront plus  de  grandes  glaces  y je  répon- 
dray  d’abord  à vôtre  objedion-,  ôc  je 
vous  diray  que  je  n’ay  point  imaginé  mes 
Cheminées  pour  fervir  de  loy  aux  autres 
Cheminées*,  je  les  ay  inventé  pour  moy, 
ainfi  je  n’ay  point  d’inquietude  que  le 
public  s’y  conforme  ; quant  a la  raifon 
dateur  utilité,  je  veux  bien  vous- la  dé- 
montrer. 

Vous  fçavez  que  le  feu  que  l’on  Ce 
propofe  de  faire  pour  fe  chauffer  tend 
uniquement  à conferver  a l’homme  un 
fond  de  chaleur,  fans  lequel  l’on  tombe 
dans  l’inadion  ôc  dans  beaucoup  de  ma- 
ladies > ainfl  par  le  moyen  du  feu  nous 
cherchons  à nous  garentir  des  engourdif- 
lêmens  que  le  froid  caufe  j nous  cher- 
chons à entretenir  dans  tout  nôtre  corps, 
le  cours  ôc  le  mouvement  des  efprits , le- 
quel feul  fait  l’harmonie  du  corps  humain 
ôc  qui  luy  confèrve  fa  fanté  *,  par  rapport 
à cette  fin , l’on  met  des  paravents  ôc  des 
portes,  l’on  bouche  les  ouvertures  des 
portes  ôc  des  fenêtres  par  lefquelles  le 
vent  ou  l’air  extérieur  des  Chambres  pour- 
voit venir  inquiéter  réchauffement  que 
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l’on  cherche  à fe  procurer  j l’objet  que 
Ton  a donc , quand  on  veut  fe  chauffer , 
c’eft  de  prévenir  ou  de  fe  rétablir  contre 
des  attaques  que  le  froid  a caufé,  c’eft- 
à-dire  de  fe  redonner  une  aifance  8c  une 
liberté  d’agir  que  le  froid  avoir  fixé  8c  qu’il 
avoit  interdit. 

Il  eft  confiant  que  cette  fin  n’eft  point 
remplie,  quand  en  fe  prefentant  devant 
le  feu , l’on  fe  rôtit  le  nez , &:  qtte  l’on 
fe  morfond  les  épaulles , 5c  bien  loin  de 
fe  procurer  un  bien  , l’on  fe  procure  un 
très  grand  mal  par  1 effet  des  ferofitez  qui 
étant  aux  épaules  &c  aux  reins  fe  trouvent 
glacées  8c  figées  par  le  froid  8c  lèvent, 
lequel  arrête  le  cours  8c  le  mouvement 
des  efprits  j il  eft  encore  confiant  que  fit 
dans  le  moment  que  l’on  fent  en  foy  8c 
ce  chaud  par  le  devant  8c  ce  froid  par  le 
derrière , l’on  ne  s’agite  pour  frire  circu- 
ler fur  le  derrière  du  corps  la  chaleur  que  ' 
Ion  a pris  au  devant  du  corps , l’on  en 
eft  fans  doute  incommodé  ; il  eft  encore 
certain  que  ce  n’eft  pas  fe  chauffer  que 
de  fe  fentir  empoifonné  par  une  fumée 
qui  vient  ou  par  bouffée  quand  il  s’élè- 
ve de  grands  vents  , ou  par  le  poids  de 
l’air  extérieur  du  tuyau  qui  fe  rabat  dans* 
les  Chambres  , 8c  que  pour  s’en  debaraf 
fer , l’on  eft  forcé  d’ouvrir  portes  8c  fc-~ 
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nêtres.  Puis  donc  que  toute  la  fin  de  ffc 
chauffer,  cojafifte  à fe  chauffer,  j’ay  jugé 
que  rien  n'étoit  plus  aifé  qne  de  fe  chauf- 
fer vrayement  6c  effectivement , 6c  que 
ce  ferait  fe  chauffer  effectivement,  quand 
l’on  n’auroit  jamais  de  froid  fur  les  reins 
ny  fur  les  épaules,  ny  de  fumée  : Pour 
trouver  ce  fecret , j’ay  examiné  quel  eft 
le  feu  qui  chauffe  dans  les  Cheminées , 
quellg  eft  la  flâme  qui  fort  de  ce  feu,  quel- 
le en  eft  la  fumée  ; & pourquoy , quand 
on  fait  grand  feu,  Pair  extérieur  des  cham- 


bres y entre  plus  violemment  par  les  por- 
tes & par  les  fenêtres  ; quelle  aCtion  ce 
feu  fait.,  fur  cet  air  extérieur,  pour  le 
fufciter , & ce  que  cet  air  contribue  au 
feu  ? Pourquoy  cet  air  en  venant  rapi- 
dement fe  ruer  fur  ce  feu , fait  fur  les 
perfonnes  qui  s’y  chauffent , les  effets  qu’il 
y fait,  j’ay  examiné  quelle  eft  la  flâme, 
quelle  peut  être  fa  matière  ; d’où  luy 
vient  l’agitation  qu  elle  a toujours  *,  ce 
qu’elle  devient  quand  elle  a perdu  fa  qua- 
lité de  flâme,  pourquoy  à mefure  quelle 
s’éloigne  du  bois , d’où  elle  fort , elle  perd 
partie  de  fon  activité  ? Pourquoy  â une 
certaine  diftance  de  ce  bois  , elle  n’a  point 
aucune  activité,  & pourquoy  en  perdant 
entièrement  toute  fon  activité  , elle  de- 
vient ce  que  l’on  appelle  fumée,  c’efU* 
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tlîre  ce  corps  d’air  épais  qui  s’évanoiiit  ? 
Pourquoy  cette  fumée  qui  en  commen- 
çant d’être  fumée  , confervoit  encore  un 
refte  de  chaleur  humide  n’eft  plus  chaude 
à cette  diftance  ? Quelle  peut  être  le  corps 
de  cette  fumée , fon  étendue  &fa  force? 
D’où  vient  qu’elle  fe  rabat  dans  les  cham- 
bres l Qu’eft-ce  qui  la  peut  rabattre  ’ 

Pour  faire  cet  examen  avec  méthode, 
je  me  fuis  fait  à mon  égard  des  princi- 
pes , mais  je  ne  les  propoie  pas  pour  in5- 
faillibles , parce  que  ce  n’eft  pas  à moy 
a m’ériger  en  chef  de  parti  , il  faut  ou 
autant  l’habilité  que  Cornilon , ou  au- 
tant d’effronterie  que  Tiralus  ; d’ailleurs 
je  ne  m’avife  de  faire  des  principes  que 
pour  moy  feul,  pourvu  que  j’en  tire  de 
bonnes  confequences , je  ne  m’embarafle 
pas  fi  aux  yeux  des  autres,  ces  principes  fe- 
ront ce  qu’ils  font  aux  miens-. 

Je  me  fuis  figuré  que  ce  que  commu- 
nément l’on  appelle  feu , n’étoit  qu’une 
chaleur  que  le  Soleil  £ avoir  dépofé  dans 
Je  bois,  laquelle  s’exhalle  dés  que  l’on 
luy  donne  le  moyen  de  s’exhaller  je  me 
fuis  aufli  figuré  que  ce  qu’à  l’égard  du 
feu  l’on  appelle  air,  n’étoit  qu’une  humi- 
dité répandre  dans  la  ma  fie  du  vrayair, 
laquelle  étant  excitée  par  l’humidité  en* 
i fumée  dans  le  bois , yenoit  necefthire.»- 
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ment  fe  joindre  à elle,  & que  c droit  ce 
qui  rormoit  ce  vent  qui  entre  dans  les 
chambres.  J’ay  donc  compris  qu’d  bien 
conhderer  ce  qui  le  pal Te  quand  1 ’on  fe 
chauffe,  il  etoit  évident  que  ce  ne  toit 
que  le  befoin  qu’a  la  fîâme  de  fe  nourrir 
d une  autre  humidiré  , lequel  formoit  ce 
principe,  qui  tantôt  force'la  fumée  à s’é- 
vaporer &:  tantôt  a rentrer  dans  les  cham- 
bres,  quen  un  mot,  tout  le  fecret  con- 
nftoit  a faire  un  feu,  ou  qui  n’eût  pas 
beioin  d aucune  humidité  étrangère  pour 
le  nourrir, ou  qui  fe  nourrifîant  de  cette  hu« 
midite  fe  1 attirât  à luy_,fàns  forcer  l’airfupe- 
rieur  au  tuyau  de  rentrer  dans  la  chambre» 
Pour  juger  fi  je  penfois  jufte,  je  me 
fuis  mis  en  tête  de  décendre  dans  le  tra- 
vail ^que  la  natune  fait  dans  la  production 
des  etres  combuftibles  : car  quand  l’on 
veut  connoître  à fond  les  choies,  il  ne 
f«iut  pas  épargner  fa  peine  ; aller  en  étour- 
dy  , avancer  une  opinion  pour  ne  la  pou- 
voir fbutenir  que  par  impudence  ou  fur 
des  Sophifmes,  à la  maniérée  de  certains 
Pnilofophes,  cda.  n’efl  pas  de  mon  goût  ; 
je  ^veux  que  la  vérité  foie  vérité,  fans 
preiendie  la  rendre  vérité  par  un  fatras 
de  îaifonnemens  fouvent  plus  captieux 
que  folides.  Tel  étant  mon  efprit,  j’ay 
donc  regarde  comment  nai lient  les  êtres  ^ 
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eombuftibles,  comment  en  naiflfant  ils 
fe  forment,  comment  étans  formez,  ils 
fubfiftent  , comment  en  fubfiftant  , ils 
cro:  fient,  comment  étans  creus  -ils  perif- 
fent,  8c  enfin  après  avoir  parcouru  ces 
cfi  vers  états  de  c haque  erre,  j’ay  enfin  trou- 
vé que  ce  que  je  penfè  du  teu  , eft  afieas 
vray  ièmblable  -,  car  voyez  comment  j’ay 
confideré  les  chofes , je  vas  vous  les  re- 
prefenter  de  même  que  je  me  les  fuis  mon- 
tré, 8c  la  maniéré  en  laquelle  je  me  les  fuis 
tnontré,eft  celle  par  laquelle  ils  fe  montrent 
eux-mêmes  à tous  les  hommes  qui  fe  don- 
nent le  loifir  de  les  contempler. 

J’ay  regardé  un  Chêne , 8c  j'ay  dit  ; Ce 
Chêne  fi  grand  fi  fort  8c  fi  (olide  a com- 
mencé par  un  gland  ; ce  gland  étoit  le 
fruit  d’un  au're  Chêne , animé  des  me- 
mes efprits  8c  des  mêmes  fëls , ce  gland 
a été  mis  en  terre , il  étoit  couvert  d’une- 
peau  ou  d’une  écorce , il  étoit  en  dedans 
une  matière  feiche,  amere,  dure,  fort 
compacte  8c  fort  ferrée  ; étant  en  terre , 
cette  écorce  s’eft  attendrie  par  l’humidité 
de  la  terre,  laquelle  jointe  à la  chaleur  in- 
trinfeque  qui  eft  toujours  en  terre , s’eft 
conglutinée  à ce  gland  8c  a ouvert  fes 
pores  > après  quoy  les  petits  fels  qui  font 
en  terre  deftinez  par  la  Providence,  pour 
la  coopération  à.  la  génération  de  tout: 


£2.8  M EMOI  RE  S C R I T IQJJ  E S 

îes  végétaux  , fe  font  joints  à ceux  qui 
font  dans  la  farine  enfermée  dans  l’écorce, 
8c  s’y  font  mêlez  comme  du  fucre  que 
l’on  jette  dans  de  l’eau  fe  mêle  dans  tontes 
fes  parties:  ainfi  mêlez  ils  forment  entr’eux 
un  petit  point , pareil  à la  racine  d’un 
corps  des  pieds  qui  devient  enfin  tout 
lame  de  l’arbre  : de  ce  petit  point , il  s’effc 
formé  de  petits  filets  imperceptibles  , lef- 
quels  d’une  part  font  comme  de  petites 
pompes  afpirantes  lefquelles  afpirent  de 
la  terre  les  fucs  8c  les  fels  dont  l’arbre  a 
befoin  pour  fa  croi fiance  , 8c  d’autre  paît 
font  comme  de  petits  canaux  pour  con- 
duire par  ce  petit  point  l’aliment  qui  fert 
à former  l’arbre.  Dans  ce  premier  travail 
de  la  nature  il  m’a  paru  premièrement 
qu’il  y a une  ordination  necefiTaire  8c  in- 
faillible dans  le  gland  à devenir  un  arbre, 
mais  que  cette  ordination , toute  infailli- 
ble qu’elle  foit  dépend  cependant  de  beau- 
coup  d’autres  êtres  qui  doivent  concou- 
rir à la  rendre  efficace  ; fècondement  que 
ces  memes  êtres  n’agiffent,  comme  je 
viens  de  dire,  qu’autant  qu’ils  font  aidez 
d’autres  êtres  , 8c  que  ceux  cv  qui  doi- 
vent encore  prêter  à ceux-Ü  leurs  fecours, 
ne  les  leur  peuvent  prêter,  fi  d’autres  ê- 
tres  ne  les  leur  fourniffent  : ainfi  dans 
cette  progreflion  d’operations,  il  y aune 
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(ùccefiion  d’êtres  qui  agiflent  fubfidiaire- 
ment  pour  produire  un  autre  être*,  je  vois 
donc  que  pour  produire  un  Chêne  , le 
gland  ne  doit  point  recevoir  d’alteration 
dans  fa  fubftance  , que  la  terre  ou  il  eft 
Çmé  doit  être  bien  préparée,  que  toute 
terre  n’eft  pas  difpofée  à luy  donner  la 
perfe<ft'on;que  dans  celle  qui  lui  eft  propre, 
il  a befoin  de  plusieurs  petits  agens  ftm- 
boliques  i que  ces  petits  agens  font  des 
l’ani 
eft 
t du 

bre  ^ qu’outre  ces  petits  Tels,  il  doit  y 
avoir  un  feu  qui  foutenant  toujours  fon 
principe  feminal , le  difpofe  à changer  de 
ftgure  & c d fe  tranfmuer  dans  une  autre 
fubftance , ce  qui  ne  fe  pafle  point,  s’il 
n’y  a une  chaleur  interne  , laquelle  don- 
ne le  mouvement  8c  l’animation  à tous 
ces  petits  agens  -,  je  regarde  que  fi  dans 
les  lieux  ou  l’on  a mis  des  glands , il  y 
a un  ombre  , laquelle  empêche  abfolument 
la  chaleur  de  parvenir  3c  d’entrer  dans  la 
terre  3c  d’y  animer  ces  fels  3c  ce  fuc,le 
gland  ne  produit  rien,  au  contraire  il 
meurt  ; je  conclus  donc  après  avoir  vu 
tout  ce  procédé  que  le  Soleil  qui  évidem- 
ment 3c  fans  contredit  eft  le  feul  être 
dans  la  nature  qui  donne  de  la  chaleur. 


fèls  pour 
qui  en  luy 
conftitutiot 


mer  8c  pour  reveüler  ce 
la  matière  laquelle  par  la 
Créateur  doit  devenir  ar- 
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eft  le  premier  agent  qui  infpire  & qui 
diftribuë  à tous  les  autres  agcns , la  ver- 
tu d’agir , parce  que  j’ny  vu  que  ça  été 
fa  chaleur , qui  ayant  rnis  en  mouvement 
les  premiers  fels  de  la  terre  , les  a animez 
à aflaillir  & à piquer  l'écorce  du  gland 
pour  s introduire  8c  le  joindre  avec  ceux 
qui  étoient  dans  la  farine  du  gland  : que 
ç’a  été  cette  chaleur  laquelle  a réuni  ces 
differens  fels  pour  les  confondre  Pc  les  ? 
mêler  , & dans  leur  mélange  en  former 
•un  corps  difpofé  à devenir  un  autre  Chê- 
ne -,  ainfi  je  conçois  que  le  Soleil  ayant 
donné  lieu  au  Chêne  qui  a produit  ce 
gland  , de  le  produire  , & à ce  gland  qui 
eft  le  fruit  de  ce  Chêne  de  produire  un 
autre  Chêne,,  il  faut  convenir  que  cette 
perpétuité  & cette  fucceftion  de  produc- 
tion , ne  fe  maintenant  que  par  l’anima- 
tion que  le  Soleil  donne  , le  Soleil  eft 
donc  vrayment  l’agent  producteur  &con- 
fervateur.  Pour  m’affurer  fur  la  vérité  de 
ma  confequence  , j’ay  fuivi  la  produc- 
tion du  Chcne  du  moment  qu’il  a été 
femé  , jufqu'au  moment  qu’il  eft  devenu 
Chêne  ; dés  que  ce  gland  a pouffé  une 
petite  tige  , qui  eft  le  premier  pas  qu’il 
fait  pour  devenir  arbre , il  eft  de  fait  qu’à 
bien  confiderer  cette  tige , elle  n’eft  ny 
iolide  ny  ferme  ; au  moment  qu’elle  fort 
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du  gland , c’eft  une  eau  congelée  , qui 
n’a  ny  corps  ny  continuité  i à la  toucher 
avec  les  doigts  l’on  la  réduit  en  eau,  elle 
s’écrafe  6c  elle  fe  rompt  facilement  -,  a - 
t-elle  été  expofée  à un  bon  Soleil , elle 
fe  condenfe , &elle  fe  durcit,  6c  perdant 
fa  couleur  verdâtre  &c  fa  fragilité  , elle 
devient  un  corps  qui  a des  fils  & des  par- 
ties de  continuité  ; de  enfuite  à mefure 
qu’elle  augmente  6c  quelle  croît,  le  So- 
leil l’affermit  ; de  forte  que  cette  progref- 
fion  ne  s’interrompant  pas  d’un  feul  mo- 
ment , depuis  que  la  tige  a acquis  fa  cor- 
porification  , jufques  au  moment  que  l’on 
coupe  l’arbre , de  pendant  toute  la  vie 
de  1 arbre , le  Soleil  agifïant  toujours  fur 
luy , pour  le  maintenir  6c  l’augmenter  s 
j ay  conçeu  que  tout  cet  arbre  , n’étant  par 
laflémblage  des  êtres  qui  concourent  à 
le  produire  qu’un  compofé  d’eau  6c  de 
chaleur  , la  dame  qui  en  fort  eft  la  cha- 
leur dont  il  étoit  plein,  laquelle  luy  do  n- 
noit  toute  fa  cotporification  ; que  la  fu- 
mée qui  en  fort  eft  un  refte  de  l’eau  6c  de 
la  feve  de  laquelle  il  fe  nourriflbit  ; que 
la  cendre  qui  refte  quand  il  eft  brûlé  eft 
toute  la  partie  de  terre  que  les  pluyes  s’é-> 
toient  aflociées  pour  donner  à l’arbre  fon 
foûtient  ; 6c  fur  cette  opinion  , je  con- 
jecture que  la  caufe  de  la  fumée  dans  les 
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chambres  ne  procédé  comme  j’ay  com- 
mencé de  le  dire  , que  quand  cetrc  cha- 
leur eft  arrêtée  par  une  humidité  fupe- 
rieure,qui  alors  la  repercutant  par  fon  po  ds 
l’a  forcé  de  fe  rabattre  dans  les  chambres  ; 
dés  que  par  la  production  & Taccroiftement 
de  l'arbre , il  eft  évident  qu’il  a toujours 
en  foy  un  dépôt  de  chaleur  , puifqu’il  ne 
fubfifte  que  par  elle,  ôc  tout  autant  de 
temps  quelle  demeure  répandue  dans  rou- 
te fa  capacité , dés  qu’il  a auffi  un  dépôt 
d’eau  ou  de  feve , puifque  c’eft  avec  elle 
qu’il  s’entretient  &c  qu’il  vit  -,  il  s’enfuit 
évidemment  que  cet  arbre  étant  mis  dans 
la  Cheminée  pour  être  embrafé  ne  rend 
en  flâme  que  ce  qu’il  avoit  de  cette  cha- 
leur, & en  fumée  que  ce  qu’il  avoit  de 
cette  fève  ; de  maniéré  que  le  feu  n’eft 
donc  que  faction  de  l’évafion  de  cette 
chaleur , & la  fumée  que  l’évafion  de  cette 
fève,  il  fenfuit  encore  que  cette  chaleur 
s’évadant  du  bois  en  provoquant  l’iva- 
fion  de  la  fève , fait  dans  les  humiditez 
qui  occupent  l’endroit  où  l’on  embraie 
le  bois,  l’effet  que  je  vous  ay  dit , à fça- 
voir,  ou  de  ramener  la  fumée,  ou  de  la  faire 
glilfer,  c’eft  la  matière  de  la  première  Let- 
tre que  je  vous  deftine;  elle  eft  de  nature 
à mériter  de  la  bien  expliquer  afin  de  me 
iâuver  les  éclaireiffemens  que  vous  me 

demanderez 
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«demanderez  immanquablement,  ftje 
par-loi*  en  langage  obfeur. 


L’Explication  que  je  vous  ay  promis 
de  la  fumée,  dépend  de  celle  de  l’air; 
comme  je  vous  ay  dit  que  les  humiditez 
répandues  dans  l’air,  à l’endroit  où  l’on 
embraie  le  bois  , étoient  l’une  des  caufes 
de  la  fumée  dans  les  chambres  , e’eftun 
préalable  pour  la  Diflertation’  que  je 
me  propofe , ■ de  vous  donner  une  idée 
pïécife  de  l’air  ; la  flâme  qui  fort  du  bois 
eft  , comme  je  vous  l’ay  déjà  dit,  cette 
portion  de  chaleur  que  le  Soleil  avoitdé' 
pofé  dans  le  bois  j ce  n’eft  point  un  corps 
qui  ait  de  foy  fa  Angularité  , ce  qui  dans 
la  nature  y conftituc  un  genre  ; à moins 
qu’à  la  confiderer  comme  détachée  du  So- 
leil i quand  elle  eft  dans  le  bois,  l’on  ne 
voulût  en  former  un  genre  -,  cette  cha!- 
leur  dépofée  dans  le  bois  & qui  s’y  eft 
çorporifiée,  foit  par  le  long  féjour  qu  elle 
y a eu,  foit  par  la  fermentation  quelle 
s’y  eft  donnée  , eft  cette  flâme,  laquelle 
eft  mêlée  de  l’humide  qui  auiïî  étoit  ré- 
pandu dans  le  bois,  & laquelle  du  premier 
jour  qu’il  a commencé  de  devenir  bois  * 

V- 
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jufqu’au  moment  qu’il  doit  être  confbmméi 
a toujours  féjourné  dans  le  bois,  ou  pour 
le  conferver  ou  pour  l’alimenter.  Dans  la 
formation  des  bois  , je  confonds  icy  tou- 
tes leurs  differentes  efpeces  ; je  vous  ay 
fait  entendre  que  d’abord  l’humidité  de 
la  terre  qui  luy  eft  entretenue  par  les 
pîuyes  , commençoit  la  formation  de  l’ar- 
bre, que  les  fèves  enétoient  le  lait  dont 
ils  fe  nourriffoient,  que  des  terres  fub- 
riles  fe  mêlant  , ces  pluyes  formoient 
cette  fève,  qu’à  tous  les  momens  de 
la  vie  de  l’arbre  , la  nature  luy  four- 
nifîbit  cette  fève  , fans  quoy  il  périf- 
foit  j que  le  Soleil  animant  cette  fè- 
ve par  fa  chaleur , influoit  fa  chaleur 
dans  tout  l’arbre , foit  pour  prêter  fort 
fecours  à cette  fève  , afin  qu’en  la  di- 
gérant , 8c  qu’en  la  cuifant,  elle  nour- 
rit véritablement  l’arbre , foit  pour  for- 
tifier cet  arbre  ôç  luy  donner  fa  dureté 
8c  fa  confiftance  ; que  la  nature  ayant 
donc  ainfi  travaillé , il  ne  falloir  point 
recourir  à des  hypothefes  , ny  à des  fic- 
tions , pour  connoître  ce  que  la  flâme  8>C 
la  fumée  , qui  fbrrent  du  bois,  peuvent 
être;  que  puifque  dans  fa  formation  l’ar- 
bre n’étoit  qu’un  ramas  de  chaud  8c  d’hu- 
mide, ce  chaud  8c  cet  humide , deve* 
noient  dans  la  coniomption  du  bois , les 
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deux  corps  qui  Te  refolvoient , 8c  qui  re~ 
prenoient  par  l’ordre  & par  l’arrangement 
de  la  nature , ou  même  par  la  deftination 
de  la  Providence , les  mêmes  routes  pour 
retourner  à leur  centre , qu’elles  avoient 
prifes  pour  fe  réunir  dans  ce  bois  ; que 
cela  doit  être  d’autant  plus  intelligible  «, 
que  nous  n’avions  rien  dans  la  nature  de 
plus  fenfiblement  concourant  à la  produc- 
tion de  tous  les  végétaux  que  les  pluyes 
8c  la  chaleur  du  Soleil  ; que  de  petits  fèls 
dans  la  terre  &- qu’un  certain  nitre  dans 
l’air  qui  eft  le  principe  même  de  ces  Tels 
qui  font  dans  la  terre,  fi  bien  qu’à  argu- 
menter fimplemcnt  de  l’évidence  de  ces 
erres  capitaux  & primordiaux,  il  falloir 
convenir  que  cette  chaleur  dépofée  dans 
le  bois , 8c  qui  en  eft  comme  î’ame,  de- 
vant s’exhaller , s’exhalle  dans  la  flâme , 
&:  que  cette  humide  devant  auflî  s’éva- 
porer, s’évapore  par  la  fumée,  dés-là j’ay 
cru  que  je  pouvois  avec  confiance  avancer 
que  la  chaleur  que  l’on  fent  qui  fort  de  la 
flâme,  prouve  démonftrativement  que  c’tft 
en  effet  une  chaleur*,  que  l’humide  qui  dans 
la  refolution  8c  dans  la  confomption  du 
bois  fort  du  bois , prouve  aulïi  manifefte- 
ment  que  c’eft  cette  fève  qui  étoit  dépofée 
dans  l’arbre. 

Que  ces  deux  vérités  ainfi  démonftrées* 

V ij 


Mémoires  Cri  tiques 
il  étoit  aifé  de  concevoir  pourquoy  il  fa- 
mé dans  les  chambres , fi  l’on  fe  repre- 
fentoit  que  l’humide  qui  fort  du  bois, 
quand  il  brûle  ayant  une  union  avec  cel- 
le qui  eft  dans  l’air  y produifoit'deux  ope- 
rations, lefquelles  engageoient  l’humide 
de  l’air  des  chambres  à s’agiter  félon  que 
celle  du  bois  prenoit  fon  mouvement  .v 
pour  concevoir  encore  cecy , il  faut  faire 
un  epifode , & parler  un  peu  de  l’air  , 
dans  le  fein  duquel  fe  paffe  toute  la  fcene. 
Tout  le  monde  fçait  que  l’air  occupe  tout- 
les  efpaces  qui  font  dans  l’étendue  des 
deux  globes,  & que  ce  grand  corps  efb 
leger  , penetrable  & immobile  -,  qu’il  eft 
toujours  ' mêlé  8c  rempli  d’humiditez  qui> 
y . font  plus  ou  moins , époiftes  félon  le- 
plus  ou  le  moins  de  ferenité  qu’il  y a 
dans  l’air,  8c  félon  les  differentes  fcitua- 
tions  des  lieux  où  l’on  habite  -,  les  hu- 
miditez  étant  répandues  dans  l’air  en  rè- 
glent ou  la  fàlubrité  ou  en  altèrent  la  pu- 
reté ; mais  l’union  qu’elles  ont  avec  tou- 
tes les  humidirez  diftribuées  dans  tous  les 
êtres  , mettant  entre  elles  une  indivifibi- 
lité  d’a&ion  , c’eft-à-dire  ne  leur  permet- 
tant point  de  fe  div.ifer,  elles  agiftent  ré- 
ciproquement pour  fe  réunir,  lorfqae  l’on 
eflaye  de  leur  interpofer  quelque  cofps* 
8c  elles  s'entrefui  vent  > de  forte  que  fe- 
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Ibn  qu’elles  font  dirigées  &C  conduites  * 
elles  entraînent  avec  elles  dans  le  cours 
qu’elles  prennent  , celles  qui  ont  une  dif- 
pofîtion  plus  prochaine  à lés  fuivre. 

Je  m’explique.  L’humidité  qui  fe  trou- 
ve dans  le  bois  5c  l’humidité  qu’il  y a 
toujours  dans  l’air , ont  l’une  5c  l’autre 
une  union  entre  elles  qui  fait  que  quand 
par  la  voye  de  la  chaleur  qui  fort  du  bois, 
l’on  s’imagine  la  divifer  de  celle  qui  eft 
répandue  dans  la  chambre  pour  la  faire 
évader  par  le  tuyau  de  la  cheminée , fl 
celle  qui  eft  répandue  dans-  la  chambre 
fe  fent  divifée  , alors  elle  reforce  l’humi- 
dité du  bois  a là  réjoindre,  & cela  fait 
la  fumée  : h au  contraire  l’humidité  ftu* 
perieure  au  tuyau  de  la  cheminée  fe  trou* 
ve  divifée  de  celle  de  la  flâme,  alors  ellè 
va  fe  rejoindre  à celle  qui  fort  du  bois* 
5c  la  force  de  venir  à elle,  cela  empêche 
la  fumée  j voila  tout  le  fecret  & le  mif- 
tere,  c’eft  l’humidité  intérieure  des  cham- 
bres qui  y ramene  la  fumée , quand  la 
flâme  travaillant  à pouffer  l’humidité  qui 
eft  dans  le  bois , veut  divifer  l’humidité 
intérieure  du  tuyau  de  la  cheminée  dans 
l’humidité  répandue  dans  les  chambres: 
il  y a dans  ces  corps  diflèrens  un  en- 
chaînement h ferré  qu’il  eft  peu  pof- 
ûble  de  développer  le  fecret  de  l’une  fans 
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à même  temps  démêler  8c  éclaircir  le  mif- 
tere  de  l’autre. 

Je  viens  de  vous  dire  que  l’air  eft  un 
corps , qu’il  eft  leger  , penetrable  8c  im- 
mobile j j’ay  ajouté  qu’il  eft  toujours  rem- 
pli d humiditez , 8c  que  ce  font  elles  qui  ? 
influent  le  bon  ou  le  mauvais  que  l’on  1 
retire;  que  ces  humiditez  font  plus  ou  j 
moins  officieufos  lelon  la  qualité  des  lieux 
où  font  les  Végétaux , 8c  pour  trancher  le 
mot,  félon  les  lieux  où  nous  vivons.  Voicy 
des  propofitions  lefquelles  n’ont  pas  tou- 
tes prifes  des  Lettres  de  créance  pour  être 
admifes  à l’audience  de  tous  les  Philofo- 
phes,  ma  s je  ne  les  détache  que  chez  ceux 
qui  font  maîtres  8c  qui  élevez  dans  des 
pratiques  de  docilité,  n’ont  de  pafîion 
que  pour  la  vérité  , fans  fe  prévenir 
ny  contre  ceux  qui  l’expofent,  ny  contre 
ceux  qui  la  foûtiennent  : comme  chacun 
dans  le  monde  a un  droit  naturel  de  pen- 
fer , je  m’imagine  par  ce  titre  que  je  puis 
aufli  bien  que  Softrate,  Sintare , 8c  Polion 
enfanter  des  opinions  , fans  crainte  qu’el- 
les avortent , dés  que  moins  opiniâtre 
qu’eux,  & moins  effronté,  je  les  nouriiray 
deraifons  aufli  palpables  que  légitimés. 

L’air  eft  un  corps,  c’eft  ma  première 
propofition. 

La  fécondé , qu’il  occupe  tous  les  cù 
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paces  des  deux  Globes. 

La  troifiéme , il  ne  fe  meut  jamais. 

La  quatrième , il  eft  leger  &.  pene- 
trable. 

La  cinquième,  il  eft  toujours  remply 
d’humi  direz. 

La  fixiéme  , cette  humidité  fait  dans 
Pair  les  pefanteurs  que  l’on  impute  à Pair, 
elle  y caulê  ou  la  falubrité , que  Pon  luy 
fuppofe  , ou  la  malignité  que  Pon  luy  at- 
tribue, félon  que  ces  humiditez  partent 
des  terrains  au  deffus  defquels  elles  font 
élevées. 

Je  croi  que  ma  première  propofition. 
ne  vous  heurtera  pas  , 8c  que  vous  me  la 
pafferez  comme  une  proportion  certaine*, 
mais  quant  à la  nature  ou  à la  figure  de 
ce  corps , je  vous  confefteray  fin cere ment 
que  je  n’en  ay  point  encore  pu  apperce- 
voir  la  couleur,  quelque  bonne  lunette 
que  j’aye  prife  8c  de  quelque  bon  mi- 
crofcope , que  je  me  fois  fervy.  ( Je  croi 
cependant  l’avoir  bien  regardé  -,  ) je  n’ay 
pu  reconnoître  quelle  étoit  la  matière 
dont  Pair  eft  formé  non  plus  que  cette 
matière  fubtile  , qui  dans  le  nouveau  ba- 
rême qu’ont  receu  les  qualitez  occultes  eft 
aufti  imperceptible,  je  ne  dis  pas  à mes 
yeux  , mais  à mon  imagination  que  le  bon 
fens  eft  invifible  à beaucoup  de  ceux  qui 
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s’en  font  honneur  ; aparemment  que  ceux 
qui  fe  mêlent  de  le  définir  ont  trou-* 
vé  le  fccret  de  faire  comme  ceux  qui  em- 
barquez dans  une  hiftoire  y fuppofent  im- 
genieufement  des  traits  pour  l’embellir, 
ils  ont  eftimé  que  paffant  dans  le  monde 
pour  habiles  il  falloit  en  parler  d’eftoc 
& de  taille  j quoy  qu’il  en  foit  à mon  é- 
gard  malgré  tous  mes  efforts  , il  m’a 
été  impoffibîe  à pénétrer.  Je  ne  pen-  -| 
fe  pas  que  la  fécondé  foit  fujette  à con- 
tredit ; car  Thevenot  , Laboulaye  , le 
Goût  & Tavernier  , Piettro  d’ella  Vallé, 
m’ont  dit  dans  les  Relations  de  leurs  Voya- 
ges qu’aux  Indes , comme  dans  la  Laponie, 
il  y avoit  de  l’air  & qu’à  l’ Amérique  , ; 
comme  dans  l’Irlande  l’on  le  refpiroitde  ' 
même  qu’à  Paris  j après  < des  autoritez  de 
ce  poids -là,  quand  d’ailleurs , à moins 
que  de  vouloir  paffer  pour  aveugle , l’on 
ne  le  fe  perfuaderoit  pas,  il  eft- certain  qn’il 
faut  comme  ces  Voyageurs  convenir  que 
l’air  eft  pat  tout.  La  troifiéme,eft  celle 
qui  peut-être  vous  répugnera -,  mais  auftï 
peut-être  ceftera-t’elle  de  vous  répugner  , . 
quand  je  vous  auray  déchargé  mon  cœur 
fur  cette  immobilité  prétendue.  Voicy 
une  hardie  déclaration  de  guerre , à tout 
la  gent  mobiliaire  de  l’air. 

Si  vous  n’avez  la  bonté  de  venir  à mon  j 

fecours  I 
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fecours  nia  place  pourra  bien  erre  inful- 
tée  *,  mais  allons  n'importe  , il  faut  une 
fois  en  fa  vie  imiter  Rodrigue , il  effc 
d’heureufes  temeritez  & quand  l’on  défend 
les  interefts  des  belles , l’on  eft  toujours 
juftifié  de  fa  hardie/fe.  Je  dis  donc  que 
l’air  eft  immobile , c’eft- à-dire  que  fon 
volume  general  ne  fe  meut  point , mais 
feulement  il  s’élargit  fans  fe  divifer,  il 
s’interrompt  fans  fe  partager  s prenez  bien 
ma  penfée  , car  à la  prendre  dans  le  fens 
que  je  l’expofe  peut-être  ne  fera-felle  pas 
ft  affreufe  que  les  Cytoyens  de  la  Région 
contredifmte  la  regarderont  de  prime  af- 
peét.  Ce  qui  me  prouve  l’immobilité  de 
Pair , c’eft  qu’il  occupe  tous  les  efpaces 
enfermez  dans  les  deux  Globes,  8c  qu’il 
eft  un  corps  continu  8c  indivi/îble,  Je 
raifonne  donc  ainfi  ^ l’air  étant  un  corps 
& un  corps  homogène , qui  n’a  aucune 
partie  diftindte  d’une  autre , étant  un  corps 
pur,  il  n’a  alftirement  aucune  partie  qui 
puifte  agir  fur  l’autre , 8c  chacune  de  ces 
parties , s’il  peut  être  coneeu  comme  un 
corps  divifible  en  parties,  ne  peut  jamais 
prefler  fa  voiftne , parce  que  pour  la  pref- 
fer  il  faudroit  premièrement  que  celle  qui 
prefteroit , eût  une  fuperiorité  d’a&ion  , 
8c  que  celle  qui  feroit  prefleé  trouvât  un 
eu  où  elle  fe  rerirât  : Or  dés  qu’il  y a 
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identité  de  matière,  & dés  que  toute  fa' 
matière  de  l’air  occupe  toute  l’étendue 
des  deux  Globes,  dés  qu’il  n’y  a pascon- 
fequemment  entre  elle  , aucune  fuperio- 
rite , Toit  à.  raifon  de  la  matière , Toit  à 
raifon  de  la  configuration  ; dés  qu’il  n’y 
a nul  réduit , ny  nul  canton  où  aucun  re- 
fide  avec  empire  , que  les  logemens  font 
égaux,  il  n’eft  jamais  poflible  qu’il  y ait 
aucune  de  Tes  parties  qui  change  fa  pla- 
ce ny  qui  la  cede  à une  autre , que  la  par- 
tie du  milieu  & du  centre  puiffe  pouffer 
la  partie  voifine,  parce  qu’au  moment 
quelle  voudroit  la  pouflèr,  la  partie  de 
l’air  qui  eft  contiguë  à la  circonférence* 
s’oppoferoit,  de  tenant  fon  efpace  elle  coq» 
tiendroit  celle  qui  feroit  preffée  pour  ré- 
duire la  partie  prenante  à demeurer  en 
repos  : cela  s’entendra  mieux  par  une  com- 
parâifon.  Prenez  une  bocte,  rcmpliffez- 
li  de  farine  bien  fine,  preffez  cette  fari- 
ne en  forte  que  chacune  de  ces  parties 
n’occupe  que  la  place  qui  luy  convient , 
il  eft  fenfible  que  cette  boëte  étant  mife 
fur  une  table , ou  étant  fufpenduc , le  grain 
de  farine  qui  fera  dans  le  milieu  ou  ce- 
luy  qui  fera  dans  le  pourtour  ne  mouve* 
ra  point  le  grain  qui  luy  fera  contigu 
& voifin,  parce  que  le  preffement  mu- 
tuel & circulaire  qui  eft  entre  tous  ces 
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grains , ôtant  à chacun  deux  le  pouvoir 
de  Te  remuer,  & chacun  d’eux  n’ayant 
même  en  foy  aucun  principe  a&ionnel , 
c’eft-à-dire  une  faculté  d’agir  laquelle  n’eft 
donnée  qu’aux  corps  animez,tous  les  grains 
demeureront  comme  ils  font. 

Si  cette  démonftration  ne  vous  fufEc 
pas,  voicy  un  raifonnement  qui  pourra 
vous  contenter  ; il  eft  confiant  que  pour 
que  l’air  fe  mût , il  faudroit  qu’il  eût  au 
deflus  de  foy  quelque  corps  fuperieur  qui 
le  fît  mouvoir , & que  ce  corps  fuperieur 
luy  déterminât  un  mouvement  qui  fût  or_ 
donné  à quelque  fin  ; il  faudroit  encore 
que  dans  l’ordination  de  cette  fin  le  mou- 
vement fût  toujours  le  même  , dés  que' 
l’air  paroît  un  corps  déterminé  à la  con- 
fervacion  dé  l’Uni  vers  &c  à fon  maintien 
fon  mouvement  ne  peut-être  indiffèrent* 
& il  doit  fervir  â quelque  chofe  : Or 
quelle  feroic  l’utilité  d’un  tel  mouvement 
à l’égard  de  tous  les  êtres,  quel  rayage 
ne  feroit-il  pas  dans  la  nature  ? ce  Bour- 
geois qui  le  foir  fe  promet  d’aller  le  len- 
demain refpirer  un  air  qu’il  a accoutu- 
mé de  prendre  à fa  maifon  de  Campagne, 
& qui  le  ranime  & qui  le  ragaillardit  l 
feroit  bien  pris  pour  duppe  * & les  Mede- 
cms  qui  réduits  à ne  fçavoir  par  où  gué- 
rir un  malade  le  reuvoyent  à fon  air  n* 
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tal , vivraient  dans  une  grande  ignoran- 
ce s’ils  ordonnoient  à ce  malade  de  Te 
mettre  en  Littiere  & d’entreprendre  un 
voyage  fur  la  prcfuppofition  dune  gue- 
rifon^  aflurée  , dés  la  fimple  refpiration 
d’un  air,  qui  en  effet  guérit  fouvent  :car 
de  bonne  foy  quel  pourroit-être  le  mou- 
vement de  cet  air , feroiMl  réglé  ou  dé- 
réglé , c’eft-à-dire  auroit-il  un  temps  tou- 
jours égal  pour  1 accomplir,  & partirait-il 
toujours  du  même  point?  en  cecas  la  por- 
tion de  cet  air  qui  feroit  dans  le  point 
central  de  fon  volume,  & celle  qui  la  fui- 
vroit  immédiatement  n auroit  point  de 
mouvement,  parce  que  s il  y avoit  un 
mouvement  de  chaque  portion  de  1 air  , 
il  faudrait  fuppofer  comme  des  Danfeurs 
de  cordes,  un  baladinage  continu  , cela 
feroit  bouffon,  ainfi  les  êtres  qui  le  trou- 
veraient ballottez  par  ces  tournoyemens 
pourraient  en  perdre  la  tremontane  & 
ceflêr  d’être  -,  & puis  ce  mouvement  ge- 
neral de  l’air  feroit -il  en  long,  en  lar- 
oe , en  travers,  orizontal  ou  concentrique, 
en  vérité  plus  Ion  avance  dans  les  ic fle- 
xions fur  tout  ce  qui  s’offre  d’abfur direz 
a le  fuppofer  fluide  & mobile  , plus  on 
trouve  de  raifons  qui  démontrent  qu’en 
effet,  ce  font  des  abfurditez  *,  ce  A:  pour - 
quoy  eftmunt  quelles  vous  paroiffentj 
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telles , aufli  bien  qu’à  moy  , je  pafTeray 
à l’examen  de  ma  quatrième  propofltiom 
La  legereté  St  la  pénctrabiüté  de  l’air 
font  deux  qualité z qui  luy  font  aufli  ef- 
fentielles  cjue  comprehenflbles , le  teime 
de  qualiti  dont  je  me  fers,  eft  celuyavec 
lequel  je  conçois  , le  corps  de  l’air  : tout 
anathematizé  qu’il  Toit  chez  les  Doc- 
teurs de  la  matière  fubtile , laquelle  eft 
un  terme  aufli  obfcur  St  aufli  dur  a mon 
intelligence  que  le  terme  de  qualité  eft 
profcriptible  dans  le  confeil  de  ces  Doc- 
teurs, je  m'en  ferviray  cependant  pour 
croire  comme  je  fais  que  1 air  eft  abfolu- 
ment  leger , & à meme  temps  pénetrable, 
fans  que  fa  pénetrabilite  le  rende  divifl- 
ble  & feparable.  Je  le  conçois  un  corps 
leger,  & malgré  les  expériences  que  l’on 
prétend  avoir  faites  de  fapefanteur , il  me 
paroît  le  plus  leger  St  le  plus  fubtile  de 
tous  les  corps  ; en  effet,  quand  je  le 
confidere  dégagé  des  vapeurs  St  des  exha- 
laifons  qui  le  troublent  ou  qui  le  brouil- 
lent, rien  n’eft  plus  pur , car  fl  je  monte  au 
fommet  des  plus  hautes  montagnes , dans 
un  temps  ou  le  Ciel  ferrain  n’a  nuis  nua- 
ges , quelle  refpiration  vive  , quelle  lege- 
reté dans  cette  refpiration  ne  fent  on  point, 
que  j’aille  dans  ces  endroits  du  monde  ou 
la  Providence  eu  réglant  la  nature  des 
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terrains  n a point  fait  de  fondrières  où 
les  eauës  ramalfées  fe  corrompent  8c  in» 
leélent  1 air  par  la  malignité  des  vapeurs 
^ue  le  Soleil  en  eleve,  8c  où  jamais  il 
n’y  a d’exhalaifons  fulphureufes  ou  époif- 
fes , quelle  bénignité  ne  goûte-t’on  pas  ■? 
une  fraîcheur  dilatante  qui  ouvre  les  poll- 
uions 8c  les  rafraîchit , m’en  découvre 
la  legereté  : que  je  me  promene  dans  des 
Campagnes , qui  traverfent  des  rivières 
dont#la  pente  eft  vive  ou  dont  le  fond 
eft  graveleux , quelle  douceur  dans  cet 
air,  quelle  gayeté , tout  le  corps  n’y  trou- 
ve-t  il  pas  par  la  refpiration  que  l’on  y 
prend  , 8c  des  là,  quelle  idée  ne  pas  pren- 
dre de  fa  legereté , 8c  quel  préjugé  à mê- 
me temps  ne  le  pas  faire  de  fa  pénétra- 
bilitc  par  les  interlèélions  que  chaque  corps 
y fait  en  allant  & en  venant,  mais  penetra- 
bilité  qui  cependant  ne  le  divife  point,puif- 
que  comme  au  milieu  de  l’eau  une  pierre 
jettée  ne  la  coupe  point  8c  que  toujours 
continue  par  un  cercle  qui  entretient  fans 
cefTe  fon  volume,  elle  relie  toujours  la 
même  ; de  même  le  corps  de  l’air  au  tra- 
vers duquel  l’on  va  , Ion  vient , que  l’on 
pénétré  confequemment,  demeure  toujours 
le  meme  par  le  cercle  qui  entoure  cha- 
que corps  qui  fe  meut  dans  l'étendue  de 
fa  malfe.  Reprefentez-vous  ce  qui  fe  palTc 
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ïotfque  vous  jetiez  une  épingle  au  milieu 
d’une  cuve  pleine  de  vin  ou  d’eau,  vous 
n’y  appercevrez  pas  de  mouvement  dans 
la  malle  generale  de  la  liqueur  , l’intro- 
duétion  de  1 epingle  n en  cmeut  point 
fout  le  volume  } ainfi  comment  s aller  fi- 
gurer que  l’air  puilfe  fe  mouvoir,  parce 
qu’un  corps  qui  quitte  une  place  ^ pour 
en  reprendre  une  autre,  n occupe  toujours 
dans  l’air  qu’une  meme  circonfcription  , 
laquelle  comparée  à rétendue  clu  corps  de 
l’air  y elt  encore  plus  petite  que  n eTt  i e- 
’tenduë  de  l’épingle  que  l’on  jetteroit  dam 
une  cuve  pleine  d’eau.  Voila  quant  a la 
pénetrabilité  de  l’air  , tout  cela  m a fait 
juger  que  l’air  étant  leger  il  ne  peut  ja- 
mais être  pefant  -,  5c  en  effet  comment  en- 
;tendroic-on  le  mot  de  pefanteui  ? ^ car 
pour  qu’une  <chofe  pefc  , il  faut  qu  elle 
foit  un  corps  particulier  qui  en  furchar- 
ge  un  autre  ; Or  dés  que  l’air  occupe  égale- 
ment tous  les  efpaces  qu’il  y a dans  tout 
le  monde  , dés  qu’il  ri  a point  de 
parties  fingulieres  qui  puiffent  être  déta- 
chées de  fa  malle  entière  i dés  que  tou- 
tes fes  parties , fi  nous  en  pouvons  ja- 
•mais  fuppofer  quelques-unes , font  toutes 
foûtenuc’s  les  unes  par  les  autres  , de  bon- 
ne foy  d’où  en  viendroit  le  poids , 5c 
gomment  fe  ferait- il  1 quand  une  çhofe 
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pefe  fur  une  autre  , elle  y pefe  parce  que 
ces  deux  chofes  font  des  êtres  limitez  8c 
circonfcrits  , mais  les  parties  de  l’air  n e- 
tant  point  lîngulierement  circonfcrites 
quelle  feroit  la  partie  qui  peferoit  , dés 
qu’aucune  n’eft  détachée  de  l’autre  8c 


n’a  point  conlèquemment  de  circonfcrip- 
tion  particulière  *,  car  pour  être  circons- 
crite, il  faut  une  efpace  entre  la  chofe 
qui  peut  être  environnée  & celle  qui  doit  \ 
V environner,  dés  donc  qu’entre  les  par- 
ties de  l’air  il  ne  peut  jamais  le  trouver 
de  place  vuide  & diftincte , qui  puifle  en- 
vironner les  parties  qui  peleroient  5 en- 
core ane  fois  comment  des  gens  de  bon 
eiprit  le  font  - ils  avifoz  fur  la  foi  d’une 
expérience  mal  entendue*  de  nous  venir 
dire  que  l’air  eft  pelant. 

Si  ces  Meilleurs  euflênt  fait  attention  j 
for  les  véritables  cailles  de  leur  expérien- 
ce, qu’au  moment  qu’ils  les  ont  rait,ils 
enflent  confideré  la  qualité  du  temps , ils 
auroient  changé  de  Même , 8c  attribuant 
à la  ferenité  ou  au  trouble  qui  Ce  trouve 
dans  l’air , la  caulè  des  élévations  ou  des 
abaiflèmens  des  liqueurs, ils  auroient  en» 
tretena  entre  les  difciples  d’Ariftote  une 
paix  que  cette  fatale  opinion  du  poids  de  ' 
l’air  a totalement  chaflee  , pour  y fufei- 
tej:  une  guerre  d’autant  plus  impoflible  à 
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«ceindre,  que  la  zizanie  qui  la  foûtient 
eft  impoffible  à attiédir  j ainfî  pins  politi- 
ques ou  plus  charitables  , plus  dociles  ou 

Îilus  officieux  , ils  nous  enflent  laide  dans 
’innocence  de  nos  premières  opinions, 
te  moins  jaloux  d’une  vaine  gloire , que 
fait  naître  , & que  fomente  un  orgueil- 
leux fêntiment  de  foy-même , ils  fe  fuf- 
fent  contentez  de  fuivre  les  traces  des 
premiers  Philofophes,  qui  par  le  travail 
qu’ils  avoient  fait , à défricher  ce  champ 
vafte  de  la  nature,  te  des  élemens,  l’a- 
voient  mieux  connu  qu’eux  enfin  ils  fe 
feroient  abftenus  de  nous  dire  que  l’air 
eft  pcfant , qu’il  prefîe  te  qu’il  fait  rage , 
quand  plutôt  bon  homme  & tranquille  3 
il  laiffe  faire  le  diable  à des  exhalaifons 
époifles  te  à des  nuées  trop  chargées» 
Un  peu  plus  de  reflexion  fur  la  nature 
des  terrains , où  ils  placent  leur  Baromè- 
tre te  leur  Termometre,  fur  le  contour  des 
vents  qui  circulent  au  milieu  des  monta- 
gnes qui  environnent  un  pays , ou  fur  l’é- 
chappée libre  de  ces  vents  qui  courent  à 
droit  te  à gauche,  en  long  te  en  large, 
leur  eût  fait  fentir  que  l’air  n’a  part  dans 
la  nature  qu’à  l’égayer  te  à faire  haleter 
nos  poumons,  qu’à  foûtenir  la  chaleur  du 
Soleil,  pour  en  fufpendre  te  eiî' tempé- 
rer l' ardeur,  qu’à  former  un  foîitien  au 
vol  des  Oifeaux  ; qu’à  fervir  de  cornu© 
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|)our  filtrer  les  influences  des  Aft res  & les 
vivifier , ou  de  crible  & d’arrozoir  pour 
difpenfer  ces  influences  dans  tous  les  êtres 
fublunaires  qui  s’en  nourriflent  & s’en  I 
foûtiennent  j qu’invifible  quant  à fa  cou*  < 
leur  , impalpable , quant  à fa  matière,  in~ 
comprehenfible  quant  à fa  nature,  l’on 
doit  refpe<5hieufement  bien  penfer  de  luy,  J 
& ne  luy  rien  fuppofer , de  peur  de  le  dé- 
figurer , parce  qu’au  milieu  de  l’impuiflan- 
ce  où  l’on  eft  de  la  décrire  , l’on  ne  peut 
fe  le  reprefenter  qu’en  efprit  , & a- 

'Voiier,  qu’aprés  un  examen  ferieux  & 
médité  fur  fes  effets,  & fur  fon  ufage, 
çerfonne  ne  s’eft  encore  appercû. , fe  loir— 
il  mis  au  haut  des  Tours  de  Notre-Dame, 
que  l’air  luy  péfât  fur  les  épaules , 8c  que 
comme  un  poids  de  deux  cens  livres  il 
en  ait  été  accablé.  Si  quelque  poumoni- 
ques  d’une  pulmonie  trop  ardente  & trop 
deflicative , s’y  eft  fenti  la  relpiration 
referrée  , Ah  ! que  fidele  aux  lumières  du 
bon  fens , il  n’aille  pas  deshonorer  cet  air, 
qui  loin  de  l’attaquer  par  fa  pureté  ne 
fait  que  le  rafraîchir  par  falegereté  ; qu’il 
impure  au  contraire  ce  coup  fubit  qu’il 
lent  dans  fes  poumons  referrez  à cette  le- 
gereté , laquelle  dilatant  l’humide  qui  eft 
dans  fes  poumons  , au  moyen  de  quoy  il 
fe  croit  opprimé  , luy  fait  croire  que  c’eft 
le  .corps  de  l’air  qui  luy  tombe  fur  tout 
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îe  corps  j ce  prétendu  preffe ment  delai* 
quil  regarde  comme  un  poids,  ne  l’eft  point, 
c’eft  au  contraire  le  trop  de  legereté  qu’il 
y a dans  l’air , laquelle  étend  trop  les  pou- 
mons > faute  de  trouver  à cette  diftance 
de  la  terre,  une  humidité  affez  abondan* 
te  pour  les  rafraîchir  8c  pour  les  hu- 
mecter. 

Ceux  des  Sçavans , qui  dans  la  recher- 
che de  la  nature  ont  porte  plus  loin  leur 
veut*,  pour  y découvrir  la  caufe  de  nos 
maladies,  8c  trouver  des  remedes  unifor- 
mes qui  les  gueriffent  toutes  , au  milieu 
même  des  différences  que  l’on  leur  fup- 
pofe , ne  penfoient  pas  fi  inconfiderement 
-qpie  d’autres  Sçavans  fe  le  font  imagine. Ins- 
truits que  dans  la  génération  de  1 homme 
le  corps  de  la  femme  qui  le  produit  eft  un  > 
que  malgré  toutes  les  différences  des  par 
îties  dont  ce  corps  fè  trouve  compofe  dans 
la  génération  , n’y  ayant  jamais  8c  qu  un 
même  aliment  qui  les  entretient,  8c  une 
même  ame  qui  les  anime , il  doit  etre 
très  vray-femblable  que  toutes  les  mala- 
dies internes,  que  la  refpiration  de  lair, 
a pu  cauièr  8c  qui  ne  procèdent  point  d’ati- 
fcun  corps  étranger , lequel  aura  agi  uni- 
quement fur  une  des  parties,  font  tres- 
gueriffables  par  un  feul  8c  même  reraede  , 
quand  indépendemment  des  opinions  de 
charlatans  ou  de  ces  hommes  à feeret  on 
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entrera  dans  1 examen  des  adions  de  l’air 
fur  le  corps  de  1 homme , ou  plutôt  des  im- 
preflions  que  lés  vapeurs  ou  les  humidi- 
tez  répandues  dansl  air  font  fur  nos  corps. 
Ton  fe  rendra  volontiers  à l’avis  le  plus 
fage,  8c  celuy  de  croire  l’air  abfolument  pur 
étant  fe  bon  avis , l’on  fe  déprendra  de  la 
fautfe  maniéré  de  parler,  & de  dire  que 
iair  eft  pelant  8c  qu’il  nous  tué*. 

Palîbns  maintenant  à la  demonftration 
de  ma  cinquième  propoficion.  Oiiy  l’air 
eft  toujours  remply  d’humiditez  8c  ce  font 
elles  qui  proprement  font  le  bien  8c  le 
mal  dans  la  nature  -,  ce  font-elles  qui 
contiennent  ces  cavitez  où  fê  forment  les 
fons  8c  les  échos  ; ce  font-elles  qui  cau- 
sent cette  pefanteur  ou  cette  legeretéque 
fouvent  les  gens  de  reflexion  fentent  vive- 
ment y 8c  qu’ils  apperçoivent  *,  ce  font-el- 
les enfin  qui  caufènt  en  partie  la  fumée 
dans  les  chambres , 8c  elles  qui  font  les  ma- 
ladies des  hommes. 

Il  n’eft  point  d’homme  raifonnant;  je 
ne  dis  pas  raifonnable,  mais  raifonnant, 
qui  confîderant  le  cours  de  la  nature  n’y 
reconnoifle  que  les  feules  humiditez  y 
font  tout  le  bien  ou  tout  le  mal  ; j’entens 
par  le  mot  d’humiditez , toutes  les  va- 
peurs que  la  terre  poulie  , 8c  les  exha- 
laifons  que  le  Soleil  attire  ou  de  la  Mer , ou 
des  Rivières,  ou  des  Fontaines  ; les  va- 
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peurs  font  des  efpeces  de  fumées  que  la 
terre  rejette,  les  exhalaifons  font  des  ef- 
peces de  fumées  que  le  Soleil  éleve , elle 
ont  leur  différence  dans  leur  propre  prin- 
cipe -,  les  vapeurs  font  des  effets  d’une 
terre  laquelle  pleine  de  fouffre,  & de 
fels  qui  s’échauffent  s’en  décharge  , com- 
me l’écume  d’un  pot  qui  bout  eft  l’effet 
des  impuretez  & des  humiditez  que  le 
feu  détache  de  la  viande.  Les  exhalaifons 
font  des  humiditez  que  le  Soleil  attire, 
c eft  le  mélange  de  tous  les  deux , qui 
fait  les  defordres  dans  l’Univers.  Si 
je  ne  craignois  pas  de  m’engager 
dans  une  Lettre  trop  longue,  je  vous 
développerois  cette  fucceffion  d’œuvres 
dans  le  Soleil  , qui  donne  , qui  reti- 
re , qui  porte,  qui  ramene,  qui  étend, 
qui  re (ferre  , qui  ranime  , qui  prive  , qui 
échauffant,  tantôt  brûle  , tantôt  rafraîchit; 
& je  vous  ferois  voir  qu’à  le  fuivre  dans 
le  cours  d’une  feule  année , de  à obfêr- 
ver  ce  qu’il  fait  dans  tout  le  monde  , l’on 
découvre  de  terribles  erreurs  dans  des 
opinions  que  l’on  s’eft  fait,  &:  des  mer- 
veilleufes  convictions , en  faveur  des 
véritables  opinions , mais  un  tel  éçlaircif 
fement  m’écarteroit  de  mes  cheminées, 
où  ce  difeours  aboutit  uniquement , ainfî 
ne  vous  parlant  de  l’air  que  pour  en  reve- 
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venir  à mes  petits  tuyaux , trouvez  Bon 
que  je  me  renferme  dans  mon  petit 
diftriâ:,  de  que  loin  de  traiter  en  détail 
de  tous  les  maux  que  je  vois,  foit  dans- 
l’homme  foit  dans  les  animaux  , foie 
dans  les  végétaux,  les  minéraux  fur  lef- 
quels  par  les  longues  méditations  que 
j’y  fais  depuis  trente  cinq  ï quarante  ans* 
je  vous  dirois  des  chofes  qui  alfurément 
vous  défileraient  les  yeux , mais  il  faut  le 
réduire  &c  ne  fe  pas  écarter  de  fou  ob- 
jet ; ainfi  je  dis  donc  que  les  feules  hu- 
miditez  font  le  poids  des  chofes  que  loti 
expofe  à l’air,  & quelles  font  fouvent 
la  caufe  de  la  fumée  dans  les  chambres  j, 
mais  comme  il  y a long-temps  que  j’é- 
cris, agréez  que  je  remette  à demain 
à vous  inftruire  lur  cette  matière.  Je 
fuis,  dcc. 


LETTRE . 

Hier  je  vous  promis  qu’aujourd’huy 
je  vous  prouverais  qu’il  y a dans  l’air 
toujours  des  humiditez  lefquelles  font  la 
caufe  de  la  fumée  , de  qui  dans  l’air  y font 
aufli  le  bien  & le  mal  que  l’on  refpire  î 
je  commenceray  par  l’éclairci (Tentent  <Je 
cette  fécondé  partie,  Ôc  je  vous  diray  qu  an 
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moins  jufqu’à  un  certain  degré  de  hauteur 
depuis  la  furface  de  la  terre , ces  humi- 
direz  qui  font  ou  des  vapeurs  ou  des  ex- 
halaifons  que  le  Soleil  attire,  font  pleines 
de  cavitez , où'  fe  font  les  fons  8c  les  é- 
chos  , 8c  qu’elles  caufent  le  bien  &c  le  mat 
dans  l’Univers  voila  quatre  nouvelles  pro- 
posions , qui  fi  elles  euflènc  écé  ajoutées 
dans  ma  Lettre  d’hier  , vous  auroient: 
époumoné:  à l’égard  de  la  première,  vous 
pourez  mdépendemment  de  tous  mes  rai- 
fonnemens  vous  la  perfuader  vous  même, 
vous  n’avez  qu’à  réfléchir  fur  ce  que  tous 
tes  jours  vous  voyez  ; tous  les  jours  vous 
voyez  que  les  Rivières  baiflent  8c  qu’el- 
les  enflent  •,  qu’à  peine  font-elles  enflées 
quelles  rebai  fient , qu’à  peine  font -elles 
rebaifiees,  qu’elle  groflïfient  j vous  voyez 
tous  les  jours  des  nuées,  vous  les  voyez 
tantôt  fe  di (foudre  en  pluye  , tantôt  fuf. 
pendues  dans  l’air,  s’agitter  fins  fe  dif- 
foudre  8c  recevoir  félonie  cours  du  Soleil 
des  clarifications  8c  des  obfcurcifiemens 
qui  vous  font  douter  de  la  refolution 
quelles  doivent  recevoir,  vous  (entez 
h vous  allez  dans  des  lieux  enfoncez 
une  fuffocation  à vôtre  refpiration  ; fi 
vous  allez  au  haut  des  montagnes  vous 
appercevez  de  la  legereté  j vous  n’y  êtes 
ny  appefanty , ny  abbatu  , ainfi  que  vous 
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êtes  à leur  pied , tout  tranfpire  en  vous, 
jufques  à defirer  ardemment  de  mangea 
au  lieu  qu'à  leur  pied  tout  en  vous  eft 
obftrué  jufques  à vous  inquietter  de  la  I 
maniéré  de  vous  debaraffèr  ; vous  vous 
appercevez  fans  doute  de  ces  differens  fen- 
timens,  fi  plus  homme  que  beaucoup 
d’hommes,  vous  réveillez  vôtre  raifon  > j 
fi  vous  la  confultez  ; car  enfin  comment  fe 
pourroit-  t’il  faire  que  cela  fût  autrement? 
que  deviendroient  ces  eauës  dans  la  na- 
ture , fi  tantôt  elles  n’éroicnt  dans  cette 
Riviere  pour  en  augmenter  le  volume  de 
le  faire  fervir  au  tranfportdes  chofes  qui 
doivent  être  tranfportées  ; après  quoy  de  1 
cet  ufage  devant  pafïèr  à un  autre , elles  1 
n’étoient  exhaltées  partie  pour  humecter 
les  êtres  qui  ont  befoin  d’elles  pour  fe 
rafraîchir  Ôc  s’en  nourrir , tantôt  pour  pro- 
duire les  pluyes  ôc  les  répandre  dans  la  I 
maffe  de  la  terre  , pour  en  entretenir 
la  fécondité  , la  renouveller  ôc  la  main- 
tenir ; qu’eft  - ce  qui  feroit  que  mon 
éguierre  étant  pleine  d’eau  le  matin  , le 
fôir  il  s’en  manque  deux  doigts  qu’elle  ne 
fbit  pleine  quelle  diminution  ne  voyons 
nous  pas  dans  la  hauteur  de  l’eau  dont  nous 
l’avions  remply?  de  ces  examens,  allons 
dans  diverfes  maifons  feituées  dans  des 
lieux  inégaux  & expofez  à un  orizyn  dif- 

fe-ren 
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fèrent,que  n'y  obferverons-nouspas  & du 
coté  de  la  falubrité  par  l’état  où  nous  en 
verrons  les  meubles,  & du  côté  de  l’air  par 
l’état,  où  nous  verrons  les  animaux  qui 
y naifïènt:  attribuerons  nous  ces  effets  Ci 
contraires  à l’air  ? quoy  lors  qu’au  milieu 
des  montagnes,  des  eauës  ramalfées  dans 
un  fond  limoneux  rapportent  à vingt  pieds 
de  haut  des  brouillards , ne  croiray-je  pas 
qu’en  effet  il  seleve  fans  ceffe  de  terre 
des  vapeurs  & des  exhalaifons , & que 
cette  élévation  ne  fe  fai Tant  que  par  une 
attraction  qui  a la  force  de  les  tirer , ne 
' fuppoferay-je  pas  que  le  Soleil  par  fa 
chaleur  deffeichant  les  terres  d’où  ces  va- 
peurs forcent , les  en  détache , les  fpiri* 
tualife  & que  peu  à peu  les  étendanr,  &: 
les  dilatant,  il  les  remene  dans  un  endroit 
où  les  réiiniffant  il  les  difpofè  à devenir 
tantôt  des  pluyes,  à l’égard  des  parties 
d’entre  ces  vapeurs  qui  par  leur  nature 
font  eauës  , & tantôt  des  fouffres , à l’é- 
gard des  parties  qui  par  leur  nature  etî 
font  plus  empreintes  par  la  nature  des 
fels  de  la  terre  dont  elles  font  forcies  , 
&£  qu  il  eft  le  vray  Chimifte  qui  arrange 
les  matières , qui  les  afïèmble  pour  les 
| travailler  les  diviier  félon  les  niâmes 
i aufquels  la  Providence  luy  a ordonné 
de  les  diverfifier  > qu’ii  eft  le  Fourneau 
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general,  l’Alambic  univerfel  où  chaquè 
être  fe  dépure  pour  prendre  l’empreinte 
que  la  Providence  lüy  a deftiné  ? Je  vous 
avoue  qi-e  charmé  de  la  beauté  de  ce  tra- 
vail , je  fuis  furpris  que  nous  ne  le  con- 
templions point  dans  Ton  progrez,  & que 
mépnfant  de  le  connoître  tel  qu’il  eft  , 
nous  nous  embaraflions  l’efprit  de  fuppo- 
fitions  ( qui  toutes  fautives  , parce  qu’el- 
le font  l’effet  de  nôtre  feule  imagination } 
nous  empêchent  de  fuivre  la  nature,  de 
l’obferver,  & de  la  croire à mon  égard 
dégagé  de  tout  préjugé , tout  neuf  à cha- 
que chofe  que  je  vois  , je  penfe  quelle, 
elle  peut-être,  je  la  dépouille,  je  la  re* 
prens  dans  fon  principe , je  la  parcoure 
dans  fa  formation  *,  je  la  difeute  dans  fes 
opérât  ons,  je  la  fonde  dans  fa  déchéan- 
ce, je  l-anatomifc  dans  fa  refolution  , je  la 
cherche  après,  même  après  la  refolution 
pour  la  trouver  ce  qu’elle  eft  , de  forte  que 
démêlant  dans  la  corruption  ce  qui  y eft 
j*a  voye  à une  autre  génération , je  ne  vas 
pas  en  roài-avifé  dire  que  c’eft  cette  cor- 
ruption qui  eft  le  principe  de  la  généra- 
tion, mais  je  dis  qu’elle  en  eft  la  voye 
-êc  le  moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour  j 
retourner  fous  un  habit  different,  le  prin- 
cipe de  l’être  détruit.  Par  cette  méthode 
je  vui  que  Dieu  a créé  cinq  êtres  ta- 
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pitaux,  comme  les  cinq  corps  dont  il 
a voulu  que  tous  les  autres  fuffent  for- 
mez ; que  tous  diftinéts  s qu’ils  font.,  ils 
euffent  cependant  une  dépendance  fi  in- 
time que  l’un  ne  fubfiftât  jamais  fans  l’au- 
tre & que  leurs  operations  fe  conciliaffent 
de  maniéré  qu’elles  fuffent  toujours  or- 
< données  a leur  propre  confervation , à la 
production  8c  au  maintien  de  tous  les  au- 
tres êtres?  qui  en  font  des  écoulemensou 
des  émanations  *,  fi  bien  que  tout  atten- 
tif à cet  ordre  que  Dieu  a établi  pour  k 
Tubfiftance  de  l’Univers , je  trouve  dans 
le  concours  de  ces  cinq  êtres  primor- 
diaux 8c  a même  temps  dans  les  effets  fin- 
guliers  de  chacun  d’eux,  que  fans  fe 
îaire  des  fictions,  l’un  établit  l’operation 
de  l’autre,  & tous  cinq  établiffent  que 
ce  que  je  vous  dis  touchant  l’humidité 
toujours  répandue  dans  l’air  cft  vray,,  8c  à 
même  temps  elles  établiffent  encore , que 
ielon  leur  differente  époiffeur  elles  ont 
plus  ou  moins  de  retentiffement , parce 
que  leur  raréfaction  ou  leur  condenfation 
laiffmt  plus  ou  moins  d'elpace  &de>vui- 
de  fournirent  à la  voix  qui  fort  de  la  poi- 
trine , des  vuides  où  elle  fe  reconcentre 
:8c  y font  ce  que  l’on  appelle  des  jè-chos-, 
qui  font  autre  chofe  que  le  •centre-coup 
de. i humidités  laquelle  potnffée  parle  vxtie 
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qui  fort  de  la  poitrine,  quand  on  parle* 
fe  trouve  comprimé  jufques  à l’endroit  où 
la  colonne  d’air  fe  termine,  ou  la  retour*  j 
nant  fur  elle  comme  une  balle  que  l’on 

Îïoufle  contre  un  mur,  feroit  en  circu- 
ant  ce  bruit  que  l’on  appelle  écho  ; corn-» 
me  vous  pouvez  le  concevoir  fi  vous  vou- 
lez vous  louvenir  de  ce  qui  fe  palTe  dans 
difTerens  lieux  où  il  y a des  échos^  dans 
lefquelsle  rapport  de  voix  eft  plus  ou  moins 
net,  & -articulé  fuivant  qu’il  eft  plus  ou 
moins  répété  félon  la  nature  de  l’humidité 
qui  y féjourne  : de  pour  vous  parler  plus 
intelligiblement  que  félon  la  nature  du  ; 
terrain  qui  y eft,  aux  lieux  où  font  les  > 
échos  , les  accens  de  les  fons  de  la  voix  ! 
y ont  leur  differens  bruits,  de  forte  que 
fi  le  terrain  eft  fec  ou  graveleux  il 
ne  fo  fera  pas  des  rapports  de  voix  j 
tels  qu’il  s’en  fera,  s’il  eft  limoneux,  ou  | 
rarement  il  s’y  en  produit  ^ cela  foit  dit 
en  paflànt. 

Retournons  à ma  fixiéme  proportion , 
à fçavoir  que  c’eft  à cette  humidité  que  j 
tous  les  végétaux  de  les  minéraux  doivent 
leur  vie  de  leur  durée  i cette  penfée  m’é- 
tant un  jour  venue  dans  l’efprit  je  m’ima- 
ginay  differentes  chofes  fur  les  étoilles  les 
voyant  briller,  fans  que  leur  brillant  fafle 
de  la  chaleur , je  me  mis  en  tête  *,  Primo , 
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de  chercher  pourquoy  ne  paroifiant  pas 
dans  le  jour  & ayant  dans  la  nuit  cette  clar- 
té qu’elles  ont , elles  ne  produiioient  point 
de  chaleurs  je  compris  qu’elles  n’étoient 
pas  placées  où  elles  font  placées  fans  fer- 
vir  à quelque  ufage;  je  propofay  ma  con- 
jecture à un  de  mes  amis , lequel  fur  ce- 
la me  dit  qu’un  jour  embarafle  comme 
moy  de  la  clarté  des  étoilles  , & de  ce 
qu’un  foir  une  de  ces  fufées  qui  s’échappent 
des  étoilles  étant  tombée  fur  une  couche 
de  Champignons,  il  y avoit  le  lendemain 
lènti  u n foudre  aflèz  vif  : que  ce  fouf- 
fre  l’avoit  engagé  de  réfléchir  fur  ce  qui 
l’avoit  mis  là.  Que  pour  le  connoître  , il 
avoit  imaginé  de  prendre  une  bille  de 
fouffre  te  la  divifer  en  deux  parties  égal-* 
les;  qu’il  avoit  enveloppé  dans  beaucoup 
de  papier  l’une  de  fes  moitiez  , &:  l’a- 
voit  ferré  dans  fon  Bureau  ; qu’il  avoit 
expofé  l’autre  à l’air  pendant  la  nuit  au 
mois  de  Juin  dans  le  milieu  de  la  Lune. 
Que  le  lendemain  il  les  avoit  embrafé 
toutes  deux , ce  qu’il  avoit  trouvé  que 
celle  qu’il  avoir  expofé^U’air  pefoit  da- 
vantage que  l’autre  &c  Smloit  plus  vive- 
ment &e  plus  clairement;  que  de  là  il  a- 
voit  conjeétnré  fauf  la  vérification  , que 
les  étoilles  étoient  proprement  les  ma- 
gasins de  tous  ces  fouflîes  qui  font  répaa- 


s.Si  M e m o ires  Cri  t i qjie** 

dus  dans  l’air,  de  qui  de  l’air  fe  rcpan~ 
- dent  dans  tous  les  êtres.  Sur  ce  que  me  dit 
mon  ami , je  rêvay  a la  caufe  de  la  re- 
production journalière  des  odeurs  dans  les 
fleurs,  de  comment  malgré  la  déperdition 
momentanée  de  leurs  odeurs , elles  fubfif- 
toient  fi  long- temps  : je  me  m:s  en  tête 
que  la  produ&ion  annuelle  des  feuilles  de 
des  fleurs  * des  girofflées  jaunes  qui  vien- 
nent dans  le  joint  de  deux  pierres,  ne  fe 
pouvant  Faire  fans  un  renouvellement  an- 
nuel des  fels  qui  fêrvoient  à chaque  Prin- 
temps à la  génération  de  ces  girofflées  > 
de  qui  fervoient  aufli  à les  entretenir  pen- 
dant quelques  femaines,  il  étoit  d’une  ab- 
foluc  neceflïté  que  tous  les  ans  le  mor- 
tier, de  foy  arride  , qui  étoit  dans  les 
joints  de  ces  p'erres,  fût  renouvelle  par 
ces  fels  aeiiens  lefquels  formoient  tous  les 
jours  fon  aliment  : levant  d’où  il  pouvoit 
îe  tirer , ayant  audeffus  de  au  deüous  de 
foy  deux  pierres,  & derrière  loy  une 
maçonnerie  qui  bouc  hoir  encore  une  des 
voyes  par  lefquellcs  il  pouvoir  reprendre 
l’aliment  & une^bftance  nouvelle  , il  fal- 
•loit  qu’il  le  reçût  par  la  jonCtion  de  ce  Ici 
-de  l’air , lequel  s’attachant  au  dehc'ïs 
portoit  fon  effet  dans  ce  mortier , qui  le 
'Commun iquoit  à la  plante  de  que  c ctoit 
^peut-être  la  pureté,  qu’ri j a dans -ce fel.s 
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laquelle  donnoit  la  force  à l’odeur,  & la 
durée  à la  fleur. 

Que  cela  marquûit , que  fans  que  nous 
nous  apperçeuflions  de  la  manœuvre  de 
ces  fels , ils  faifoient  fans  cefle  ces  effets 
heureux  à ceux  des  êtres  qu’ils  dévoient 
fubftancier.  Je  rêvai  encore  comment  il  fe 
pouvoit  faire  que  toutes  les  nuits  les  fleurs 
fe  refermant  8c  le  jour  reportant  leur  o- 
déur  dans  l’air,  elles  fè  foùtenoient  un  fi 
long-temps  dans  leur  force  ; 8c  après  avoir 
un  peu  médité , je  compris  que  fans  dou- 
te ces  merveilles  8c  ces  prodiges , quoy 
que  journaliers  8c  vifibles  ne  pouvoienc 
qu’être  des  effets  de  ces  étoilles.  Je  con- 
clus de  là , comme  je  l’avois  conjectu- 
ré, que  ces  étoilles  n’étans  que  des  ma- 
gafins  de  tous  les  fouffres  ; qui  fervent 
8c  qui  de  viennent  dans  la  nature  , les 
principes  ou  feminaux  de  mille  êtres  qui 
naiflent,  ou  les  alimens  de  mille  autres 
qui  s’y  confervent  -,  mais  je  m’apperçois 
>que  mon  imagination  me  conduit  dans 
des  pays  011  les  humiditez  n’ont  pas  un 
gîte  bien  établi  :Revenons  à elles  8c  difonss 
qu’elles  font  en  effet  le  bien  8c  le  mal  des 
lieux  où  elles  font , félon  qii’elles  font 
plus  ou  moins  pures  -,  je  ne  feray  pas  fur 
«cecy  une  grande  Differtation  : vous  fçavez 
«gue  les  melons  que  l’on  féme  proche  le& 
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Invalides , ont  plus  de  feicherefle,  & par 
éonfequent  plus  de  (tic  que  ceux  des  Por* 
cheions  *,  ceite  différence  fera  toute  ma 
preuve  fur  la  nature  des  humiditez  qui 
ie  trouvent  dans  1 air  ^ il  efl  confiant  que 
les  melons  qui  viennent  proche  les  Inva- 
lides , n’ont  leur  feicherefle  qu  a raifon 
de  celle  qui  fe  trouvant  dans  le  terrain  de- 
vient la  caufe  de  cette  feicherefle , il  efl 
évident  que  ne  l’ayant  que  parce  qu’il  ne 
s^en  exhalle  point  autant  d humiditez  qu’il 
s en  exhalle  aux  Porcherons  , où  le  ter- 
rain efl  limoneux  ; les  humiditez  font 
dans  Ja  production  des  végétaux  8c  dans 
le  foùtienc  des  autres  êtres , la  fource  du 
bien  ou  du  mal  qui  leur  arrive  ; en  effet 
à confîderer  le  terrain  de  la  plaine  de  Gre- 
nelle, qui  efl  de  foy  graveleux  8c  jamais 
limoneux  , quelque  pluye  qu’il  y faite,  & 
quelque  féjourque  ces  pluyes  y puiffent  fai- 
re, 1 air  n’y  efl  jamais  mauvais,  parce  que 
1 aridité  du  terrain  deffeiche  les  humidi- 
tez qui  s’y  élevent,  elle  les  diflipe  8c  les 
volatilife,  au  lieu  qu’aux  Porcherons,  le  ter* 
rain  vifqueux  8c  gras  n’humant  point  d’a- 
bord la  pluye,  les  melons  8c  les  autres 
plantes  s’en  abreuvent  tout  -,  c’eflceqni 
fait  quen  bon  jardinage,  Vertumne  8c 
Pomone  avoient  coutume  de  mettre  leur 
potager  'dans  des  terrains  fecs  8c  grave- 
leux 
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leux  : comme  Vertumne  étoit  un  petie 
Dieu , qui  avoit  Tes  liaifons  avec  des  Dieux 
fes  fuperieurs , il  avoit  fçû  deux , Sc  fuir 
tout  de  Jupiter i qui  aimoit  les  morceaux 
frians  Sc  qui  ne  mangeoit  jamais  que  les 
fruits  les  plus  beaux,  que  pour  faire  de 
bon  potage  il  faloit  Ce  planter  dans  de» 
fonds  favoureux  5c  fecs , & éviter  les  vi- 
lains fonds  où  il  y a toujours  de  la  boue* 
ou  du  limon , parce  que  les  Tels  & les 
fucs  de  ces  fonds  là,  font  toujours  plus 
agréables  Sc  plus  anodins  que  ceux  de  ces 
fonds  cy  qui  font  plus  piquants  Sc  moins 
délicieux  , Sc  qui  ont  Sc  moins  de  fim- 
pathie  avec  nos  corps , Sc  moins  de  falu- 
brité  en  eux-memes  : aulli  quand  Bachus 
obtint  du  Roy  fou  pere  rinveftiture  de 
Ion  apanage,  ne  s’avifa-t’il  point  de  s’é- 
j tablir  en  Brie,  où  les  pluyes  ne  coulent 
qu’à  coups  de  foc  j ce  Prince  doué  du  meil- 
leur fens  du  monde,  ayant  conféré  avec 
Apollon  fon  frere  confanguin  , fur  le 
lieu  de  fa  refidence  ordinaire , Sc  fur  les 
endroits  les  meilleurs  pour  fes  maifons 
de  plaifance,  prit  la  Bourgogne  Sc  la 
Champagne , fur  l’avis  judicieux  d’Apol- 
| Ion,  qui  comme  fon  aîné  en  fçavoit  plus 
que  luy , après  les  differens  voyages  qu’il 
i avoit  fait  dans  ces  Provinces  j c’eft  pour- 
quoy , quand  j’ay  cherché  la  raifon  de  cq 
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choix,  j’ay  d’abord  compris  que  les  terrains 
n'étoientbons  & fains, qu’où  il  n’y  avoit  ja- 
mais de  vapeurs  malignes  5c  de  grofiieres  j 
exhalaifons  > 5c  que  malgré  la  favorable  I 
prétention  qu’avoit  le  fameux  Tudicus  , 
d’enterrer  les  maifons  entre  cinq  5c  fix  | 
montagnes  pour  n’être  pas,  difoit-il , tour-  | 
billonné  comme  une  girouette  par  les  j 
grands  vents  , était  une  opinion  qui  du 
côté  du  vent  avoitfaraifon,  mais  qui  n’en  f 
avoit  point  du  côté  de  la  falubrité  de  l’air,  j 
parce  que  où  le  fonds  de  terre  eft  de 
nature  à r’envoyer  des  vapeurs  5c  d’exha- 
laifons,  comme  il  eft,  où  il  y a des 
marais  5c  des  cauës  croupies , d’où  s’é- 
chap  ent  des  vapeurs  grolfieres,  que  l’htt- 
nfde  5c  le  limon  produifent  dans  ceflè, 
là  V air  y étant  toujours  épois,  il  eft 
par  confequent  moins  fain  : que  quelques 
effets  utils  qu’en  fentent  les  afthmatiques, 
dont  en  fait  de  jugement  fur  la  qualité 
de  r air  il  ne  faut  point  prendre  le  îliffra- 
le  jugement  que  je  porte  de  l’air  eft 


ge 


vrai,  à fçavoir , que  c’eft  proprement  la 
nature  des  terrains  qui  communiquent  a 
l’air  les  differentes  qualitez  que  nous  luy 
fuppofons , 6c  non  pas  l’air  qui  les  donnent 
aux  terrains  ; c’eft  de  là  que  dans  l’état  de 
la  pureté  de  l’air  , ceux  des  êtres  qui  y 
naiffent  ont  des prééminences  fur  les  êtres 
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qui  font  formez  dans  l’état  de  fon  trou- 
ble : c’eft  dans  ce  même  état  de  pureté 
que  la  nature  fe  reparc  & qu’elle  rentre 
dans  fa  première  tranquillité  j c’eft  dans 
I la  bonne  nature  du  terrain  que  les  vege- 
taux  y puifent  des  excellences  de  bonté 
1 qu’ils  n’ont  point  en  naiflant  dans  des  ter- 
1 rains  gâtez,  il  n’y  a qu  a ouvrir  les  yeux 
pour  être  perfuadé  comme  je  le  fuis. 

Car  ft  l’on  confidere  qu’hier  l’air  étoit 
pur  8c  qu’aujourd’huy  il  ne  l’eft  pas  , que 
lors  qu’il  pleut , il  eft  pefant  8c  lombre  , 
que  lorsqu’il  ne  pleut  point,  8c  que  le 
Soleil , fans  aucun  nuage  répand  généra- 
lement fon  rayon  , il  eft  clair  > que  quand 
nous  fommes  élevez  au  deflits  de  la  terre, 
dans  une  certaine  diftance , nous  nous 
! fentons  ou  du  befoin  de  manger  , ou  de 
la  legereté  j que  quand  nous  fommes  pla- 
cez contre  terre,  nous  nous  fentons  ou 
fuffoquez  ou  embaraflfez  : que  dans  ce 
climat  là  , il  y a toûjours  de  la  tempéra- 
ture , 8c  de  l’égalité  : que  dans  ce  climat- 
cy  il  y a toujours  de  l’agitation  8c  de  l’é- 
poifleur  -,  G l’on  fait  attention  fur  la  cla- 
ie qui  produit  là  des  hommes  d'un  cer- 
tain tempérament , d’un  certain  coloris  8c 
d’un  certain  genie,  icy  d’autres  hommes 
, d’un  tout  autre  tempérament , d’un  tout 
j autre  coloris  8c  d’un  tout  autre  genie  ; 
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pourquoy  ceux-là  font  induftrieux  , vifs  a’ 
îpirituels  ; pourquoy  ceux-cy  font  infipi- 
des,  indifférons,  languifTans  & groffiers  $ 
pourquoy  dans  des  païs  arrofez  d’eau , il 
s’y  éleve  des  vapeurs , lefquelles  ou  époif 
fiffent  tk  infe&ent  l’air  ; pourquoy  dans 
les  pais  où  les  eau  es  coulent  librement  * 
fur  des  terrains  graveleux , les  vapeurs  qui 
s’y  élevent  ne  le  gâtent  point  ; l’on  pour-  ( 
ra  fe  défaire  de  beaucoup  de  doutes,  qui , ; 
quand  ils  auront  été  bien  difcutez  9 } 
non  pas  fur  des  réglés  de  préjugez , J 
feront  avouer  que  l’air  cft  necefïai- 
rement  un  corps  pur , qui  n’a  d’altera- 
tion qu’autant  que  les  corps  étrangers  luy 
en  fufcitent  -,  en  effet , il  eft  fçu  de  tout 
le  monde , qu’en  quelque  endroit  de  la 
terre  que  l’on  voyage  , l’on  y trouve  tou- 
jours le  meme  air  qui  y étoit  il  y a mille 
ans  j les  hommes  y naiffent,  ont  les  me- 
me inclinations,  les  métaux  s y produi-| 
fent  avec  les  mêmes  qualitez  -,  les  mine- 
faux  s’y  forment  de  la  même  façon  i les 
végétaux  y croilfent  fur  les  mêmes  réglés. 
#r°  fi  l’air  flnoit,  fi  les  humiditez  n’y  é- 
toient  pas  les  feuls  agens,  qui  donnent 
à tous  les  êtres  qui  s’y  regenerent , les  mê« 
mes  qualitez  qu’ils  ont  toujours  eu , il  y 
auroit  immanquablement  du  changement 
dans  ces  êtres  y ne  voit-fon  pas  qu’au? 
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lieux  où  le  Soleil  eft  vif,  l’air  y eft  échauf- 
fé , qu’aux  endroits  où  il  frappe  fur  des 
I fonds  limoneux  , dans  lefquels  les  eauës 
pluvi ailes  ne  coulent  point  faute  de  pen- 
| te  - 3c  ne  s’imbibent  point  dans  les  terres, 
j à caufe  de  la  glaife  qui  les  arrête,  l’air 
| y eft  toujours  infeélé  , par  les  exhalaifons 
que  le  limon  reporte  dans  1 air  ? qu  ou  au 
contraire  le  Soleil  éclaire  fur  des  terrains 
fecs,  la  chaleur  alors  ne  trouvant  rien  dans 
| ce  terrain  qu’elle  puifie  élever,  l’aû  n en 
recevra  rien  que  de  chaud  3c  ce  la  touf- 
| feur  ? Perfonne  n’ignore  qu’au  fommet 
des  montagnes  l’air  paroît  plus  leger,  plus 
fubtil , 3c  qu’aux  pieds  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes il  y eft  plus  groflier  ; l’on  fçait  en- 
core que  file  même  pied  des  montagnes 
a une  différence  de  terrain , qu’icy  le  fond 
ibit  graveleux,  parce  qu’il  fera  un  peu 
éleve,  que  là  il  fera  argilleux,  parce  qu’il 
fera  plus  renfoncé , il  y aura  neceftairement 
une  d fference  dans  l’air  qui  environne- 
ra ces  deux  terrains  : différence  que  l’on 
remarquera  3c  dans  les  plantes  que  l’on  y 
mettra  , 3c  dans  les  animaux  qui  y vivront; 
il  eft  enfin  connu  à tout  le  monde,  qu’où 
[ il  s’exhalle  des  mauvaifes  odeurs  , ou  par- 
le dépôt  de  matières  qui  les  produifent  ,* 
ou  par  la  furvenance  d’un  temps  fâcheux 
qui  les  engendre,  ou  par  l’ouverture  d’un 
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terrain  qui  les  enfermoit , l’air  s’en  em-  1 
preint  4 qu’il  s’en  charge  , 6c  qu’à  mefure 
que  l’on  s’approche  de  Ce  dépôt , l’on  fent 
les  odeurs  plus  fortement , 6c  qu’à  mefure 
que  l’on  s’en  éloigne , l’on  les  fent  mons$ 
de  forte  qu’à  faire  attention  fur  ces  cho- 
fes , qui  ne  croira  que  l’air  ne  reçoit  ces 
alterations  que  par  le  moyen  des  corps  é-  I 
trangers’  ne  diray-je  pas  fur  ces  princi- 
pes d’évidence  , que  fi  je  refpire  dans  ma 
maifon  Jans  y rien  fentir  qui  m’y  incom- 
mode tant  que  je  n’en  fais  pas  ouvrir  les 
terres  qui  en  forment  le  rez  de  chauffée,  ! 
je  n’y  fèntiray  rien , mais  que  fi  après  les  1 
avoir  fait  ouvrir,  je  ceffe  d’y  refpirer 
Commodément,  6c  qu’au  contraire  j’y  fuis 
aflafiiné  par  des  fels  corrofifs  qui  fortent 
de  cette  terre  ouverte,  que  cette  altera- 
tion de  l’air  n’eft  pas  l’effet  d’aucu- 
ne corruption  qui  vienne  de  luy-même  , 
ne  concluray-je  pas  qu’elle  ne  luy  eft  fur- 
venuë  que  par  l’émilfion  de  fels  que  le 
remuement  des  terres  a élevé  ? ne  juge- 
ray-je  pas  en  voyant  au  haut  des  mon- 
tagnes un  air  vif,  que  là  les  vapeurs  6c 
les  exhalaiflons  n’atteignant  pas  , elles  ne 
le  corrompent  point  -,  & de  là  , n’auray- 
je  pas  raifon  de  croire  que  de  foy  l’air 
eft  vrayement  pur  -,  mais  à même  temps  • 
que  je  penferay  ainfi  de  fa  pureté,  le  voyant  - 
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fufceptible  de  toutes  les  impreflions  des 
vapeurs  8c  des  odeurs  &C  des  forts  , ne 
conviendiay-je  pas  que  pour  les  recevoir 
8c  que  pour  s’en  charger , il  faut  que  les 
feules  vapeurs  ou  les  feules  exhalations  le 
troublent  8c  le  rempliffcntiainfi  fur  de  telles 
I cvidences , puis-je  après  l’avoir  reconnu  ab- 
! lolument  pur  ne  pas  penfer , qu  ayant  tou- 
jours dans  foy  8c  dans  la  partie  qui  eft 
plus  proche  de  terre,  ou  dans  celles  ou 
j les  terres  font  plus  bafïès , plus  enfon- 
cées , plus  environnées  de  montagnes , 

I plus  d’humiditez  que  ces  vapeurs  6e  ces 
exhalai fons  qui  fe  trouvent  tout  au  tour  des 
tuyaux  de  cheminées , ou  qui  font  diftri- 
i buées  dans  les  maifons , font  fans  doute 
un  effet  fur  la  fumée  qui  fort  du  bois  *, 
dans  ce  doute  n’ay-je  pas  raifon  d ellayer 
i d’éclaircir  mon  doute. 

Pour  l’éclaircir,  j’ay  réfléchi  fur  l’état 
difFefent  du  temps  , quand  il  eft  bien  net, 
8c  quand  il  eft  brouillé.  J’ay  obfervé  les 
temps  où  il  furnoit  dans  toutes  les  maifons 
ou  que  j’ay  habité  depuis  trente-cinq  ans , 
ou  dans  lefquelles  j’ay  été  j j’ay  vu  que 
I dans  les  unes  il  fumoit  quand  l’air  étoit 
ferain , que  dans  d’autres  il  ne  fumoit 
point  ; j’ay  vu  que  celles  où  il  fumoit 
pendant  la  fereniré  de  l’air,  il  n’y  fumoit 
pas  pendant  qu’il  étoit  chargé  -,  j’ay  vu 
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le  contraire  dans  les  autres  : j’en  ay  vS 
d’autres  où  il  fumoit  en  tout  temps , d’au- 
tres où  il  ne  fumoit  prefque  point.  Dans 
cette  variété , j’ay  examiné  la  feituation 
des  lieux  8c  leur  expofition , la  maniéré 
des  emplacemens  des  cheminées,  de  leurs 
tuyaux  , leur  diftance  du  rez  de  chauffée , 
l’emplacement  des  efcalliers,  des  portes 
& des  fenêtres,  les  lieux  circonvoifins , leur 
élévation  ou  leur  abaifîement  ; après  cet 
examen  ? j ay  trouvé  que  ce  mal  procedoit 
tantôt  d un  certain  contours  de  vents  des 
maifons  voifines , lefquels  toujours  circu- 
lans  fur  les  tuyaux  des  cheminées , repri- 
moient  8c  rabaiiîoient  la  fumée  dans  les 
tuyaux , tantôt  que  les  humiditez  qui  re- 
gnoient  fans  ceffe  dans  des  lieux  bas , fai** 
ioient  le  même  effet,  que  la  largeur  des 
tuyaux  de  cheminées  donnant  une  entrée 
à ces  vents  8c  à ces  humiditez  les  y éten- 
doit  j 8c  qu’étant  étendues  dans  ces  tuyaux, 
la  fumée  ne  pouvant  les  divifer  ny  les 
percer  pour  Ce  faire  un  pafîage , â moins 
que  du  dedans  des  chambres  ou  des  falles 
où  l’on  fait  le  feu,  il  n’entrât  un  vent 
afîez  fort  qui  pouffât  cette  fumée , cette 
fumée  s’épanchoit  dans  les  chambres  5 que 
des  murs  des  maifons  voifines  expofees  au 
Nord  ou  au  Midy,  rabattant  les  vents  fur 
les  cheminées , rabattoient  la  fumée  qui 
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dcvoit  en  fortir  » que  d autres  vents  qui 
entroient  par  les  fenêtres  fe  trouvans  con- 
battus  par  des  vents  qui  entrent^  par  les 
portes , l’un  de  l'autre  cherchant  à fe  chaf- 
fer  ramenoient  la  furnee  en  dedans  la 
chambre  pour  s’en  aider  mutuellement  j 
mais  que  fouvent  les  humiditez  quil  y a 
dans  le  bois  que  l’on  brûle  fe  joignans 
a celles  dont  les  chambres  croient  rem- 
plies , fi  cellcs-cy  étoient  époifies  , , elles 
faifoient  un  feui  corps  avec  la  fumee  de 
l’attiroient  dans  les  chambres. 

Sur  c es  obfervations  apres  maintes  de 
maintes  réflexions , j’ay  enfin  compris  que 
pour  prévenir  les  variations  des  vents  de 
leurs  tournoyemens  importuns  , il  falloir 
pofer  au  haut  de  mes  tuyaux  une  manié- 
ré de  ruche  ambulatoire  , qui  prêtât  fon 
flanc  à tous  les  vents,  dans  laquelle  en 
ouvrant  un  petit  trou  pour  échapper  la 
fumée,  le  furplus  couvrit  totalement  1 em- 
bouchure de  mon  tuyau  : que  pour  fuf- 
pendre  l’effet  de  l époifieur  des  humidi- 
tez & la  compreflion  qu’elles  donnent  or- 
dinairement d la  fumée  qui  cherche  a 
s’échapper , la  figure  de  la  ruche  etoit  la 
figure  la  plus  efficace  ; que  pour  préve- 
nir la  jonétion  de  l’humidite  intérieure 
des  chambres  avec  la  fumée,  1 etroicifie- 
ment  que  je  donnois  à nies  tuyaux  arre- 
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teroit  cette  jon&ion , parce  que  le  tuyau 
n’ayant  plus  qu’un  palTage  très  petit,  la 
flâme  du  bois  venant  à s’échapper , feroit 
une  petite  colonne  de  fcichereffe  dans  le 
tuyau , laquelle  enfuite  feroit  filer  la  fu- 
mée * j’ay  fait  faire  mes  petits  tuyaux , je 
m’en  trouve  bien , mes  raifonnemens  ont 
été  confirmez  par  mon  expérience  , -5c  mon 
expérience  a confirmé  mon  raifonnemenr. 
Vous  pouvez  le  faire,  vous  en  jugerez*, 
Je  fuis,  &c. 


LETTRE. 

T E ne  fçay  point  m’expliquer  autrement 
que  j’ay  fait  dans  ma  derniere  Lettre 
fur  la  nature  de  la  fumée.  M.  voudroit 
dites-vous , que  je  m’étendifle  & que  je 
pariafie  d’un  façon  plus  populaire  & que 
je  luy  diife , fi  c’eft  la  flâme  du  feu  qui 
fait  la  fumée  ou  s’il  fort  du  bois  quel- 
que matière  qui  ne  foit  pas  flâme  tk  qui 
provoque  la  fumée  ; fa  curiofité  me  me- 
neroit  au  delà  des  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites  ; il  peut  fê  fatisfaire  dans  les 
fçavans  Traitez  , qu’ont  fait  fur  cccy  Me£ 
fleurs  * * * * fi  pour  s’épargner  la  dépen- 
ce de  ces  traitez  de  la  peine  de  les  lire , 
il  veut  quelque  chofe  -de  moy , j’ajoute- 
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îây  volontiers  une  petite  Lettre  à celle  que 
je  vous  ay  envoyée  au  dernier  jour. 

Pour  le  fatisfaire  , il  faut  vous  dire  que- 
dans  la  formation  du  bois  il  y a toujours 
de  l’humidité  3 que  la  feicherefle  exté- 
rieure que  le  bois  femble  recevoir  n ote 
jamais  totalement , parce  que  1 humidité 
du  bois , eft  un  aliment  qui  luy  eft  Ci 
neceflaire , que  tout  coupé  qu’il  devien- 
ne , il  ne  laifle  pas  que  de  s’en  fervir 
jufques  à ce  qu’il  fe  pourifle  ou  que  1 on 
le  brûle  ; Cette  humidité  grande  ou  pe- 
tite reftant  toujours  dans  le  bois  , ne  fort 
point  du  bois  par  la  voye  de  l’embrafc- 
inent  du  bois , fans  fe  lier  à celle  qui  en- 
vironne le  feu  ; Vous  comprenez  qua- 
vant  d’allumer  du  feu , l’endroit  où  l’on 
Fallume  eft  couvert  d’air  8c  confequem- 
ment  d’humiditez,  fi  bien  que  le  bois  que 
l’on  allume  venant  à pouffer  l’humidite 
qu’il  avoir , cette  humidité  fe  joint  dans 
Tinftant  à celle  qui  eft  dans  l’air.  Or  il 
celle  qui  eft  dans  l’air  fe  trouve  aftez  é- 
poifte  , 8c  d’un  volume  aftez  étendu  pour 
pouvoir  comprimer  l’humidité  qui  fort 
dubo’s,  cette  humidité -cy  rencontrant 
cette  forte  de  couvercle,  s’étend,  au  lieu 
de  filer  8c  elle  fe  rabat  dans  les  cham- 
bres, fi  d’ailleurs  il  n’y  a pas  dans  la 
chambre  des  ouvertures  aftez  fpacieufes 
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pour  que  les  humiditez  extérieures  au* 
chambres  ou  1 on  allume  le  feu  puiflent 
entrer  aifement , il  arrive  que  la  flâme 
«jui  fort  du  bois  , defleichant  brufque- 
ment  les  humiditez  qui  l’environnent  , 
celles-cy  ayant  leur  continuité  avec  celles 
q[ui  avant  1 echauffement  du  bois  étoient  ré» 


panduës  dans  le  tuyau , les  forcent  de  fe 
réunir  -,  & de  fe  l'afïembler  pour  fe  dé- 
fendre contre  la  flâme  qui  les  attaque  , 
& alors  par  leur  réunion  elles  forment  une 
efpece  de  boëte  qui  empêche  la  fumée 
de  s exhaller,  c’eftpour  cela  que  naturelle- 
ment 1 on  ouvre  les  fenêtres  ou  les  por- 
tes pour  renouveller  les  humiditez  des 
chambres  par  de  nouvelles  humiditez  j 
auffi  félon  ma  maniéré  de  penfer  , ce  n’eft 
pas  1 air  qui  aide  à Pinfumation  dans  les 
chambres  & dans  les  cheminées  -,  vous 
en  penferez  à vôtre  égard  comme  il  vous 
plaira,  comme  je  ne  fais  pas  un  traité 
de  Phyfiquc,  aufli  étendu  qu’il  faudroit 
le  faire  pour  conduire  cette  Diflertation 
aufli  loin  qu’il  feroit  neceflaire  de  la  por- 
ter, pour  donner  une  dèmonftration  palpa- 
ble de  mà  penfée  , vous  trouverez  bon 
<jue  je  m’en  tienne  à cecv.  Je  vous  di- 
ray  feulement  une  expérience  que  j’ay  fai- 
te pour  me  confirmer  dans  l’opinion  que 
)’ay  que  ce  font  les  feules  humiditez  de 
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fait  Icfquelles  y font  la  pefanteur  que  l’on 
impute  à l’air.  J’ay  mis  trois  Baromètres 
fur  un  même  niveau  dans  ma  maifon  , 
l’un  à la  fenêtre  du  côté  de  la  ruë  , le 
fécond  à vingt  toifes  de  diftance,  dans 
ma  court , le  troifiéme  à autres  vingt  toi- 
fes ; le  terrain  où  le  premier  étoit  placé, 
dl  plus  bas  que  celûy  où  le  fécond  Baro- 
mètre étoit  mis  , 8c  le  terrain  de  celuy- 
cy  eft  plus  bas  que  celuy  où  le  troifiéme 
Baromètre  étoit  mis  i à même  moment , 
il  y eut  trois  inégalitez  dans  la  liqueur 
de  ces  trois  Baromètres  , celuy  placé  dans 
le  terrain  plus  élevé  avoit  fa  liqueur  plus 
baffe  de  neuf  degrez  que  celuy  placé  dans 
l’endroit  le  plus  bas , 6c  celuy  de  ces  Ba- 
romètres qui  étoit  placé  entre  les  deux, 
étoit  plus  bas  de  trois  degrez  6c  demy 
plus  que  le  Baromètre  placé  dans  l’endroit 
le  plus  bas  -,  je  jugeay  donc  que  l’air  étant 
en  cet  endroit  plus  élevé , les  humiditez 
étoient  moins  époiffes  à l’endroit  où 
ce  Baromètre  étoit  placé  j 6c  que  de  la , 
rafraîchi  fiant  moins  le  canal  de  verre  du 
Baromètre  la  liqueur  y étoit  plus  éten- 
due > fi  c’eût  été  l’air  qui  eue  pefé , il  eft 
iur  que  mon  Baromètre  placé  fur  un  mê- 
me niveau,  l’air  fuperieur  y étant  égal 
dans  la  fufpenfion,  il  auroit  dû  rendre 
|es  liqueurs  uniformes , mes  Baromètres 
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étant  égaux  dans  leurs  tuyaux.  Après  ceîa 
que  l’on  contredife  ce  que  je  dis  , je  11e 
changerai  pas  de  fentimcnt  , les  difcours 
des  autres  ne  me  perfuaderont  pas,  car 
quels  qu’ils  puilTent  être,  ils  feront  les 
mêmes  que  ceux  qui  font  dans  beaucoup 
de  livres  , & ceux-cy  ne  m’ont  point  per- 
suadé. Pour  vous,  vous  en  ferez  l’ufage 
qu’il  vous  plaira  , mais  celuy  que  je  vous 
prie  d’en  faire , c’eft  de  vous  perfuader 
que  j’ay  eflayé  de  vous  montrer  que  je 
fuis  vrayment , &c. 


LE  T T R E. 

VOus  direz  tout  ce  qu’il  vous  plaira, 
mais  il  eft  pourtant  vray  que  la  fu- 
mée n’eft  autre  chofe  qu’un  refte  de  la 
fève  qui  étoit  dans  le  bois  quand  l’ori 
l’a  coupé , dés-là  s’il  y en  a beaucoup  il 
eft  (ur  qu’il  y aura  beaucoup  de  fumée  * 
s’il  y en  a peu,  il  y aura  peu  de  fumee, 
je  ne  fçay  pas  s’il  faut  fur  cecy  de  grands 
difcours , car  il  me  paroît  qu’il  eft  fort 
aifé  de  comprendre  que  fi  le  bois  que  1 ou 
brûle , lors  de  fa  coupe  avoir  encore  de 
la  fève  de  qu’il  s’en  nouriftoit  , que 
cette  fève  eft  une  partie  de  la  pluye  qui 
eft  tombée  fur  terre  , laquelle  eft  devenue 


d’Architecture.  279 
l’aliment  de  l’arbre  -,  il  eft  auftt  afé  de 
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comprendre  que  l’humidité  qui  eft  dans 
l’air  , eft  une  matière  qui  y eft  répandue 
par  l’attraftion  que  le  Soleil  en  a fait  des 
Rivières , des  Etangs  ôc  des  Mers.  Dieu 
ayant  partagé  la  nature  en  quatre  êtres 
principaux,  la  Mer,  la  Terre,  l’Air  & 
le  Soleil,  & fa  Providence  ayant  divifé* 
comme  parle  l’Ecriture , les  Eaux  d’avec 
les  Eaux , la  Mer  d’avec  les  Rivières , la 
Riviere  d’avec  les  Etangs,  il  a ctably  que 
le  Soleil  attirant  fans  cefte  partie  des 
eauës  en  les  volatilisant , la  mafle  de  l’air 
s’en  charge;qu’entrant  avec  luy  dans  la  con- 
fervation  de  tous  les  autres  êtres , ces  eauës 
volatili fées  s’y  confondent  &c  s’y  mêlent  ; 
de  forte  que  devenant  une  portion  ne- 
ceftaire  de  leur  fubfîftance,  il  eft  manifes- 
te que  cette  humidité  qui  eft  dans  l’air 
a une  analogie  parfaite  avec  l'humidité 
qui  eft  dans  le  bois  étant  en  mouvements 
elle  en  porte  l’effet  fur  l’humidité  qui 
J’avofine,  & celle-cy  étant  mue  félon  la 
force  ou  la  foibleftè  de  la  colonne  de  la 
fïame,  elle  fait  mouvoir  celle-là  , & cel* 
le-là , ainfi  étant  mife  en  mouvement 
comme  elle  eft  indivifible  de  celle  qui 
auflî  luy  eft  proche,  elle  étend  l’a&ion 
de  fon  mouvement  fur  toute  l’étendue 
4e  la  chambre  j c’eft  pourquoy  quand  le 
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mouvement  de  la  flâme  eft  vif  au  moyeâ 
de  la  feicherelfe  du  bois  ou  de  la  mul- 
tiplicité de  fes  Tels  , l’a&ion  de  la  fumée 
qui  eft  grandement  agitée  fe  répand  fur 
toute  l’humidité  de  la  chambre  ; en  forte 
que  fi  Ion  nouvre  pas  les  portes  ou  les 
fenêtres  pour  la  renouvelle!'  par  un  au- 
tre, toute  la  chaleur  fe  rabatra  dans  la 
chambre  , parce  que  l’humidité  qui  étoit 
dans  la  chambre  avant  que  l’on  allumât 
le  feu  fe  trouvant  dilattée  8c  defeichee  , 
& n’étant  pas  renouvellée  par  une  autre  qui 
luy  doit  venir  par  les  portes , force  celle 
qui  eft  au  deftiis  de  la  cheminée  à ren- 
trer dans  les  chambres  ; c’eft  ce  qui  fait 
ces  bruits  aigus  que  l’on  entend  à tra- 
vers les  fentes  des  portes  qui  ferment 
ferément.  Voilà  tout  ce  que  je  fçay  , à 
cet  égard  , pour  ce  qui  eft  des  cavitez 
dont  j’ay  dit  un  mot,  lefquelles  étoient 
le  réduit  des  fons,  comme  c’eft:  une  ma- 
tière étrangère  à mes  cheminées , je  ne 
vous  en  entretiendray  point , pardonnez- 
moy  les  rédites  dont  je  me  fuis  fervi  , 
quand  l’on  n’a  pas  autant  de  fécondité 
d’efprlt  quM  faut  pour  écrire  de  lon- 
gues Lettres,  l’on  eft  obligé  à la  répéti- 
tion ; vous  fç avez  ma  portée  , c eft  pour- 
quoy  vous  m’excuferez.  Au  refte,  voilà 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce  iu- 

jec> 
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jfet > <k  ç’en  eft  même  trop  par  rapport  & 
mes  petites  cheminées.  Je  luis , Sec. 


LETTRE . 

IL  ne  falloit  pas  montrer  mes  dernieras 

Lettres  à.  Meilleurs Ne  fçavez- 

vous  pas  que  depuis  long- temps  ils  font 
des  partifans  déclarez  des  opinions  de  . . . 
que  fur  les  vigoureux  préjugez  qu’ils  ont 
pris  , il  n’y  a difpute  qu’ils  n’entrepren- 
nent , 5c  de  condamnation  qu’ils  ne  lan- 
cent contre  autant  de  gens  qu’il  s’en  dé- 
clare contre  le  fentiment  de  leur  Au?* 
teur. 

Il  faut  donc , s'il  vous  plaît , que  vous 
xabatiez  les  coups,  & que  vous  les  priez 
•de  ne  point  fe  déchaîner  contre  ce  que 
je  vous  ay  écrit  ; outre  ce  que  leur  pro- 
fonde érudition  5c  leur  éloquence  leur 
fbumiroit  de  raifons,  iis  en  pouroienr 
trouver  dans  d’apparentes  contradictions 
qu’ils  fuppoferoient  ; dans  la  diderence 
des  jours  où  je  vous  ay  écrit  mes  der- 
nières Lettres , comme  l’on  n’a  pas  tou- 
jours devant  foy  les  brouillons  de  ce  que? 
l’on  écrit,  il  n’eft  pas  extraordinaire  que 
l’on  fe  contrarie  quelquefois , en  appa- 
rence : Je  dis>  en  apparence,  pour  raar~ 
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quer  que  les  lignifications  font  fouvent 
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ter  qu’il  elt  libre  à tout  le  monde  en  ma’ 
tiere  de  Phyfique , de  prendre  l’opinion 
qui  fe  naturalife  le  mieux  avec  le  tempéra- 
ment. Si  c’étoit  une  raifon  de  fe  mettre 
-de  mauvaife  humeur,  que  de  voir  des  gens 
qui  tiennent  un  fentiment  contraire , il  n’y 
auroit  pas  de  moment , où  fur  le  Pont  neuf 
il  n’arrivât  des  combats , parce  qu’il  plaît 
à Pierre  d’aller  au  même  lieu  d’où  Jac- 
ques revient  : faites  leur  entendre  que 
ne  leur  reïîèmblant  point  par  le  vifagc, 
ils  font  trop  équitables  pour  exiger  que 
je  leur  relfemble  par  l’elprit.  Dieu  nous 
a fait  comme  il  luy  a plu  *,  fi  malgré  vos 
bons  offices  8c  vos  raifons  ils  veulent  s’é- 
riger en  critiques,  je  prendray  le  public 
pour  juge , 8c  après  avoir  été  appointé 
a écrire  8c  produire , ou  je  me  laifleray 
juger  par  forclufion  , ou  je  feray  des  é- 
critures  fur  lefquelîes  eux  & moy  n'au- 
ront jamais  une  décifion  precife  ; s’ils 
font  bien  fàges  ils  épargneront  les  frais, 
de  l’ancre  & du  papier , s’ils  veulent 
plaider  , â la  bonne  heure , le  public  rira 
de  leur  folie  &c  de  la  mienne , s’il  m’en 
prend  une  de  leur  répondre. 
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DES  PONTS. 

^^VUelle  que  puiffe  être  vôtre  dépence 
V^en  ne  faifant  qu’une  Arche  pour  paf- 
fer  de  vôtre  maifon  à vôtre  parterre  , 
je  fuis  d'avis  que  vous  la  fafliez  ; vaiis 
avez , dites-vous , des  grais  à demy  tail- 
lez i vous  pouvez  les  employer  ; eeux 
qui  vous  confeillent  de  preferer  la  pier- 
re de  taille,  n’y  entendent  rien  j il  eft 
vray  qu’ordinairement  toute  forte  de  mor- 
tier ne  mord  point  dans  le  grais  , mais 
ce  ne  doit  pas  être  une  raifon  de  l’inter- 
dire des  ouvrages  j l’on  vient  de  bâtir 
en  grais  deux  Arches  au  Pont  de  Pont  fur 
Yonne  , lefquelles  doivent  diftïper  vos 
fcrupules  *,  chacune  a environ  douze 
toifes  d’ouverture  j les  grais  y ont  plus 
de  quatre  pieds  de  long  *,  ainfi  leur  poids 
Ôc  leur  nature  , fi  cette  matière  croit  prof- 
crite  , auroient  dû  faire  de  mauvais  effets, 
mais  b en  loin  d’en  faire  aucun , tou c 
le  corps  de  l’ouvrage  eft  d’une  beauté 
3c  d’une  folidité  charmante. 

Sur  l’exemple  de  ce  Pont , vous  pou- 
vez conftruire  le  vôtre  ; mais  il  faut  eu 
attacher  les  grais  avec  du  ciment  -,  parce 
<ju’il  eft  un  adjon&if  plus  incifit  ; il  faut 
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que  vôtre  ciment  Toit  fait  d’un  tuillotmen* 
veilleux  *,  ne  vous  fervez  point  du  ciment 
que  l’on  vous  porteroit  de  Paris,  c’eft  une 
combinaifon  de  carreau  d’aftres  tout  brû- 
lez , avec  de  la  tuilie  du  Fauxbourg  S. 
Antoine  toute  feuilletée  , & de  la  brique, 
où  il  yamoiié  de  terre.  L’étude  que  je 
me  fuis  faite  de  beaucoup  d’êtres  que  je 
Vois  dans  la  nature,  m’ayant  appris  ce 
qu’eft  la  glaife , 8c  ce  qu’eft  le  grais,je 
n’ay  point  eu  peine  de  décider  que  pour 
lier  deux  grais  enfemble  il  n’y  avoir  que 
le  fcul  ciment  avec  la  chaux  •>  en  effet 
mon  épreuve  a été  confirmée  dans  l’ou- 
vrage ae  ce  Pont  > fans  vous  en  dire  d’a- 
vantage , prenez-le  pour  le  modèle  de  co» 
iuy  que  vous  voulez  bâtir.  Je  fuis. 
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COmme  vous  ne  m’aviez  propofé  que 
vôtre  Pont , je  ne  vous  ay  aufii  ré- 
pondu que  fur  vôtre  Pont  ; vous  deman- 
dez les  raifons  Phyfiquesde  l’effet  du  ci- 
ment fur  le  grais  : pour  vous  les  dire  , 
il  faut  première  ment  que  vous  fçaehiez  ce 
qu’eft  le  grais,  car  je  vous  ay  déjà  parlé 
du  ciment.  Le  grais  eft  un  aflemblagé 
de  petits  grains  do  fable  fort  fins;  il 
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t\âît  pas  comme  les  pierres',  il  vient  feu- 
lement en  blocs  *,  il  s’çn  trouve  en  toute 
forte  d’endroits  , mais  communément  dans 
les  lieux  fablonneux  -,  comme  il  n eft 
qu’un  afîemblage  de  ces  grains  de  labié 
qui  font  entaflez  les  uns  fur  les  autres 
de  beaucoup  preffez , )[ls  ont  confequem- 
ment  peu  de  pores,  c eft  ce  qui  les  rend 
impénétrables  au  gravier , dont  le  mor- 
tier eft  fait , c’eft  aufli  ce  qui  rend  le 
grais  plus  pefant  que  la  pierre  j d ailleurs 
ces  grains  de  fable  étans  très  arides  de 
leur  nature , ont  confequemment  en  eux- 
mêmes  plus  de  feu  8c  de  chaleur,  ceft 
■pourquoy  jamais  le  mortier  ne  les  lie 
bien , parce  qu’ils  exhallent  d’abord  tou- 
te l’humidité  qui  y eft,  5c  le  fable  dont 
le  mortier  a été  fait  n’ayant  plus  de  téna- 
cité, parce  que  de  foy  , il  n’en  a qu  autant 
que  la  chaux  luy  en  prête,  les  grais  ne 
s’y  attachent  pas^  il  eft  àprefumer  que  quel- 
ques - unes  de  ces  maftes  monftrueufes 
pour  leur  grandeur  ont  été  placées  où  el- 
les font  dés  la  Création  du  Monde,  mais 
il  eft  aufli  à préfumer  que  journellement 
il  s’en  forme , 8c  que  cela  fe  fait  par  de- 
gré 8c  par  la  fucceflion  des  temps  ; il  faut 
ainfî  le  croire,  dés  qu’il  eft  confiant  que 
fouvent  l’on  trouve  au  milieu  d’un  bloc, 
des  crapaux,des  cailloux , du  fable  extre- 
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memcnt  fin , de  l’eauë  8c  des  écailles  de 
poiffon*,  d’ailleurs  les  lieux  où  ils  s’en- 
gendrent me  le  manifeftent;  je  crois  que 
3’abord  une  goutte  de  pluye  ayant  uny 
quelques-uns  de  ces  grains , une  autre  gout- 
te y en  ajoint  d’autres  , 8c  que  peu  à peu 
elle  forme  enfirv  ces  blocs  que  nous 
voyons  : je  fonde  mon  opinion  fur  ce  que, 
premièrement  je  voy  ces  crapaux  dedans  les 
blocs  *,  iecondement  fur  la  différence  de 
leurs  couleurs  8c  des  rayes  ou  des  filamens 
qui  fe  voyentdans  un  meme  grain. 

Pour  fçavoir  comment  ces  grains  s’unif- 
fent  enfemble  , 8c  comment  enfuite  ils  fe 
conglutinent  fi  pénetrativement , il  faut 
avoir  recours  à une  idée  fur  la  pluye  , 8c 
à une  autre  idée  fur  le  vent*,  il  faut  fup- 
pofèr des  pluyes  differentes , les  unes  fei- 
ches  , les  autres  onélueufes , ou  du  moins 
il  faut  fuppofèr  que  dans  les  diverfes  in- 
fluences des  pluyes  , il  s’y  produit  des  fels 
qui  ont  quelque  oncfuofité  , lefquels  par 
l’effet  de  cette  onéfuofité  aifemblent  plu- 
sieurs grains  de  fable  8c  les  conglutinent} 
il  faut  fuppofèr  que  les  tourbillons  des 
vents  élevant  une  pouffiere  très  fine  8c 
très  legere,  ces  pouffieres  retombent  ou 
elles  peuvent,  8c  qu’en  tombant,  trou-  ; 
vant  des  grains  de  fable , déjà  détrempez 
par  les  pluyes  > elles  s’y  attachent  > à moins 
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de'  Faire  ces  fuppofitions  , qui  font  ce  fem- 
î>le  a {fez  vray-femblables , il  ne  feroit  pas 
pofïible  de  penfer  autrement. 

Cela  fuppofé,  ces  fables  ainfi  aflemblez, 
s’attachent  peu  à peu  ôc  fucce hivernent 
les  uns  aux  autres , Sc  enfuite  ils  acquiè- 
rent par  la  voyc  de  la  chaleur  , & par  leur 
principe  productif  leur  période  & leur  per- 
fection : ce  que  je  vous  dis  , eft-il  vray , 
vous  en  allez  mieux  juger  ; vous  fçavez 
cpie  e’eft  ordinairement  par  la  refolution 
des  ctres  que  l’on  découvre  leur  nature  j 
•or  prenez  un  grais,  calfez-le , 1 ayant  caf- 
fé  vous  le  trouverez  rempli  de  raies  de 
differentes  figures , les  unes  feront  rondes, 
les  autres  ondoyées , les  autres  triangulai- 
res, enfin  vous  les  verrez  differentes,  cela 
vous  marque  les  temps  différents  de  leur 
formation  , & cela  vous  juftifie  la  manié- 
ré en  laquelle  les  vents  ont  raiïemblé  les 
parties  dont  le  bloc  a été  formé , & le  che- 
min que  la  nature  s’eftfait  pour  les  for- 
mer ; fecondement  l’ayant  calfé  il  s’écrafe- 
xa , 6c  il  fe  mettra  en  un  million  de  grains 
de  fable , cela  vous  juftifiera , que  ce  ne 
font  que  des  grains  affemblez  ; ou  bien 
mettez  ce  grais  fur  un  feu  & après  cela 
frappez-le  à peu  prés  dans  le  point  cen- 
trai , il  tombera  tout  d’un  coup  en  pou- 
«Ue9  cela  vous  marquera  qu’il  n’a  été  fait 
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que  de  petires  parties  qui  n’ont  d’àütré 
union  entr’elles  qu’ün  Tel  fubtil  8c  pres- 
que volatil  que  la  chaleur,  en  le  dila- 
tant* fait  évaporer. 

Je  connoifîofs  Ci  bien  cette  conforma- 
tion du  grais  que  dans  l’employ  que  j’en 
ay  fait  faire  au  Pont  de  Pont  fur  Yonne, 
je  n’ay  pas  eftimé  devoir  fôuffrir  que  l’on 
en  affemblât  les  quartiers  avec  du  mor- 
tier. Je  fçavois  que  ces  grains  de  fables 
Ctanr  de  leur  nature  arides  , 8c  par  confe- 
quent  brûlans  , ils  auroient  defieiché  tout 
d’un  coup  toute  l’humidité  qui  feroit  dans 
le  mortier,  avant  même  que  le  mortier 
eût  eu  le  temps  de  s’accrocher  *,  qu’ainiî 
ayant  bu  route  l’eau , avec  laquelle  il  au- 
roit  été  détrempé,  il  ne  refleroit  plus 
qu’un  fimple  fable  réduit  en  poudre  ï je 
fçavois  que  les  grains  du  grais  étant  plu- 
tôt ronds  que  pointus,  êc  d’eux-mêmes  fort 
ferrez  les  uns  contre  les  autres , ne  laif- 
ioient  point  de  pores  8c  de  trous  affez 
ouverts  8c  affez  grands  pour  y admettre 
les  grains  du  fable , avec  lequel  l’on  fait  le 
mortier,  que  dés  là  que  la  chaleur  delà 
chaux , qui  darde  8c  pouffe  les  grains  chi 
gravier  dans  les  trous  qui  font  ordinaire- 
ment aux  pierres,  ne  pourroitpas  agran- 
dir les  pores  du  grais  pour  y introduire 
le  fable , il  falloit  chercher  un  autre  être, 

qui 


15*  A RCHITECTURE.  189 

qui  plus  vif,  plus  perçant,  plus  aigu  s’y  a- 
gripât,&  fçaehant  que  rien  n'a  plus  de  poin- 
tes que  le  ciment,  que  d’ailleurs , étant  tout 
environné  «3c  entouré  de  la  chaux,  fesfels 
font  plus  vifs  5c  plus  mordicans , 8c  que 
par  là  il  ne  fouffre  point  par  l’aridité  du 
grais  aucune  diminution  dans  l’humidité 
de  la  chaux,  laquelle  alors  devient necef* 
(aire  pour  l’alliage  de  deux  quartiers  de 
grais,  il  s’y  accrocheroit  plus  prompte- 
ment, je  jugeay  qu’il  falloit  uniquement 
; s’en  fèrvir  ; mais  comme  quelque  incifif 
; qu’il  puilfe  être,  il  étoit  expédient  d'en 
étendre  l’aétion  6c  de  la  rendre  indeftru&i- 
ble , j’ordonnay  à l’ouvrier  de  faire  des 
rayes  en  maniéré  de  zigzagues  5c  des  trous 
dans  les  lits  ÔC  dans  les  joins  des  blocs, 
afin  qu’y  ayant  mis  nofi-feulement  du  ci- 
ment fin,  mais  aufli  de  gros  grains  de  ci- 
ment , 5c  même  des  éclats  de  tuillot , tout 
: cela  Ce  corporifiât  enlêmble,  5c  par  leur 
aflèmblage  confervant  une  plus  grande 
quantité  d’humidité , le  grais  ne  put  pas 
la  defleicher. 

J’ay  eu  le  plaifir  de  voir  qu’en  ôtant 
, les  ceintres  de  bois  de  deflous  les  cein- 
tres  de  grais  , rien  n’a  baiffé  contre  l’ufâge 
ordinaire  des  Ponts,  qui  baillent  quand 
on  en  ôte  les  ceintres  de  bois  -,  c’eft  en- 
core un  éclairciffcmcnt  que  je  crois  de- 
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voir  vous  donner  en  paffiant , afin  que  vouff  J 
vous  (entiez  affermy  fur  le  confeil  que  je  f 
vous  donne  pour  votre  Pont. 

Quand  l’on  fait  un  Pont  de  pierre  , Ton  j 
pofe  ordinairement  les  afîîfes  de  pierres,  ; 
où  les  ceintres  prennent  leur  nai  fiance  , ; 
fur  des  couchis  de  bois,  que  l’on  appelle 
auffi  des  ceintres , Ion  met  des  affifes  les 
unes  fur  les  autres  *,  l’on  appelle  aflife  cha- 
aue  rangée  de  pierre  ; l’on  fiche  avec  du  ! 
mortier  les  entre-deux  des  affifes  ; ce  qui 
eft  de  fait , c eft  que  ces  affifes  portent  plus 
de  la  moitié  de  leur  poids  fur  ces  couchis 
de  bois,  ou  du  moins  fi  elles  n y portent, 
pas,  elles  en  font  fort  foulagées  ; le  mortier,! 
comme  jel’ay  écrit  dans  mes  precedentes! 
Lettres  , eft  fait  de  fable  8c  de  chaux  : lej 
fable  eft  la  partie  la  plus  dure  de  ce  com4 
pofé  , cependant  au  milieu  de  fa  dur  etc  J 
il  eft  affiez  tendre  pour  s’écrafer , cjuand  unj 
fardeau  fuperieur  l’opprime , il  n’y  a per- 
forme  qui  ne  conçoive  que  fi  je  mets  urt 
lit  de  mortier  d’un  pouce  o’époifleur  , &| 
que  dans  l’inftant  je  mette  fur  ce  mortiej 
une  pierre,  elle  preflera  ce  mortier  *,  mais 
fi  je  mets  cette  p erre  de  manieie  qu  er 
la  pofant , je  l’appuye  de  façon  quelle  ne 
porte  pas  tout-à  fait  fur  ce  mortier , Si 
qu’il  foit  libre,  il  eft  évident  que  dans  h 
fuite  ce  mortier  fè  feichera , qu?en  fe  ki 
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chant  il  Te  ceflêrrèra  en  luy-même  , ôc  qu’il 
fera  trés-peu  lié  avec  la  pierre  , 6c  Ci  dans 
le  temps  qu’il  s’eft  feiché,  6c  qu’il  s’eft 
reflerré  en  luy-même  , je  viens  luy  ôter 
l’appuy  qui  foutenoit  la  pierre , cette  pierre 
venant  piefler  ce  mortier  , l’écrafera  par  la 
fuperiorité  de  fon  poids.  • 

D’ailleurs  ce  fable  renflé  6c  par  la  chaux, 
dont  l’on  l’a  mêlé  , 6c  par  l’eauc  dont  l’on 
la  délayé  , ne  fait  pas  entre  les  joints  un 
corps  de  la  même  folidité  que  font  les 
pierres  au  milieu  defquelles  il  efi:  répan- 
du , quand  donc  l’on  vient  à ôter  les  cou- 
dais de  bois , chaque  affife  de  pierre  , n’en 
étant  plus  foulagée,  elles  fe  repreflcnt  l’une 
l’autre  ,6c  en  fe  reprenant  elles  écrafent 
le  fable,  lequel  confequemment  n’ayanc 
plus  fa  première époifleur,  dorme  lieu  au 
Pont  de  baifler  à proportion  que  les  lits 
des  pierres  font  pefans , 6c  que  le  fable  eft 
tendre  voilà  d’où  vient  qu’inftruit  com- 
me j’érois  que  ce  taflèment  feroit  inévita- 
ble, fl  j’admettois  du  mortier  ,je  n’y  a y 
fait  mettre  que  du  ciment,  parce  qu’il  ne 
fouffre  point  d’écrafement. 

Le  ciment  qui  eftuneefpece  de  poudre 
grofliere  que  l’on  fait  avec  dutiiillot,  le- 
quel de  foy  a une  dureté , flnon  fliperieu- 
re  tout  au  moins  égale  à celle  du  marbre , 
pour  moy  je  h crois  fuperieure s ne  fe 
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peut  écrafer  fous  le  fardeau,  quand  là 
tuille , dont  il  a été  fait  a été  bien  cuitte  ? 
cela  fait  que  remplifiant  les  joints  & les 
lits  des  grais  avec  le  c'ment,  l’affifedu 
de  (Tus  ne  fçauroit  s’abaifer  parce  quelle 
eft  foûtenuë  & contre-bandée  par  de  pe- 
tits morceaux  de  tuillot , qui  font  partie 
du  ciment , lefquels  ayant  une  configura- 
tion toute  angulaire  &c  extrêmement  fer- 
me s’herifient  contre  la  pierre  j d’ailleurs 
comme  ils  renferment  tous  les  premiers 
fels  que  la  glarfe , d’où  ils  proviennent 
renfermeroit , ils  s’introduifent  par  la  te- 
nuité de  leurs  pointes  dans  les  petits  po- 
res du  grais  aufquels  ils  s’accrochent  ,& 
ils  font  leur  accrochement  avec  d’autant 
plus  de  ferration  que  les  fels  fubtils  qui 
font  dans  le  grais  , rencontrant  des  fels 
pareils  de  fimboliques  dans  ceux  de  la  chaux 
de  du  ciment  s’y  unifient  avec  plus  de 
force  par  un  effet  de  leur  fimpathie. 

Je  ne  fçay  fi  je  me  flatte  , mais  je  m’ima- 
gine parler  vray  j quoy  qu’il  en  foit , il 
eft  confiant  que  fur  l’évidence  de  ces  re- 
flexions, j’ay  vérifié  que  le  grais  em- 
ployé avec  du  ciment  étoit  la  conftru&ion 
la  plus  durable  -,  j’ay  été  heureux  de  trou- 
ver dans  ceux  de  mes  fuperieurs  à qui  le 
Roy  a confié  le  foin  general  des  Ponts 
& Chauffées , ce  fends  de  raifon  de  de 
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jugement  qu’ils  ont,  8c  outre  cela  une 
confiance  dans  ce  que  j ’ay  eu  l'honneur  de 
leur  dire. 

Il  falloir  cette  confiance  pour  fè  mocquer 
«les  préjugez  qu’onc  les  Maçons  contre  le 
grais , en  effet  quand  j’ay  propofé  à des 
! Maçons  de  Paris  de  faire  ces  arches  avec 
I cette  matière  , ils  m’ont  tous  dit  franche- 
: ment  que  cela  ne  vaudroit  rien  : quand 
je  les  ay  prefle  de  m’en  dire  une  rai  (on  * 
parce  que  je  fuis  homme  à qui  il  en  faut  > 
8c  qui  ne  s’accommode  point  d’une  «né- 
gative tome  feiche,  nv  de  tous  ces  dis- 
cours vagues  & indéterminez  de  beau- 
coup d’ Auteurs , lefquels  croyent  avoir 
tranché  toute  difficulté  , & fort  éclairci 
une  matière , quand  , par  exemple  , ils  ont 
dit  que  la  chaux  fe  fait  avec  du  marbre , 
ces  bonnes  gens  m’ont  répondu  , première- 
ment, que  félon  le  üentiment  deSavot  le 
grais  eft  deffendu  en  maçonnerie  ; fecon- 
dement , que  félon  Daviler  c’cfl  une  ma- 
I fiere  °llfi  glhfe , qui  ne  fait  pas  bonne 
liaifon , 8c  qui  outre  ces  deux  deffauts 
cft  trop  pelante  ; troifiémement , que  dans 
une  largeur  de  douze  toifes , comme  ont 
ces  arches , il  étoit  fur  que  les  pierres  tien- 
draient d’autant  moins  que  les  arches  n’c- 
fuient  point  un  plein  ceintre. 

Sur  ces  deux  auroritez  , appuyez  de  l’u- 
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fage , ce  feroic,  m’ont-ils  ajouté , une  té- 
mérité d’entreprendre  un  Pont  de  cette 
étendue , avec  une  matière  fi  ingrate  , 
mais  comme  malgré  les  égards  que  l’on 

Î>eut  avoir  pour  Savot  &c  Daviler , à qui 
e public  eft  obligé  de  ce  qu’ils  ont  écrit, 
la  connoiflànce  de  la  bonté  du  grais  a 
prévalu  dans  mon  efprit  fur  le  préjugé 
de  ces  deux  Auteurs  ; j’ay  crû  devoir  mon- 
trer au  public  qu’il  y a bien  des  chofes 
de  l’ufage  defquelles  il  eft  privé  , faute  , 
danr,  ceux  qui  en  rendroien  t l’ufage  cer- 
tain , d’imaginer  des  moyens  propres  a 
l’établir,  & d’étudier  un  peu  plus  à fonds 
Ja  nature  de  chaque  chofe  pour  la  con- 
noître  ôc  la  faire  connoître  aux  autres  j 
j’ay  cherché  des  ouvriers  moins  frappez 
contre  le  grais  que  les  Maçons  de  Paris, 
lcfquels  fur  les  inftru&ions , que  je  leur 
ay  donné,  conceyans  la  bonté  de  la  ma- 
tière, ont  entrepris  l’ouvrage,  & l’ont  bien 
fait:  mes  reflexions  fur  la  nature  du  grais 
ont  été  fi  avant , que  pour  peu  que  j’eufle 
voulu  , j’aurois  rendu  aifé  ce  travail  péni- 
ble ôc  dangereux , qu’il  faut  faire  pour 
équarrir  le  grais  , j’en  ay  dit  le  moyen  à 
l’Entrepreneur  de  ce  Pont,  ôc  à des  gens 
accoutumez  à travailler  aux  grais  : quand 
j’iray  vous  voir,  je  vous  ledéclareray  , il 
eft  tics  fimple  ôc  très  facile»  en  un  me» 
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ment  apres  qu’un  bloc  eft  fendu,  l’on  en 
équarrit  les  quai t ers,  il  ne  fau:  que  de 
leauë,  du  charbon  de  terre  ôc  une  barre 
dè  fer  de  trois  doigts  de  large  emmanchée 
dans  un  bâton  j au  Leu  de  petits  trous 
que  Ion  fait  au  grais  avec  la  pointe  du 
poinçon  , l’on  l’adoucit  & l’on  le  lifte  , 
comme  du  bois  bien  rabotté  ; le  grais 
même  eft  plus  beau  & plus  luifant , l’on 
épargne  la  dépence  de  le  faire  piquer. 
Je  fuis,  &c. 


LETTRE.  • 

IL  en  eft  du  rapport  que  l’on  nous  a 
fait  comme  de  ceux  que  bien  des  gens 
s’empreftent  de  faire  , il  y a toujours  de 
l’outré , & l’on  vous  a commenté  i en 
l’année  mille  fix  cens  quatre-vingt-huit , 
étant  à Rouen  j’allay  au  Port  ; La  veuc 
d’un  commencement  de  Pont  me  fit  pen- 
fer  que  l’on  l’avoit  tenté  -,  qu’aiors  pëut- 
ètre  la  Mer  ne  portoit  pas  fon  reflux  jul- 
ques-là  -,  je  regarday  les  pilles,  6c  jerê- 
vay  fur  l’abandon  ou-T^n  les  avoir  lauTé  > 
je  crûs  que  peut-être  dans  le  temps  qu’on 
les  avoir  bâties  , la  Rivière  étoit  plus 
traitable  qu’elle  n’eft  â prefent  i je  mon- 
tay  dans  un  petit  bateau , & je  me  fis 
* B b iiij 
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promener  entre  les  piles  -,  je  fonday  ù 
profondeur , cette  fonde  m’infpira  l’envie 
de  connoître  toute  la  hauteur  de  l’eau  # 
& pour  cela  de  la  tâter  en  differens  en-* 
droits.  Mon  operation  vue  de  beaucoup 
de  gens,  les  inquietta  : en  defeendant 
du  bateau , ils  me  vinrent  regarder  au 
nez,  ils  me  fuivirent  dans  mon  Auber- 
ge , ils  s’enquirent  qui  j’étois  ; inftruits 
de  mon  nom  & de  ma  condition,  il  en 
vint  quelques-uns  me  demander , fi  je 
venois  pour  faire  bâtir  un  Pont,  je  leur 
répondis  que  non  , mais  que  j’avois  vou- 
lu voif  fi  l’on  en  pou  voit  bâtir  un  *,  que 
par  la  fonde  de  l’eau  je  pou  vois  les  afi- 
furer  que  fa  conftru&ion  étoit  fort  aifée 
& fans  entrer  dans  une  plus  grande  dif- 
cuiiion  , j’en  demeiiray-là  : depuis  cette 
annee  je  n’y  ay  pas  penfé,  mais  je  peux 
vous  certifier  que  fi  l’envie  prenoit  d’en 
bâtir  un  , fa  conftru&ion  ne  feroit  pas 
difficile , ny  la  dépcnce  excefllve  ; ma 
machine  à élever  le  mouton , contribue» 
roit  beaucoup  â foulager  la  dépence , ôc 
à accélérer  l’ouvrage , je  le  ferois  bâtir  ou 
en  pierre  ou  en  bois  *,  la  battace  de  bois, 
de  la  maniéré  que  je  le  ferois,  feroit  de 
bonne  & durable,  celle  de  pierre  feroit 
plus  noble,  mais  fa  dépence  feroit  plus 
forte  > en  le  faifanc  de  bois , je  n’y  met- 
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trois  que  fept  Arches  ; en  le  bâti  fiant  de 
pierre,  j’y  en  mettrois  feulement  trois; 
je  ferois  les  piles  de  celuy  de  bois  de 
quatre  toifes  d’épbiffeur , dans  la  fonda- 
tion revenant  à feize  pieds  hors  1 eau  ; 
je  battrois  fix  rangées  de  gros  pieux  que 
je  liernerois  dans  le  bas , 8c  mortoife- 
rois  au  deifus  des  eauës  avec  des  cha- 

Îieaux  8c  des  plates  formes  ; j’emplirois 
es  entre  deux  des  pieux  avec  de  la  ma- 
çonnerie > en  le  faifant  de  pierre , je 
lerois  cette  maçonnerie  en  cette  forte  : Je 
jetterois  dans  le  pourtour,  8c  dans  ce  que 
je  deftinerois  pour  une  creiche,  beau- 
coup de  toutes  fortes  de  pierres  8c  me- 
nus cailloux,  8c  pêle-mêle  des  manne- 
quins d’ozier , dont  les  trous  feroient  lar- 
ges , lefquels  feroient  remplis  de  chaux 
-des  plus  vives  8c  du  ciment  gros  ; je  lan- 
cerois  de  la  glaife  calcinée  pour  en  faire 
un  maffif,  j’afiembjerois  de  longues 
clayes  dont  les  montans  auroient  un  bois 
large  qui  feroit  prefie  l’un  proche  l’au- 
tre au  bout  delquelles  je  mettrois  de 
gros  cailloux  pour  les  faire  glifier  le  long 
des  premiers  pieux-, dans  le  fonds  de  l’eau  je 
mettrois  des  coulices  aux  pieux, afin'd’en- 
tretenir  entr’elles  tous  les  matereaux  que 
je  jetterois,  quand  j’aurois  remply  ce 
pourtour  ; il  eft  fur  que  le  milieu  n’au- 
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roit  plus  de  cours  d’eauë,  que  l’eau  y 
refteroit morte  , quelle  n’auroit  plus  d’a- 
giration,  & que  le  reflux  de  la  Mer  ne 
luy  en  produircit  aucun.  Comme  j’éle- 
verois  le  niveau  de  l’empliflage  de  la 
creiche  jufqu  à un  pied  plus  haut  que  le 
plus  grand  reflux,  par  là  je  conticndrois 
Seau  du  milieu  de  la  pile  dans  un  état 
abfolument  mort,  je  ferois  cecy  afin 
d’être  maître  de  cetre  eauë , parce  qu’é- 
tant maître  de  cette  eauë , laquelle  félon 
mes  principes  ne  s’enfleroit  point,  ny 
ne  fe  renouvelleroit  point,  comme  il  ar- 
rive aux  endroits  où  l’on  fait  des  épui- 
fèmens,  j’en  difpoferois  avec  liberté,  & 
pour  m’en  joiier  , je  l’emplirois  totale- 
ment de  chaux  , non  pour  me  fervir  cle 
C£tte  chaux  à mon  aflemblage,  mais 
pour  l’obliger  de  fe  répandre  aux  en- 
droits de  la  creiche  où  il  en  manque- 
roit  j en  fécond  lieu , pour  aider  à celle 
que  j’y  metrrois,  à"  devenir  lors  des  fé- 
conds ouvrages  que  j’y  ferois , un  moyen 
prêt  à détremper  les  cailloux,  les  pier- 
res & les  matereaux  -,  après  avoir  donc 
blanchy  & teint  cette  eauë,  j’y  jetterois 
entre  les  autres  piles  de  pieux,  du  moë- 
lon,  du  ciment,  de  la  glaife  calcinée, 
du  mache-fer  bien  fec  Sc  de  la  chaux 
vive,  toute  nouvelle  3 ainfl  je  rempli- 
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cois  tumultuairement  tous  ces  pieux  a 
quatre  ou  cinq  pieds  prés  au  defïous  du 
niveau  de  l’eauë , je  me  rendrois  le  mai-* 
cre  de  cette  profondeur  , au  moyen.  de 
la  plus  hauteur  que  j aurois  donnée  a la 
creiche , Ôc  au  moyen  de  ce  que  l’ayant 
toute  remplie  de  maçonnerie  dans  laquel- 
le il  n’y  pût  entrer  de  l’eau ë , elle  me 
laifïeroit  confequemment  la  liberté  de  dif— 
pofer  de  ce  milieu  , dans  lequel  j epui- 
ferois  l’eauë  dormante  qui  y feroit  reftee, 
ôc  qui  neceffairement  furnageroit  fur  la 
maçonnerie  » mes  eauës  ainfi  epuifees 
fans  crainte  qu’il  en  furvint  de  nou- 
velles , j’attacherois  de  bons  racinaux  fur 
lefquels  je  poferois  des  plates  formes  , 
pour  y pofer  apres  toute  ma  maçonne- 
rie à l’ordinaire  ; je  poferois  ma  fonda- 
tion fur  ces  racinaux  , ôc  afin  que  tout 
en  aflurât  la  durée,  je  remplirais  en- 
core jufqu’en  haut  tout  l’intervale  des 
pieux  avec  la  maçonnerie , cela  produi- 
roit  deux  effets,  l’un  ce  maflif  contien- 
droit  tous  les  pieux  , l’autre  ce  feroit  une 
pile  que  les  eauës  n’ébranleroient  pas:cette 
fabrique  feroit  prompte,  parce  que  j’évite- 
rois  les  batardeaux  ôc  les  épuifemens  , ce 
qui  coûte  ôc  du  temps  ôc  de  l’argent', car  ce 
font  toujours  les  épuifemens  des  eauës  qui 
forment  la  grande  dépence  : j’ofe  vous 


Memoiris  Cr.itiqj.ies 

<lire  que  par  cette  voye,  je  ferois  tout 
je  <îue  1 on  fait  par  la  voye  des  batar- 
deaux. Voilà  ce  qui  fe  paffa  à Roiien, 
& ce  que  je  penfe  fur  le  Pont  que  Ton  y 
jpouroit  faire.  Je  fuis  , &c. 


£ r r r 5 r. 

T Ay  du  monde  une  trop  longue  pratique 
, P jU/"  etre  farpris  des  contradictions  j 
le  defaut  de  eomprehenfion  dans  bien 
des  gens  eft  une  grande  barrière  contre 
la  vérité  *,  & l’amour  propre,  dont  les 
ignora  ns  font  plus  gonflez  que  les 
bons  fçavans,  donne  une  ter  ri  Me  ef- 
carre  aux  évidences  ,•  ceux  qui  n’ont  ja- 
mais veu  qu’une  même  chofe  , & qui 
font  aflez  vains  & aflez  obftinez  pour 
fe  pei  duader  qu  il  n’y  a rien  à voir , hors 

ont  nc  cl'0’ront  pas  qu’en 
effet  1 on  puifle  fans  batardeaux  bâ- 
tir des  Ponts  ou  il  y a beaucoup  d’eauë. 
Ce  préjugé  fe  détruit  avec  peine,  quand 
ceux  qui  en  font  remplis , luperieurs  aux 
autres  hommes , ou  par  la  noblefle  de 
leur  fang  où  par  leur  condition,  s’ima- 
ginent que  la  dignité  de  leur  ranç  les 
autorife  à dire  tout  ce  qu’il  leur  plaît  -, 
üiîe  fe.cr.ette  confiance  qu’ils  ont  que  des 
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inferieurs  feront  toujours  retenus  à leur 
égard  , les  enhardit,  & ils  hazardent 
volontiers  des  imprudences , fûrs  que  l’on 
ne  les  relevera  pas  *,  j’en  apperçûs  l’ef- 
fet, quand  j’imaginay  mes  differentes 
Machines,  bien  des  gens  me  difoient, 
que  puifque  les  Hollandois  ne  les  avoient 
point  trouvé,  qu’elles  n’ctoient  pas  pof- 
fibles , comme  s’il  11’étoit  plus  pofïible 
qu’il  naquît  des  homnass  capables  de  pen- 
fer  & d’inventer,  & que  parce  que  les  Hol- 
landois n’auront  pas  inventé,  tous  les  au* 
très  Peuples  feront  déchûs  de  la  faculté 
imaginante  ; ainfl  je  ne  m’étonne  point 
que  ceux  à qui  vous  avez  parlé,  foûtien- 
nent  que  je  ne  réiiflirois  pas.  Par  bon- 
heur pour  leur  préoccupation  je  n’en  fuis 
pas  réduit  à juftifier  par  effet , (i  j exe- 
cutois  ce  que  j’ay  avancé  dans  la  Lettre 
fur  le  Pont  de  Rouen,  fi  j’étois  réduit 
a tenir  parole , fans  pafïér  pour  préfomp- 
tueux  , affurément  je  n’y  manquerois  pas  ; 
heureufement  je  n’ay  encore  rien  imagi- 
né dont  je  ne  fois  venu  à bout , la  mé- 
thode que  je  fuis  dans  les  chofes,  m’af- 
fure  ordinairement  de  leur  réiiffite  ; d'a- 
bord je  penfe  , enfuite  je  réfléchis  fur  ce 
que  je  penfe,  puis  j’examine  fi  mes  re- 
flexions ont  une  jufteflê  à ma  penfée; 
après  cela  je  repaflè  mes  reflexions  & jç 
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les  difcutce  , je  les  oppofe  , je  re- 
garde ce  que  la  nature  des  chofes 
peut  permettre  , ce  que  pour  fécon- 
der fes  intentons,  il  eft  faifable  -,  les 
voyes  ,les  mefures,  les  inconveniens , les 
précautions  qu’il  faut  tenir,  s’il  y a des 
inconveniens  &c  des  difficultez  , par  où 
elles  font  furmontables , puis  j’imagine 
les  moyens  qui  peuvent  concourrir  aux 
fuccez  que  je  cherche,  quand  fur  tout 
cela  j’ay  bien  rêvé  , j’agis  de  je  réüfïîs  ; 
c’eft  fur  la  pratique  de  cette  méthode 
que  je  vous  ay  écrit  que  je  ferois  affûté* 
ment  un  Pont  à Rouen , &c  que  je  laide- 
rois  un  vuide  au  milieu  de  ma  pile  dans 
lequel  je  travaillerais  à fec  fans  crainte , 
des  rénars  de  de  nouvelle  eau  ; quand 
je  parle  ce  langage  , c’eft  que  je  fçay  ce 
que  caufe l’épuifement  de  l’eau,  & qu’au 
moment  qu’il  ôte  l’eauë,  il  devient  ia 
caufe  d’une  eauë  nouvelle.  Ne  fera-ce 
point  encore  icy  un  nouveau  fujet  de  con- 
tradidion?  dire  que  l’épuifement  d’une 
eauë  devient  la  caufe  d’une  eauë  nouvel- 


le ï à ce  -paradoxe  que  ne  diront  pas  ces 
Meflieurs  qui  font  ft  ingénieux  en  contre- 
dits? oüy  fans  doute,  l’epuifement  d’une 
eauë  par  la  voye  des  Machines  augmente 
l’eauë,  loin  de  la  tarir  abfolument , & je 
vas  vous  le  prouver  j l’épuifement  des 


L 
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eauës  que  l’on  fait  avec  des  machines  , 
foit  des  moulins , foie  des  chapelets , foie 
des  pompes  rend  l’ouvrage  d’un  Pont  &C 
plus  lent , & plus  incommode , & plus 
onéreux  ; il  eft  dans  les  machines  un  mou- 
vement qui , s’il  eft  lent , ne  produit  point 
un  grand  fruit,  & s’il  eft  prompt  il  en  pro- 
duit un  qui  retarde  la  conftruéfcion  ; vous 
l’allez  voir.  Il  eft  certain  que  la  prompti- 
tude dans  le  mouvement  de  la  machine  di- 
late l’air , que  l’air  dilaté,  dilate  l’eauc,&: 
qu’en  la  dilatant  elle  luy  donne  une  ligne 
de  continuité  avec  toutes  les  eaucs  qui  luy 
font  contiguës,  c’eft  pourquoy  toutes  les 
eaucs  qui  peuvent  avoir  quelque  conti- 
nuité  avec  celle  que  l’on  veut  épuifer,ne 
font  plus  qu’un  même  corps  d’eauë,  loit 
celle  de  refoulement , foit  celle  d’afpira- 
cion  , parce  que  l’air  qui  fe  trouve  renfer- 
mé dans  l’eauc  s’étendant  par  la  violen- 
tée de  l’atftion  qui  fe  fait  en  mouvant  la  ma- 
chine , attire  aufti  tout  l’air  qui  luy  eft 
contigu  y & par  là  il  fait  une  maniéré  de 
ligne  d’air  laquelle  ne  celle  point  tant  que 
la  machine  eft  dans  le  mouvement , & 
qu’il  fe  peut  trouver  de  l’eauë  i comme 
1 air  eft  répandu  dans  tout  le  volume  de 
leauë  il  la  force  de  le  fuivre , ainft  tant 
que  la  machine  agit,  l’eauc  & l’air  vien- 
nent cnfemble;  fans  aller  chercher  bien 
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loin  , cela  fe  voie  tons  les  jours  chez  les 
Cabaretiers  qui  avec  leur  pompe  tranfc 
valent  le  vin  d’un  tonneau  dans  un  au- 
tre, dés  qu’ils  ont  afpiré  l’air  : fur  ce 
principe  dés  qu’une  fois  une  pompe  tire 
feau  , elle  la  met  en  mouvement , de  tant 
que  la  pompe  va , elle  force  l’eauë  , de- 
forte  que  non  feulement  elle  ôte  Peauë  du 
lieu  d’où  l’on  cherche  à l’ôter,  ma  s elle 
attire  toutes  les  eauës  éloignées  de  étran- 
gères dont  elle  ne  fait  plus  qu’un  volume 
de  qu’une  malfe  ; nous  avons  vû  cela  en 
bâtilfïnt  le  Pont  Royal , l’on  deiïeicha  tous 
les  puits  à une  tres-grande  diftance  du 
lieu  où  le  pont  eft  bâti.  Ainfi  ce  que  l’on 
fait  pour  fe  mettre  en  état  de  defiëicher 
un  fond , ne  fert  en  un  fens  qu’à  le  ren> 
plir,  de  plus  il  y a de  force  mouvante, 
c’eft-à-dire,  de  machines  qui  précipitent 
le  cours  de  le  mouvement  de  l’eauë  , plus 
il  y a dans  l’eauë  d’attraétion  pour  s’u^r 
à toutes  les  eauës  éloignées  , de  les  atti- 
rer à elie. 

Pour  me  confirmer  dans  ce  préjugé , je 
fis  l’Autonne  dernier  bâtir  une  arche  dé 
vingt-quatre  pieds  d’ouverture  proche 
Vaux-le-Vicomte,  dans  un  endroit  où  il  y 
a beaucoup  de  fources  , l’on  n'en  pouvoir 
pas  choifir  d’autres,  ainfi  la  neceffité  me 
contraignant  à le  placer  où  il  eft  > n’ayant 

que 
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que  vingt-fept  jours  de  beau  temps  pour  le 
faire  je  donnai  à l'Entrepreneur  l’invention 
de  le  bâtir  félon  mes  conjectures,  pour  cela 
je  fis  faire  un  trou  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur 8c  de  diamettre  , où  j’obfervay  ce 
que  en  un  quart  d’heure  il  entrerait  d’eauëj 
ma  remarque  faite  , ayant  vu  le  cours 
d’eauë , je  compris  qu’avec  des  fceaux , 
je  deiîeicherois  en  moindre  temps  toute 
Feauc  » je  le  fis  faire  devant  moy  , ayant 
fait  faire  les  foiiilles  de  terre  pour  les  cu- 
îees  , j’y  fis  battre  aifément  les  pieux  , 
ayant  toujours  le  terrain  fe c , parce  que  je 
ne  faifois  point  violence  à Feauc , ainli 
fans  embarras  1 on  pofa  les  plates-  formes 
Sc  Von  fit  les  culées  , j’avois  bien  compris 
comme  tout  cet  endroit  eft  plein  de  four- 
ces  , que  fi  l’on  fe  fervoit  de  chapelets  ou 
d autres  machines  , l’on  raflèmbleroit  rou- 
tes leseauës  de  la  Province,  & que  jamais 
le  Pont  ne  leroitfait  c’eft  pourquoy  pour 
vaincre  le  travail  & la  faifon , je  fis  ufer 
de  cette  main-d’œuvre,  8c  le  Pont  fe  fit. 

Connoifiant  donc  , comme  je  fais  , l’ef- 
fet de  ces  mouvemens  dans  les  dhofes  que 
Fou  agite,  8c  dont  l’on  violente  le  cours 
ordinaire  , je  me  garderais  bien  dé  faire 
des  batardeaux , & de  pomper  ou  tirer 
de  Feauc  avec  des  machines  * fi  j’avois  de 
grands  .Ponts  à faire  bâtir  P car  au  lieu  de 

Ce 
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tarir  ce  fonds  je  fuis  fur  que  j’y  ferois  re- 
monter toute  la  riviere  , bien  lo;n  d’en 
oter  i’eauc  qui  feroit  reliée  , c’eftenvue 
de  cela  que  je  vous  ay  dit  que  je  fiche- 
rois  tous  mes  pieux  , afin  que  dans  leur  fi- 
che , le  terrain  reliant  autant  confolidé 
que  je  pourois  lelaiffier,  l’on  ne  fit  point 
ces  fortes  d’ouvertures  que  l’on  y fait  tou- 
jours à force  d’ébranler  le  terrain  au  moyen 
du  battage  des  pieux , parce  que  ces  ou- 
vertures faifant  comme  des  petites  crevaf- 
fes  donnent  toujours  lieu  à l’eau ë d’y  four- 
ciller , parce  qu’il  eft  de  l’effet  d’un  pieu 
que  l’on  enfonce  > de  contraindre  la  terre 
ou  le  fable  , dont  il  va  occuper  la  place , a 
rentrer  dans  le  terrain  contigu  -,  vous  en- 
tendez que  le  terrain  naturel  fouffrant  par 
ce  ferrement  agit  félon  la  nature  du  terrain 
où  il  doit  rentrer,  quoù  il  fe  trouve  des 
cailloux,  il  s’y  fait  des  interfe&ions  qui 
divifant  les  deux  terrains , forment  donc 
ces  crevaffes , à travers  lefquelles  les  eaué’s 
fourcillent  : car  l’eauë  fe  fait  promptement 
un  chemin  dés  qu’elle  a du  jour , c’eftce  - 
que  l’on  appelle  des  Renars. 

De  forte  que  pour  ne  pointm’expofer  à 
l’embarras,  & à la  pe'ne  d’un  étanchement 
qui  confomme  du  temps  & du  travail, 
fans  cependant  conu ibue  beaucoup  à Tac- 
celeration  & à la  folidité  de  l oavrage  , 
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je  ferois  ma  fondation  fuivant  mes  réglés 
de  convenance  ; car  en  examinant  tout  ce 
qui  doit  fe  faire  pour  bâtir  un  Pont» 
Ton  trouve  aifément  les  moyens  de  le  bâ- 
tir 6c  bien  6c  promptement , quand  l’on 
fe  reprefente  que  ta  conftru£tion  d un 
Pont  ayant  deux  objets , l’un  de  faire  un 
palTage  , l’autre  en  le  faifant , de  ne  point 
incommoder  la  navigation  > il  n y a au- 
tre chofe  â fonger  quà  diriger  fes  ope- 
rations â ces  deux  pointes  > 6c  fe  fouve- 
nir  que  la  veu'e  du  paflage  obligeant  a 
differentes  mains  d œuvres , 6c  le  foin  de 
la  navigation  exigeant  â de  grandes  précau- 
tions , il  faut  fur  ces*  mains-d’œuvres  exa- 
miner celles  qui  fe  font  les  premières» 
& les  fuivre  toutes  par  ordre,  Sc  fe  re- 
prefenter  par  rapport  â la  navigation  » 
tout  ce  en  quoy  elle  peut  être  intereffée» 
Ce  faire  fur  cela  une  réglé  pour  la  conftruc- 
tion  du  Pont , par  exemple  : 

Les  mains-d’œuvres  d’un  Pont  font  tous  les 
differens  travaux  que  l’on  fait , â fçavoir 
la  préparation  6c  l’employ  des  matières, 
6c  tout  ce  qui  concourre  à cette  prépa- 
ration 6c  â cet  employ  , fçavoir  l’arriva- 
ge de  toutes  ces  differentes  matières , le 
lieu  commode  de  les  dépofer  pour  l’u- 
fage  auquel  elles  font  deftinées  -,  la  main? 
d’oeuvre  que  l’on  tient  pour  les  placer 


$ o 8 Mémoires  Critiques 

chacune  félon  leur  nature  & félon  leur 
place , c’eft  ce  que  j’appelle  les  mains- 
a œuvres  du  Pont. 

Les  précautions  que  la  conftru&ion  du 
Pont  obi  ge  d’avoir , font  les  confidera- 
tions  fur  le,  lieu  de  fon  emplacement,  fur 
les  ilTucs  qu’il  doit  avoir , fur  la  maniéré 
de  là  conftru&ion , félon  l’état  de  la  Ri- 
vière fur  laquelle  l’on  veut  le  faire,  fur 
la  poflibilité  de  fa  conftruétion  ; quand 
l’on  s’eft  reprefenté  ces  chofes  il  eft  aifé 
de  s’arranger  : &:  par  l’examen  de  ces 
confédérations  l’on  peut  prendre  fon  par- 
ty  ; & à l’égard  du  Pont  de  Rouen  il 
eft  encore  aifé  malgré  l’état  de  la  R.vie- 
re  & la  variat:on  continuelle  de  Ion  vo- 
lume , de  le  fixer  une  maniéré  fure  de  le 
bâtir.  C’eft  ce  qu’au  premier  ordinaire  je 
vous  diray.  Je  fuis , ôcc. 


LETTRE. 

LA  réglé  la  puis  vraye , quoy  que  ftm- 
ple,  de  faire  fagement  un  ouvrage, 
confifte  uniquement  dans  les  méditations 
fur  la  ün  que  doit  avoir  l’ouvrage. 

Les  moyens  de  le  faire  fe  prefentenc 
facilement  quand  l’on  confidere  nûmenr 
ïom  ce  qui  dépend  de  fa  fabrique,  ôc 
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çoür  ce  qui  y a Ton  rapport , ce  font 
ces  confiderations  qui  conduifent  droit 
au  but  : Voicy  celles  que  je  me  fuis  pref- 
crites  quand  j’ay  fonge  au  Pont  de  Roiieti. 
J’ay  dit , la  Riviere  de  Seine  eft  àRoiien 
tres-large , elle  a deux  fortes  de  mouve- 
mens,  l’un  impulfif , l’autre  repuîfif  ; l’im- 
pulfifeft  celuy  par  lequel  elle  va  fon  cours; 
le  repuîfif  eft  celuy  que  le  reflux  luy  cau- 
{e , ces  deux  mouvemens  qui  fe  contre- 
choquent , produifênt  cet  effet  , qui  eft 
que  jamais  le  volume  de  la  Riviere  n’eft 
fixé  ; ce  défaut  de  fixation  opéré , que 
Ton  ne  peut  établir  des  Machines  inébran- 
lables avec  lefquelles  il  foit  poflible  de 
battre  des  pieux  -,  d’ailleurs  ces  deux  dif- 
ferens  mouvemens  , qui  fe  contre  -cho- 
quent produifentmainrenant  un  effet,  & 
quand  le  Pont  fera  bâti,  ils  en  produi- 
ront un  fécond  ; l’effet  qu’ils  produifenr 
maintenant  & qu’ils  continueront  aufli  de 
produire  , c’eft  que  le  volume  de  l’eaue 
fera  toujours  incertain  Sc  toujours  inégal, 
l’effet  qu’ils  produiront  quand  le  Pont  fe- 
ra bâti,  c’eft  que  le  mouvement  impul- 
fif, c’eft-à-dire,  le  poids  de  l’eau  félon 
fon  cours  naturel , atraquera  Sc  tombera 
tout  fur  les  avants  - becs  , Sc  le  mouve- 
ment repulfif,  c’eft- à' due  , le  poids  de 
f-eauë  qui  reflue  & qui  regonfle  tombe- 
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tour  fur  les  arriere-becs  , ainfi  le  Pont 
eta  actaqué  par  tous  les  cotez , par  rap- 
port au  premier  effet,  1’inégahté  & l’in- 
certitude du  volume  de  l’eau  , empêche- 
ra que  1 on  puiffe  enfoncer  les  pieux  ; 
ouvrage  cependant  indifpenfable  quel  que 
foit  la  nature  de  la  conftruétion  , foit  en 
bois,  foit  en  pierre , non  feulement  pour 
afïeoir  les  fondations,  mais  encore  pour 
préparer  à faire  ces  fondations , parce 
que  l’on  ne  peut  pas  fixer  avec  fiabilité 
des  échaffaux  pour  pofer  les  fonnettes 
dont  il  faut  neceffairement  fefervir  pour 
battre  des  pieux  ; d’ailleurs  par  la  con- 
trariété de  ces  deux  mouvemens,  il  efi 
<d  une  necelhré  abfoluë  de  bâtir  des  piles 
d une  force  Sc  d’une  folidité  merveilleu- 
iè , & pour  y parvenir , de  faire  confe- 
querament  des  fondations  &c  très  larges 
& très  longues  , Eh  1 comment,  me  fuis- 
je  encore  dit  à moy-même,  faire  des  fon- 
dations où  je  ne  puis  mettre  en  feureté 
des  échaffaux  pour  y établir  des  fonnet- 
tes, où  par  confequent  je  ne  puis  bat- 
tre des  pieux  ; quand  il  fe  pourroit  fai- 
re que  je  mettrois  des  échaffaux  , l’iné- 
galité du  volume  de  l’eauë  n’y  met  elle 
pas  un  empêchement  infurmontable  ? car 
pour  battre  des  pieux  , il  faut  une 
ïïiefuie  de  corde  pour  lever  mes  fonnet- 
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tes , & une  même  mefiue  de  diftance  en* 
tre  la  founette  & le  pieu,  & comment 
garder  ces  deux  mefures  dans  un  endroit, 
Sù  l’eau  eft  tantôt  très  haute,  tantôt  moins 
haute , tantôt  très  baffe  -,  & puis  fuppoions, 
ay-je  continué  de  me  dire  , que  je  puis 
battre  des  pieux  , fera-  ton  différentes  Ar- 
ches > fi  l’on  le  fait  Ion  referre  le  volu- 
me de  l’eaue  -,  en  le  referrant  Ion  rend 
le  battage  des  pieux  plus  difficile , parce 
qu’en  rctreiffifTant  le  canal  ou  1 eaue  pal* 
fe  pour  l'emplacement  des  piles,  Ion 
augmente  encore  la  hauteur  de  1 eaue 
dont  l’on  referre  la  largeur  , & l’on  aug- 
mente la  dépence  à des  fornmes  que  1 on 
ne  confentira  jamais  de  fournir  : l’on  agrera 
d’autant  moins  de  fournir  cet  argent , que 
l’on  dira  unanimement  que  l’on  s’eft  bien 
mlTé  duPont  de  Batteaux,&  qu’ainfi  il  n y a 
qu’à  continuer  de  s’en  fervir  > fi  pour  une 
moins  grande  dépenfe  , 1 on  ne  veut  fai- 
re que  cinq  arches,  quelle  n’en  fera  pas 
la  largeur,  commexit  affurer  des  couchis 
de  bois  Pour  porter  les  pierres  qui  for- 
meront des  arcades  de  cette  largeur , ou 
trouver  des  bois  allez  longs  pour  foutenir 
les  ceintres , & même  où  paffer  ce  s bois 
pour  fervir  d’une  maniéré  de  fondement, 
dés  que  1 eaue  n a jamais  une  hauteur 
égale , & furquoy  appuyer  ces  bois-cy , 
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qui  font  necefTaires  pour  arrêter  les  ce iri- 
ties  & les  contrebandes  ? combien  de  dif- 
hcuitez  1 enfin  je  me  fuis  encore  dit  : mais 
quand  bien  même  tout  feroic  difpofé  à 
goûter  fentreprife  d’un  nouveau  Pont, 
Par  ou  lur monter  une  autre  difficulté  qui 
e preiente  dans  la  fiche  des  pieux  ? com- 
ment les  mettre  en  état  d entrer  dans  le 
fonds  de  I eaue  pour  recevoir  enfuite  les 
coups  de  la  fonnette  ? car  la  force  de 
1 eauc , & ce  mouvement  toujours  con- 
traire qu  elle  reçoit  par  le  fiux  & le  re- 
flux feront  nager  les  pieux  , & ils  les  agi- 
teront de  maniéré  que  jamais  l’on  ne  pou- 
ta.  les  ficher  à plomb , avec  ces  réflexions 
qui  font  neceflaires,  lors  que  l’on  ima- 
gine des  ouvrages , & qu’il  faut  entre- 
voir^pour  s’en  faciliter  l’entreprife  , j’ay 
« meme  temps  imaginé  les  moyens  de  me 
-debarrafler  de  toutes. 

. J ay  imaginé  ma  machine  à battre  des 
fueux  laquelle  a toujours  une  égale  me- 
fure  de  poids  malgré  le  haufl'ement  ou  le 
uaiflement  de  1 eauë ; je  n’ay  oo  nt  be- 
loin  pour  elle  d echaffauc,  en  voicy  l’ in- 
vention. Ce  font  deux  grands  bateaux  que 
j attache  J un  à l’autre  avec  des  poutres 
de  lept  ou  huit  toifes  de  long  efpacé-s 
de  deux  pieds  l’une  de  laut.e&  croifées 
4e  long  des  bateaux  par  deux  autres  pou- 

■mes 
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très  diftantes  aufii  l’une  de  l’autre  d’un 
pied  &c  demy  ; comme  ces  poutres  font 
toujours  élevées  de  huit  pieds  plus  haut 
que  la  furface  de  la  riviere,  je  mets  juf- 
tement  à fix  pouces  prés  delà  même  fuc- 
face,  un  autre  alTemblage  de  pareille 
figure , que  je  fais  tenir  contre  mes  ba- 
teaux, & dans  ces  doubles  chaflis,  c’eft 
ainfi  que  je  les  appelle,  je  laiflè  tomber 
mes  pieux:  comme  ils  font  enfermez  dans 
les  trous  par  Iefquels  je  les  ay  fait  pafièr, 
leauc  ne  fçauroit  les  faire  vaciller  , parce 
qu’ils  font  contretenus  en  deux  endroits, 
& afin  de  les  entretenir  dans  leur  à plomb* 
je  mets  devant  chacun  d’eux  une  coulif- 
fe  de  longueur  de  dix  à douze  pieds  à tra- 
vers laquelle  je  pafie  un  gros  boulon  per- 
cé des  deux  cotez  par  des  trous  aufquels 
j’attache  des  poids  de  quatre  à cinq  cens 
livres  çefant  chacun,  de  manière  que 
d’un  côté  mon  pieu  entretenu  par  mes 
doubles  chaflîs , & d’autre  côté  emporté 
dans  l’eauë  par  la  pefanteur  des  deux  poids: 
s’élance  à plomb  dans  le  fond  de  i’eauë 
& y entre  profondément,  après  quoy& 
dans  le  moment,  je  fais  avec  une  mailloche 
levée  par  quatre  hommes,  fraper  fur  la  tête 
du  pieu  pour  aider  à l’enfoncer  un  peu,  & 
puis  je  fais  agir  ma  machine , laquelle  p,ar 
le  moyen  d’un  contrepoids  qu’un  feul  hom* 
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me  fait  mouvoir , enfonce  vigoureufement 
le  pieu , &c  alors  je  retire  mes  poids  eiï 
les  ramenant  parla  coulifte  avec  un  ver- 
rain  j mes  pieux  étant  mis , mon  remplit 
fa<*e  eft  aifé , car  quand  une  fois  j’ay  fait 
battre  tous  les  pieux , &:  que  dans  le  mi- 
lieu des  deux  premiers  rangs  j’ay  tumul- 
tuairement  fait  un  maflif  qui  devient  pour 
moy  une  efpeee  de  batardeau  , maître  que 
je  fuis,  démon  milieu  je  m’en  joue,  les 
pieux  que  jy  mets  &:  que  j’y  forme  , fou- 
tenu  par  le  malfif  dont  je  les  remplis  ÿ 
ne  peuvent  jamais  branler,  éc  en  prenant  dés 
leur  arrafement  la  naiflfance  de  mes  arches  j 
je  mets  ces  pieux  & le  maflif  hors  d état 
d’aucun  ébranlement,  parce  que  chaque 
arc  bandant  dans  la  partie  de  fa  naiflance , 
l’un  contre  l’autre,  il  eft  contre  toute  évi- 
dence que  rien  puifte  le  faire  mouvoir.- 
Par  U j’évite  les  épuifemens,  lefquelsen 
ces  endroits  deviendroient  infurmontables, 
ce  que  tiens  fort  inutile , & pour  pofer 
mes  couchis  de  bois  pour  foûtenir  mes 
arcades , je  bats  des  pieux  de  diftancc 
en  diftance,  car  il  eft  fur  qu’ayant  des 
poutres  de  cinq  toifes,  des  couchis  de  bois; 
peuvent  aifément  être  pofez  j quand  je 
fonday  la  riviere  proche  rifle  il  n’y  avort 
que  trois  toifes  de  profondeur.  ^ J 
^.u  refte  pour  la  çonftruéfion  j avois 
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encore  imaginé  un  moyen  qui  pouvoir 
ceconomilèr  la  dépence , j’avois  penfé  que 
I on  pourroit  obliger  les  Villages  voifins 
de  donner  de  mois  en  mois  des  hom- 
mes , des  charettes  & des  chevaux  en 
payant,  s’entend  : mais  fur  un  pied  rai- 
(onnable  & modère,  en  cela  parla  reigle 
que  qui  a le  profit  doit  avoir  part  à la 
peine , je  ne  faifois  point  d’injufticc  : avec 
ce  fecours  l’on  ameneroit  promptement  & 
a prix  raifonnable  les  matereaux* 

Pour  les  matereaux  tous  ine  feroient 
bons,  pierre  , grais  , caiUoüx  , tuillots , ÔC 
s’il  y a fur  les  lieux  ou  dans  des  endroits 
voifins  des  grais  tendres,  je  m’en  fervi- 
rois  en  les  fûifant  cqtlarrir  au  feu , au 
lieu  de  les  faire  piquer  , j’épargnerois 
& beaucoup  de  temps  & beaucoup  d’ar- 
gent. 

Sur  cecy  vos  contradicteurs  n’ont  qu’l 
faire  leur  critique,  ils  auront  beau  jeu, 
puifque  comme  l’on  ne  fera  pas  ce  Pont  , 
ce  leur  fera  un  bon  prétexte  de  foutenij. 
leur  opinion.  Je  fuis  , ôcc, 
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JE  conviens  que  quand  une  fois  l’on  a 
trouve  un  moyen  de  furmonter  des  dif- 
ficulcez , l’on  fe  flatte  d’en  trouver  un  fé- 
cond pour  en  vaincre  d’autres  [ > mais 
je  peux  vous  afluref  que  je  n’ay 
point  cette  vanité  j j’ay  a la  vérité  imagi- 
né en  ma  vie  aflez  d’expediens , mais  je 
ne  préfume  pas  aflez  pour  dire  que  tout 
autant  qu’il  s’offrira  de  difficultez  , je  les 
difliperay.  J’ay  dans  les  Bâtimens  une  ex- 
périence qui  m’enhardit  à des  chofes  fur 
Fefquellcs  je  ferois  fort  re fer vé  en  d’autres 
occafions  -,  je  regarde  avec  refpeét  les  For- 
tifications & les  Ports  de  Mer , ce  gen- 
re d’ouvrage  qui  a fes  fmgularitez , ne 
fe  conduit  pas  par  les  mêmes  réglés , par 
Jefquelles  l’on  conduit  une  conftru&ion 
de  maifon , il  y a bien  de  la  différence 
de  dans  la  nature  de  l’ouvrage  qu’il  échet 
de  faire,  Ôc  dans  la  direction  de  l’ouvra- 
ge *,  un  Architecte  fouvent  habile  dans  la 
cjiftnbution  d’un  Palais  fera  très -neuf, 
dans  le  trait  Ôc  l’emplacement  d’un  ouvra- 
ge à Corne.  Je  vous  avoue  donc  que 
ri ‘ayant  jamais  vû  d’autre  Port  de  Mer  , 
que  celuy  du  Havre  ôc  d’autres  Fortifies- 
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rions  que  celles  qui  y font  , je  ne  puis 
m'expliquée  fur  cette  forte  d’ Architectu- 
re aulïi  bien  que  vous  le  fouhaitez , fi  a 
veuë  de  pays  ôc  par  un  raifonnement  na- 
turel, il  m’ctoit  permis  de  rifquer  k 
cet  égard  mes  conjectures , je  vous  di- 
rois  qu’à  confiderer  la  fin  de  ces  deux  forA 
tes  d'ouvrages  l’on  peut  juger  quels  ils  peu- 
vent être. 

Je  conçois  que  les  Ports  de  Mer  (oit 
des  endroits  ou  que  la  nature  ou  l%rt  a 
arrangé  pour  y mettre  des  Vailfeaux  en 
feuretéj  je  comprens  qu’ils  n’y  peuvent 
être  en  feureté  qu  autant  que  le  fonds 
eft  bon  de  foy,  & qu’autant  que  l’eau  y 
eft  falubre  ; je  m’imagine  qu’ils  iie  peu- 
vent être  furs  qu’autant  que  les  vents  n'y 
agiteront  point  les  Vailfeaux  j voilà  l’idée 
que  je  me  fais  d’un  Port,  mais  cette  idée 
n’a  fon  rapport  qu’à  la  feule  confervation 
des  Vailfeaux;  dans  ces  deux  objets,  il 
faut  un  mouillage  de  un  abry  toujours 
lut , il  faut  des  efpaces  aifées  pour  con- 
tenir les  Vailfeaux,  en  forte  que  dans 
les  vents  ils  ne  |b  choquent  point , félon 
le  premier  objet , & qu’il  y ait  des  eauës 
qui  confervent  les  bois  des  Vailfeaux 
quand  ils  y font  à fec , c’eft  la  nature 
qui  fait  tour  cela  j félon  le  fécond  objet 
c’eft  l’art  qui  en  procure  l’utilité  ; fur  ce 
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principe  vous  jugez  que  je  ne  puis  rîèn 
vous  dire  de  précis , car  il  faudrait  voir 
le  terrain , la  fcituation  des  Côtes  & 
des  Faîaifes  , les  effets  des  differens  vents, 
le  flot  de  la  Mer , afin  de  mefurer  fur 
ces  obfervations  la  qualité  des  ouvrages 
que  Ion  pourrait  faire  ; voir  fi  lors  du 
flot > il  j vient  du  fable  & en  quelle 
quantité  j «bferver  la  nature  de  ce  fable 
ou  du  galet,  voir  s’il  encombre  le  Port, 
a il  eft  aife  de  le  remener  à la  Mer  par 
quelque  machine  telle  que  celle  que  j’ay 
dit  au  fieur  Petit  qui  avoir  commencé 
quelques  ouvrages  proche  fai nt  Malo, 
ainfi  vous  me  permettrez  de  ne  me  pas 
expliquer  à cet  égard.  Je  fuis , &c. 
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QUoy , vous  relevez  tout  ce  que  je 
dis  ? en  vérité  je  trembleray  à l’a- 
vemr  quand  je  vous  écriray.  Il  m’eft  é- 
chappé  de  vous  dire  que  j’avois  parlé  au 
neur  Petit,  d une  Machine  pour  écarter  les 
fables  que  la  Riviere  ameine,  & dés  l’in- 
fiant  vous  me  preflez  de  vous  dire  quel- 
e^e,e^'  Cette  Machine  , eft  une  Am- 
ple idee  qui  m eft  venue  fur  le  récit  qu’il 
*nc  fit  de  la  maniéré  en  laquelle  les  fa- 
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t»les  combloient  le  Port  ou  il  travaillons 
je  ne  fçay  pas  fi  dans  la  recitation  elle 
feroit  ce  que  je  l’ay  penfé.  Ce  font  diffe- 
rentes planches  que  je  pofe  en  maniéré 
d’auvent  en  façon  d’amphitcatre  ; com- 
me je  conçois  que  les  fables  que  la  Mer 
amene,  ne  viennent  avec  elle  que  par 
l’effet  quelle  fait  , en  roulant  fur  fon 
lit , dont  elle  fait  rouler  les  parties  les 
plus  legeres  *,  je  conçois  qu’en  l«s  ame- 
nant l’on  peut  l’obliger  à les  ramener  par 
un  effet  fout  contraire  , que  pour  cela , 
la  Mer  ayant  dans  fon  cours  un  grand 
poids  &c  un  grand  volume,  luy  oppofant 
ces  planches  elle  paffera  deffus  , & retom- 
bant par  cafcade,  fon  eauë  refoulera  ce 
fable , fi  bien  qu’cn  multipliant  fa  chutte 
elle  rebroirillera  & délayera  ces  fables 
quelle  ramènera  en  fe  retirant  -,  cecy eft 
un  peu  abftrait,  il  n’y  a que  la  dcmon- 
ftration  qui  peut  vous  faire  juger  de  la 
i'éüflîte  ae  la  Machine.  Si  vous  la  vou- 
lez bien  comprendre  je  vous  l'explique- 
ray  à la  première  vifite  que  vous  me  fe- 
rez. Je  fuis  ^ Sec. 
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Plâtre  qui  bouffe. 

POuvois-je  mieux  faire  en  vous  expli- 
quant mes  conje&ures  fur  les  effets  I 
du  Plâtre , que  de  vous  dire  en  un  mot 
que  fes  effets  principaux  dépendoient  de 
oc  fa  cuiifon  &e  de  fa  préparation  $ cepen- 
dant il  rfemble  que  vous  trouviez  qu’il 
y a encore  quelque  chofe  à ajouter.  Ce 
que  vous  avez  veu  dans  les  erevalfes  des 
plafonds  de  l’Hôtel  de  * * * * * * que  le 
fçavant  M.  le  Brun  a peint , vous  fait 
dites -vous  craindre,  un  fort  égal  pour 
ceux  que  vous  avez  delfein  de  faire  pein-  1 
dre  , & fur  cela  vous  me  demandez  fî 
je  ne  fç ay  point  un  remcde  contre  cet 
inconvénient  : tout  le  remede  que  je  fçay 
c’eft  de  choifir  vôtre  plâtre  6e  de  le  bien 
préparer  ; de  jpour  vous  mettre  en  état 
de  le  faire  préparer  de  maniéré  qu’il  ne 
vous  fafïe  pas  de  chagrin,  lorfque  vous  y 
aurez  fait  peindre , il  faut  que  vous  en 
preniez  qui  foit  tout  du  milieu  du. 
four  , & dont  le  moëlon  dont  il  a été 
fait , foit  d’un  lit  approuvé  : pour  cela  il 
eft  bon  que  vous  fçaehiez  que  dans  l’em- 
ploy  du  plâtre  il  arrive  fouvent  de  pref- 
que  toujours  qu’il  bouffe  3 qu’il  gerfe  Si 
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iqu’il  fend  quand  il  n’a  pas  le  degré  qui 
luy  eft  neceflâire  pour  le  rendre  bon. 
L’on  appelle  bouffer , un  plâtre  qui  s’é- 
lève de  deffus  l’ouvrage  où  il  eft  appli- 
qué & qui  y fait  une  convexité  •,  l’on 
appelle  gerfer , un  plâtre  qui  fe  ride  , 
ôc  en  fe  ridant  qui  fè  repenetre  pour  ain- 
fi  dire , 1 aillant  une  rudefle  dont  Fo-n 
s’apperçoit  quand  l’on  pal Te  la  main  par 
deffus  i l’on  appelle  fendre,  un  plâtre 
qui  fe  feichant  fe  refferre  & forme  une 
fente , ces  trois  accidens  luy  font  ou  na- 
turels ou  étrangers , les  premiers  procè- 
dent de  la  matière  même,  & les  autres 
de  la  maniéré  dont  l’on  employé  le  plâ- 
tre > les  premières  viennent  ou  du  défaut 
de  fa  cuiffon  ou  de  fon  mélange  avec 
des  matières  heterogenes , ou  de  la  qua- 
lité de  la  terre , au  milieu  de  laquelle  il 
a été  formé. 

Les  féconds  viennent  ou  de  ce  que 
Ton  le  gâche  mal , ou  de  ce  qu’étant  gâ- 
ché l’on  l’applique  mai , ou  de  ce  qu’ea 
l’appliquant  mal  , l’on  le  pofe  mal , ou 
de  ce  que  le  pofant  mal,  l’on  le  met  fur  des 
corps  qui  ont  une  oppohtion  à le  rece- 
voir. 

Le  défaut  de  cuiflon  du  plâtre  eft  la 
première  caufe  ou  de  ce  qu’il  bouffe  , ou 
de  ce  qu’il  gerfe , ou  de  ce  qu’il  fend , 
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je  vous  l’ay  expliqué  dans  le  détail  des 
tromperies  des  Ouvriers,  mais  je  vous 
ajoûceray  icy  quelques  remarques  que  j’y 
ay  obmis,  fçavoir  que  l’on  connoît  le 
défaut  de  Cuiflon  dans  le  plâtre  par  la 
couleur  même  qu’il  reçoit  j l’on  connoît 
auflî  dans  le  maniment  du  plâtre  s’il  eft 
bien  ou  mal  cuit,  foit  par  fa  douceur  , 
^ôit  par  fi  rude ffe  : quand  il  eft  doux  en 
le  maniant,  comme  feroit  de  la  farine, 
c eft  une  marque  qu’il  n’a  plus  de  ver- 
deur ; quand  il  eft  rude  & âpre , c’cft 
«ne  marque  qu’il  a bien  encore  de  la 
Verdeur,  l’on  le  connoît  auffi  en  le  met* 
tant  en  œuvre  * celuy  qui  eft  gras  & onc- 
tueux , par  fa  qualité  on&ueufe  eft  le 
plus  fur  -,  le  plâtre  qui  n’eft  pas  cuit  fe 
déclaré  luy  même  par  fa  couleur  mêlée 
de  petites  parties  grifâtres  de  terreufes  ; 
celuy  qui  eft  trop  cuit  par  un  fond  de 
blancheur  entière  -,  quand  l’on  doute  fi 
le  ^plâtre  eft  bien  cuit  il  n’y  a qu’à  le 
meler  avec  un  peu  d’eau  l’on  fentira 
dans  celuy  qui  fera  brûlé  une  feicherefte , 
dans  celuy  qui  ne  le  fera  pas,  une  rudefte 
de  une  âpreté,  de  dans  celuy  qui  le  fera 
bien  une  douceur  comme  de  la  farine. 
Pour  faire  ces  remarques  il  faut  prendre 
du  plâtre  des  trois  endroits  du  four , c’eft- 
a-dire  du  foyer,  du  milieu  de  de  l’exure*: 
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Tnitc  du  foyer  > parce  que  s’il  eft  con- 
fondu, comme  les  Plâtriers  le  confon- 
dent , dés  que  la  fournée  eft  chauffée  , 
il  ne  fera  plus  poffible  de  les  diftnguer. 

Sur  ces  notions  l’on  peut  juger  que  du 
plâtre  qui  de  foy  doit  lier  5c  faire  un 
corps  ftable  5c  indivifible  , ne  peut  plus 
être  ce  corps  indivifible  dés  quen  luy- 
niême  il  eft  mêlé  de  matière  indigefte  , 
laquelle  ayant  fes  fels  differens  de  ceux 
qui  font  renfermez  dans  le  bon  plâtre, 
caufe  par  ce  mélange  des  fentes  5c  des 
crevafles  ; quand  on  gâche  mal  le  plâtre, 
ou  qu'étant  gâché  mal  il  eft  aufli  employé 
mal,  les  fentes  deviennent  inévitables, 
parce  qu’un  plâtre  ou  gâché  trop  dur, 
ou  gâché  trop  clair  ne  fe  lie  jamais  ega- 
lement , celuy  qui  eft  gâché  trop  dur  ayant 
déjà  commencé  de  fe  réduire  en  un  corps 
n’a  plus  cette  on&uofité  qui  luy  eft  ne- 
ceffaire , tant  pour  s’aggraffer  dans  les 
pores  des  minéraux,  que  pour  les  enve- 
lopper 5c  les  contenir  *,  celuy  qui  eft  gâ- 
che trop  clair  ayant  receu  par  l’abondan- 
ce de  l’eauc  que  l’on  luy  a jette  , une 
grande  diminution  dans  fes  efprits , fe 
retire  en  foy-même  quand  il  s’eft  bien 
feiché , 5c  par  confequent  il  fait  une  fen- 
te *,  les  crevalTes  arrivent  encore  par  la 
nature  & la  Situation  des  lieux  où  on 
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employé  ie  plâtre  ; quand  l’on  le  met 
fur  des  vieux  murs  pleins  de  falpêtre  ou 
dans  des  endroits  humides,  comme  la 
fluidité  du  plâtre  & fa  feichercffe,  font 
deux  obftacles  à la  bonté  de  Ton  ufaçe , 
le  premier  luy  ôte  toute  fa  fubftance  par 
le  trop  d’eaue , laquelle  éteint  en  partie 
toute  fa  chaleur,  & émoufleen  partie  fes 
fels,  Sc  l’autre  le  rend  impropre  à s’in- 
troduire dans  les  pores  des  autres  matiè- 
res fur  ïëfquelles  l’on  l’applique,  aufli  le 
falpêtre  & l’humidité  des  moulons  & des 
pièces  empêchent  fon  union  , parce  que 
-erre  humidité  qui  fc  ccnferve  dans  les 
moyens  par  Je  .mayeu  de  l’eau,  fe  con- 
fondant avec  l'eau  dont  le  plâtre  a été 
gâché , éteint  8c  amortit  auflî  tous  fes 
fels  & fes  feux  ; la  nature  de  la  pierre 
fie  taille  & celle  des  moëions  étant  très 
differente  de  la  pierre  à plâtre,  il  eft  cer- 
tain qu’a  y appliquer  du  plâtre,  il  ne 
manquera  pas  de  bouffer , & s’il  y a dans 
ces  moëions  de  l’humiditc , l’experience 
journalière  juftifie  que  tout  ce  que  Fon  y 
applique,  tombera  par  placards.  Outre 
ces  vices  qui  oecaflonnent  ces  défordres 
dans  l’employa  du  plâtre , tes  vieux  murs 
où  il  y a du  falpêtre  font  encore  un  ob- 
üfocle  â cette  même  ténacité , parce  que 
ie  falpêtre  étant  tout  plein  de  fels  corron 
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fifsbridans,  il  defleiche  tout  dun  coup  le 
nouveau  plâtre. 

Pour  remédier  a ce  défordre  il  fau- 
droit  i°.  que  l’on  obligeât  les  Carriers  a 
tirer  leur  pierre  à plâtre  au  mois  de  Mars, 
de  les  laifîer  Teicher  jufqu’â  la  fain-t  Jean, 
afin  que  pendant  cet  intervale  l’air  en  ti- 
rât la  grolTe  humidité.  z*.  Que  dans  les 
bans  des  pierres  â plâtre  qui  font  dans 
les  Carrières  l’on  trayât  les  bons  de  que 
l’on  ne  mêlât  pas  les  mauvais  avec  eux  , 
comme  font  les  Plâtriers  pour  ne  rien 
perdre  de  leur  matière,  Que  les 
Chaux  - fourniers  fiflent  des  feux  de  re- 
verbere , afin  de  cuire  également  les  moë- 
lons  â plâtre  ; il  faudroit  que  jamais  l’on 
ne  fournît  employer  des  gravois  rebatus, 
car  ces  gravois  étant  des  pierres  qui  ne 
font  pas  cuites  , elles  altèrent  de  par  l’hu- 
midité qui  leur  refte,  de  parla  terre  dont 
elles  font  toutes  pleines  , toute  la  malfe 
du  plâtre. 

Après  cette  inftruârion  ce  fera  bien  vô- 
tre faute  fi  vos  plafonds  crevent  de  fe 
fendent  ; ne  prenez  que  du  plâtre  du  mi- 
lieu du  four,  ou  fi  à la  maniéré  des  An- 
ciens, qui  dans  le  genre  de*-  Bâtimens 
les  faifoient  bons  en  tout,  vous  voulez 
que  vos  enduits  tiennent  toujours,  fai- 
tes cuire  vôtre  plâtre  dans  vôtre  attelieç 


& faites-y  faire  un  four  où  le  bois  dif» 
tribué  par  lits , calcine  egalement  vôtre 
tnoëlon  à plâtre.  Je  fuis , &c. 


lettre. 

CE  fut  à l’occafion  d’une  garniture  de 
Porcelaine  de  faint  Cloud,  que  je  | 
dis,  que  ceux  qui  la  faifoient  y gagne-  I 
roient  davantage,  fi  ceux  qui  gouver- 
nent leur  feu  le  dirigeoient  plus  unifor-  j 
mement. 

Je  dis  fur  cela  ce  que  je  penfois  fur 
les  maniérés  du  feu  qu’ils  font.  Il  m’arri- 
ve quelquefois  d’hafarder  mes  fentimens, 
je  crois  qu’en  eflet  ces  gens- là  rétif- 
firoient  en  tout,  s’ils  entretenoient  un 
degré  égal  de  chaleur,  parce  que  c’eft  à 
mon  fens  de  cette  égalité  que  dépend 
tout  le  travail  j je  vous  en  ay  touché  quel- 
que cliofe  dans  l’endroit  où  je  vous  ay 
parlé  des  cheminées , je  veux  bien  vous 
communiquer  une  partie  de  nôtre  con- 
verfation  j je  dis  donc  que  le  feu , je 
me  ferviray  cette  fois  de  ce  terme  , étant 
ordinairement  compofé  de  differentes  efpe- 
ces  de  bois,  8c  brûlant  toujours  nonobftant  j 
les  différences  des  faifons  8c  des  temps  , il 
n’eft  pas  incornprehenfible  qu  au  milieu 
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même  de  ion  volume  , il  n’ait  differentes 
a&ivitez  qui  quoy  qu’invifibles  &c  infen- 
fibles  aux  yeux  de  ceux  qui  le  gouver- 
nent, nelaiflènt  pas  de  produire  leur  dif- 
ferentes impreffions  fur  les  matières  que 
l’on  y chauffe. 

Un  homme  attentif  à faire  ces  remar- 
ques les  trouvera  effedives  s dés  la  pre- 
mière fois  qu’il  regardera  un  grand  feu, 
il  y verra  de  differentes  couleurs  dans  la 
flâme,  lefquelles  montent  par  rayons:  ce 
même  homme  attentif  à ces  remarques 
trouvera  que  dans  les  temps  differents  , 
les  temps  de  chauffer  la  matière  font 
plus  ou  moins  longs  , quoy  que  l’on  croye 
que  le  feu  foit  égal  j ce  font  des  remar- 
ques que  j’ay  fait  quand  je  vois  du  feu 
& elles  font  h fures , qu’il  ny  a person- 
ne qui  ne  les  puifïè  appercevoir , dés  que 
l’on  voudra  réfléchir. 

Il  y a de  la  raifon  que  cela  foit  ainfîj 
dés  qu’il  y a dans  le  bois  un  principe 
ordonné  à produire  ces  effets,  8c  dés  auffi 
que  du  côté  de  l’air  il  y a une  impref- 
fion  fur  le  bois  qui  s’y  détermine  , c’eft 
ce  qui  fait  que  la  cuiffon  des  matières  eft 
inégale  : vous  l’allez  connoître. 

Les  bois  que  l’on  met  dans  les  four- 
naises font  de  differentes  efpeces , cela 
efl  vray , les  uns  ont  été  coupez  dans  cer- 
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tains  temps , les  autres  dans  d’autres 
car  l’on  ne  regarde  pas  de  fi  prés,  quand 
Ton  coupe  des  bois  pour  brûler  : vous 
devinez  dés-U  que  la  fève  qu’ils  avoient, 
fi  l’on  les  a coupez  à la  fin  de  leur  fève, 
comme  en  Septembre  8c  Octobre  ou  le 
degré  de  feicherefie,  que  la  chaleur  du 
Soleil  leur  avoir  donné  pendant  l’Eté  qui 
a précédé  leur  couppe , fubfifte  encore , 
doit  en  brillant  produire  neceflairement 
difFcrens  degrez  de  chaud:  vous  devinez 
encore  que  dans  les  temps , la  correfpon- 
dance  indivifible , qu’il  y a entre  l’air  8c 
tous  les  êtres , les  bois  fe  fentent  ou  de 
la  feicherefie  8c  de  la  bénignité  de  l’air 
ou  de  fon  humidité  8c  de  fa  pefanteur , 
& que  de  même  des  Porcelaines  qui  font 
expofées  à ces  differens  feux  8c  à ces  dif- 
ferentes influences  de  l’air  fouffrent  de 
leur  viciflitude. 

Je  ne  vous  diray  point  les  raifons  que 
je  dis  dans  notre  converfation , pour 
prouver  cette  différence  dans  les  bois  8c 
dans  l’air , 8c  même  dans  le  feu , je  par- 
lois  à deux  Phyficiens  qui  fçavoient  de  refie 
que  le  mélange  d’une  grande  quantité 
de  bois  ne  confond  point  ablolument  la 
chaleur , que  le  volume  de  l’air  tout  ra- 
réfié qu’il  foit  par  la  force  de  la  chaleur, 
réunit  d’autant  moins  à un  feul  corps  de 
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ré u route  cette  chaleur  , que  plus  il  eft 
raréfié  plus  les  difFerens  bois  pouffent  ai- 
fément  leur  rayon  , 8c  qu’il  faut  neeeffai- 
rement  que  les  vafes  expofez  à celuy  de 
ces  rayons , où  les  bois  fonq  plus  fecs 
8c  plus  pleins  de  fels , fouffrent  une  plus 
vive  impreflîon  de  chaleur  , que  ceux  qui 
ne  font  expofez  qu’à  un  rayon  d’un  bois 
plus  temperé.. 

Je  ne  vous  diray  pas  non  plus  les  raï- 
fons  qui  perfuadent  qu’en  effet  les  bois 
font  de  differentes  efpeces  8c  qu’il  y a 
de  differentes  qualitez  dans  ceux  même 
d’une  même  efpece  cela  eft  trop  vulgaire  à 
un  homme  d’aufli  bon  efprit  que  vous,  ce 
ferait  une  injure  que  de  les  luy  rapporter:: 
1 âge  different  des  bois , les  temps  diffe- 
tens  de  leur  eouppe,  les  terrains  difFe- 
rens où  l’on  les  ferre,  quand  ils  font  coup- 
pez  , la  différence  même  de  la  partie  d’un 
arbre  qui  eft  proche  de  fa  racine  8c  de 
celle  qui  en  eft  éloignée,  tout  cela  eft: 
trop-  palpable  xainfije  ne  vous  en  parle.' 
plus. 

Je  ne  vous  diray  pas  encore  la  raifôn 
que  je  leur  dis , fur  l’imprelfion  que  les 
difFerens  temps  influent  furie  feu,  8c  fur 
les  vafes  que  l’on  y chauffe,  vous  les  er> 
«revoyez:  ce  que  je  vous  diray  , e’eft  que' 
conftammcnt  le  gouvernement  du  feu  eft: 
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ia  clef  de  tout  ce  travail , & il  ne  faut 
pas  s’étonner  des  rifques  Sc  des  hazards 

3ui  y furv  ennent  *,  un  Pâlot  croit  faire 
es  merveilles  de  jetter  du  bois  de  temps 
en  temps  fans  garder  de  mefure  dans  le 
temps  même  , c’eft-à-dire  fins  obferver 
fes  intervalles  ; de  jetter  tantôt  un  gros 
bâton,  tantôt  un  moindre,  tantôt  du 
chêne,  tantôt  du  hêtre,  & luy  qui  n’eft 
payé  que  pour  jetter  du  bois,  tout  ce 
qui  vient  fous  fa  main  eft  égal,  ma  s au 
feu  qui  en  reçoit  fon  aliment,  cela  ne 
l’eft  pas  \ quiconque  philofophe  fonciè- 
rement & feruta  tivement  fur  cette  matiè- 
re, ne  trouvera  pas  que  je  philofophe  en 
Metaphyficien , &c  qu’il  y ait  dans  mes  | 
obier vations  des  déli  cate  (Tes  qui  vont  jilf*  | 
ques  â l’ablfractionmon,  non, je  philofophe  \ 
vray,  & je  veux  vous  le  perfuader  conv  j 
me  s’en  perfuaderent  ânes  deux  Phy- 
siciens. 

Sansrecoorir  à la  fubdlité  des  raifonne- 
mens  â conf derer  fimplement  ç^u'en  ef- 
fet tous  les  vafes  expofez  à un  meme  feu, 
ne  reçoivent  pas  un  feu  égal,  il  faut 
conclure  que  cette  inégalité  ne  peut  ja- 
mais être  fuppofée  leur  venir  d’aucune 
différence  qu  il  y ait  dans  leur  matière 
ny  dans  leur  forme  ; or  dés  qu’il  eft  or- 
'«iluaire  que  les  uns  font  vrayment  chauf- 
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| ter  , les  autres  le  font  trop , Ôc  les  autres 
[ pas  allez  , il  y a donc  dans  le  feu  une 
action  qui  produit  ces  dfferens  effets  > 
& il  eft  donc  vray  que  le  feu  ou  par  le 
j bois  qui  le  fait  feu  , ou  par  l’air  y qui  in- 
j fluë  , produit  cet  effet. 

Pour  me  convaincre  auflî  moy-mème 
de  cette  vérité , je  fis  une  expérience  $ 
je  pris  une  tres-large  plaque  de  fer , de 
’ celles  qui  fervent  de  contrecœur  aux  che- 
minées ; je  la  fis  mettre  fur  un  petit  four 
à chaux,  ôc  y ayant  fait  jetter  du  bois, je  mis 
fur  cette  table  de  la  pâte  bien  étendue  d'une 
même  époifïèur  que  j’avois  exprès  -dref- 
i fée  avec  un  roulleau  de  buys , comme  en 
ont  les  Patiffiers,  pour  dreffer  leur  pâte  » 
je  remarquay  les  endroits  où  les  d:  de  rens 
bois  de  differente  efpece  étoient  rangez  ; 
je  rrouvay  que  l’endroit  où  le  bois  avoir 
été  plus  fec , ma  pâte  s’étoit  un  peu  plus 
élevée  en  maniéré  de  petites  boffes  , Sc 
qu’à  l’endroit  où  le  bois  éroit  moins  fçcs 
la  pâte  étoit  demeurée  fur  fa  place. 

Pendant  que  je  fai  fois  cette  expé- 
rience, laquelle  me  confomma  très  peu 
de  temps,  je  m’occupay  â conf derer  la 
ilame  de  tout  le  four  *,  je  la  voyoïs  ky 
; fombre,lâ  claire,  mais  tout  allant  âom 
chemin  5 méditant  fur  la  raifon  pour  la- 
«juéüe  malgré  la  réverbération.,  elle  ne 

ij 
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devenoit  pas  un  même  corps  de  flâme  » 
je  jugeay  qu’il  y avoir  une  impollibilité  , 
parce  que  chacune  de  ces  differentes  fiâ- 
mes occupant  fa  portion  d’air , il  n’y  a- 
Voit  pas  de  raifon  qui  fit  que  l’une  péné- 
trât celle-cy  plutôt  que  celle-cy  pénétrât 
l’autre  j de  là  je  conclus  que  Ci  fouvent 
l’on  ne  rcüfiit  pas  à ces  Porcelaines  x 
non  plus  qu’aux  grandes  Glaces  qui  font 
boiiiilonnées  ôc  d’inégale  planure  , le 
gouvernement  du  feu  en  étoit  toute  la 
caufe. 

Ce  fut  lâ  toute  nôtre  convention,  à 
la  fin  de  laquelle  je  dis  qu’il  faudroit 
faire  des  fours  differens,  ou  bien  faire 
cuire  lés  matières  à un  feu  de  réverbé- 
ré , qui  feroit  toujours  égal.  De  la  ma- 
niéré que  je  le  propofay  à mes  deux 
Phyficiens  -,  ils  connurent  comme  moy  que 
je  parîois  vray. 

Vous  voilà  intëruit  fur  tout  ce  que 
vous  m’avez  demandé  ; mandez  - moy 
quand  vous  pourrez  revenir,  afin  que 
5 aye  le  plaifir  d’aller  vous  dire  que  je  ne 
celle  point  d’être , &c. 
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VOus  feignez  de  ne  pas  entendre , ïT 
y a un  peu  de  malice  ; il  me  fern- 
ble  pourtant , que  ce  que  je  vous  ay  é- 
crit  fur  les  differens  feux  que  la  differen- 
te du  bois  produifoic  neeefTaircment  eft 
afTez  intelligible  -,  vous  voulez  qu’il  m’en 
coûte  une  difTertation  plus  allongée;je  vous 
ay  dit  que  les  bois  couppez  en  fève  fai- 
foient  un  corps  de  feu  , different  de  celuy 
des  bois  couppez  hors  leur  fève  j je  vous 
ay  encore  dit  que  l’humidité  ou  la  fere- 
nité  dans  l’air  formoit  aufîi  un  corps, 
de  feu  different  ; j’appelle  un  corps  de 
feu  cette  rnafî'e  de  fîâme  qui  eft  allumée 
dans  une  Fournaife,  il  eft  certain  que  du 
bois  qui  a toute  fa  fève  poufle  une  flâ- 
me  plus  époiffe  que  le  bois  qui  n’a  plus 
de  fève , la  raifon  en  eft  fenfîbîe  -,  la  fève 
étant  une  liqueur,  il  eft  évident  qu’elle 
a un  fond  d’humidité,  lequel  charge  ÔC 
brouille  l’air  , qui  fert  de  canal  au  paiTa- 
ge  du  feu  ; je  vous  ay  dit  aufli  que  cette 
même  fève  ôte  au  corps  du  feu  une  par- 
tie de  fon  a&ivité , cela  eft  aftez  mani- 
fefte  -,  vous  concevez  que  cette  liqueur 
en  s evaporanc  du  corps  du  bois  où  elle 
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répandue,  doit  affoiblir  le  corps  (fa 
feu  où  elle  pafiè , fi  cela  ne  paroît  pas 
bien  fenfîble  à la  veuc  j cela  cependant 
ne  lailTe  pas  que  d’être  , 8c  en  cet  état 
on  doit  comprendre  qu’un  corps  de  feu 
agifiant  fur  les  matières,  contre  lefquellcs 
il  darde  fa  ilâme , réduit  par  un  mélan- 
ge fubit  d’un  bois  humide , une  impref- 
(îon  qui  altéré  8c  qui  inquiette  l’aâivi'» 
>tc  qu’il  avoir , 8c  il  reporte  l’effet  de  cet- 
te imprefiion  fur  les  matières  fur  lefquel- 
les il  agit.  Il  eft  encore  certain  que  quand 
i’air  eft  bas  tous  les  pores  dubois  comme 
nos  corps  font  bouchez,  les  humidi- 
tez  qui  font  dans  l’air  , environnant  les 
bois  8c  nos  corpp  mêmes , y forment 
•comme  un  couvercle  qui  comprime  tous 
les  efprits  : nous  nous  en  appercevons  tous 
dans  ces  temps-là , 8i  nous  Tentons  une  pe- 
fànteur  8c  une  efpece  d’engourdifiement, 
SfOUS  qui  penfez  ou  qui  reflechifiez , vous 
fentez  cela , 8c  tous  les  jours  vous  vous 
appercevez  que  vous  avez  plus  ou  moins 
■de  legereté  félon  la  qualité  de  l’air  du 
jour  •,  cet  effet  de  l’air  fur  nous  eft  le  mê- 
me fur  tous  les  êtres  ; quand  donc  l’ait 
■eft  bas,  le  bo;s  brûle  bien  moins  , l’on 
i experimente  quand  l’on  fe  chauffe , les 
abonnes  gens  qui  ne  fe  connoi fient  po;nî 
a cela  prennent  ordinairement  leur  fout» 
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let  pour  faire  brûler  leur  bois,  les  ha- 
biles gens  fendent  alors  leur  bûches  8c  les 
mettent  en  éclats , car  le  bois  ne  brûle 
qu’à  proportion  qu’il  eft  difpofé  à la  com- 
buftion  8c  il  n'y  eft  difpofé  , que  quand 
toute  l’humidité  en  eft  otée  -,  fi  donc  l’air 
eft  bas  , la  fimpathie  qui  eft  entre  l’humi- 
dité qui  régné  dans  l’air  & celle  qui  fans 
être  veuë  eft  cependant  reftée  enfermée 
dans  le  bois , le  rend  plus  difficile  à brû- 
ler , ainfi  la  flâme  qui  en  fort  a fes  dif- 
férences, & fes  différences  font  la  différen- 
ce dans  le  corps  du  feu. 

Le  même  air  qui  caufe  ces  effets  dans 
3e  feu,  en  caufe  aufïi  dans  la  matière 
que  l’on  y fait  chauffer  ; comme  dans  tous 
3es  corps  les  plus  compactes , il  y a tou- 
jours 8c  de  l’air  8c  de  l’eau,  parce  que 
tous  les  êtres  n’empruntent  partie  de  leur 
exiftance  que  de  ces  Elemens , il  eft  certain 
qu’une  matière  expofée  à l’air  pour  en- 
suite être  cuite  , reçoit  une  impreffion  ou 
de  ftichereffe  , fi  l’air  eft  fec  , ou  l’humi- 
dité fi  l’air  eft  humide  ; fi  fins  faire  ar- 
lention  fur  ces  effets,  l’on  prend  moitié 
’de  la  Porcelaine  pour  la  cuire , après  avoir 
été  expofée  à un  air  fec,  8c  que  deux 
jours  après  l’on  prenne  l’autre  moitié  -,  la- 
quelle depuis  la  cuifton  de  la  première 
moitié  aura  receu  un  air  humide , il  eft 
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indubitable  que  de  ces  deux  fournées  if 
y en  aura  une  differente  de  Tautre. 

Si  j’avois  veu  ce  travail  je  pourrois  en 
parler  d’une  autre  façon,  je  ne  réfonnay 
avec  mes  Physiciens  que  fur  le  récit  que 
l’on  nous  avoit  fait  fur  l’inégalité  des 
cuiiîons,  ainfi  fi  je  ne  fuis  pas  bien  au 
fait,  je  pourray  le  rectifier,  quand  j’au- 
ray  été  a faint  Cloud  , où  je  me  propofe 
d’aller  deux  ou  trois  jours  pour  avoir  le 
plaifir  de  voir  cet  êtabliflëment,  qui  pré- 
jugé à part  pour  les  Chinois  eft  affure- 
snent  un  bel  établi  ftement , tout  homme 
qui  ne  fe  conduira  pas  fur  les  préventions 
éc  qui  eftimera  ce  qui  eft  beau  indépen- 
damment du  lieu  d’où  il  eft  venu,  fera  tou- 
jours cas  des  ouvrages  de  fon  pays  , fin  cm 
par  préférence  à ceux  des  étrangers  au 
moins  par  concurrence,  quand  ils  auront 
une  égalité  de  beauté  &:  de  bonté-,  l’a- 
mour de  la  patrie  doit  attacher  à tout  oe 
qui  y vient  & le  rendre  précieux  : quand 
je  vois  cette  predileéfion  pour  les  mar- 
chandées de  la  Chine,  je  fuis  furpris  que  l 
l’on  puiffe  dans  la  fureur  de  cet  entefte- 
ment , manger  du  Bled  &c  des  Perdrix  de 
France  , boire  du  vin  de  Champagne  & 
de  Bourgogne , 6c  comment  nos  Dames 
Françoifes  ne  font  pas  venir  des  Chinois, 
bien  que  des  étoffes  j n avouerez:-] 

V.QÜ& 
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vous  pas  qu’il  y a bien  de  la  fantaifie  dans 
les  actions  des  hommes , peut-être  la  rai- 
Ton  enfin  primeua-t’elle , 8c  alors  la  Por- 
celaine de  Paint  Cloud  égalant  par  les  foins 
de  ceux  qui  la  font , celle  de  l’Orient 
aura-t’elle  fon  prix , j’entens  quand  elle 
l’égalera. 


Mai  fon  rué  de  Grenelle. 

LA  Maifon  qui  va  aux  Invalides,  que 
par  une  fotte  décifion,  les  Maçons 
ont  appellée  l’Hôtel  des  plâtras , eft  "une 
épreuve  des  édifices  que  l’on  peut  faire 
de  pur  plâtre  \ le  ridicule  â part,  il  n’y 
a qua  la  confiderer  8c  à l’examiner  dans 
toutes  fes  parties , l’on  n’y  verra  rien  de 
deffeétneux  ny  de  vicieux  j tout  y eft 
bon , il  n’y  a nulle  fra&ure , nulle  lézar- 
dé, nul  affaifiement , comme  il  s’en  fait 
dans  les  ouvrages  â mortier  j les  planchers 
y font  de  même  niveau  que  celuy  qUi 
Iuy  fut  réglé,  lors  de  fa  conftru<ft;0n  ; 
celuy  qui  refolut  cette  maniéré  de  bâtir 
éroit  fans  doute  un  homme  très  Phyficien» 
qui  par  l’employ  du  plâtre  8c  de  fa  con- 
fiance , jugea  qu’étant  le  principe  uni- 
tif  de  l’aflemblage  des  pierres,  il  renfer- 
moit  confequemh^fit  en  foy  un  principe 
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de  folidité  , à la  veuë  duquel  il  étoit  ms- 
nifefte  que  l’on  en  pouvoic  faire  de  bons 
ouvrages  : en  effet , que  n’a-t’il  pas  fait 
avec  ce  pur  plâtre  ? des  murs  qui  ne  font 
qu’un  même  corps , des  murs  où  il  n’y  a 
point  de  vuide  -,  des  murs  qu’il  n’eff 
pas  poffible  de  démolir , &:  qui  par  la 
compa&ion  qui  leur  eft  donnée  ont  ac- 
quis en  vieilliffant,  une  folidité  que  le 
temps  â venir  affermira  de  plus  en  plus  ; 
cette  épreuve  m’a  fait  rêver  â la  bonté  du 
plâtre  ; j’ay  fongé  que  de  l’aveu  des  Ma- 
çons , les  plâtras  des  cheminées  & les 
panneaux  des  cloifons  font  de  très  bons 
ouvrages,  quand  ils  font  employez  en 
haut  dans  les  murs  ; j’ay  donc  raifonné 
fur  cela , & j’ay  dit , les  plâtras  ne  font 
que  des  affemblages  de  petits  plâtrats , ou 
de  plâtre  , ou  de  pierre  qui  font  tous  joints 
par  du  plâtre  neuf,  avec  lequel  l’on  les 
a affemblée.  Cela  étant  il  n y a qu’à  affem- 
hler  ces  petits  platras  dans  une  caifle  & 
les  bien  remplir  de  bon  plâtre,  ils  fe- 
ront de  mieux  afïemblez,  & plus  unifor- 
mément affemblez,  & plus  pleinement 
afïemblez  , ainfi  ils  auront  un  corps  affû- 
té -,  fur  cette  idée  , j’ay  fait  faire  des 
caiffes  que  j’ay  emply  de  toutes  fortes  de 
petits  plâtras  fur  lefquels  j ay  fait  jetter 
«Jç  très  bon  plâtre , que  j ay  fait  delayet 
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an  peu  clair  dans  de  grandes  auges  fai- 
tes exprès  , afin  de  les  répandre  toutes  à 
ïa  fois  , & de  ne  point  laifler  durcir  l’un 
fans  l’autre , comme  il  arriveroit  fi  Ion 
ne  mettoit  le  plâtre  que  fucceflïvement  ; 
cela  a fait  des  quarreaux  qui  font  deve- 
nus en  très  peu  de  jours  d’une  dureté  fur- 
prenante,  j’en  ay  érigé  des  murs  expo- 
fez  au  Nord,  & de  refand  aufquels  il 
n’eft  plus  poflible  de  rien  fceller , qu’avec 
une  peine  indicible , chaque  quarreau  re- 
vient à fix  fols,  il  a vingt -deux  pouces 
de  long  fur  quatorze  de  large  6c  douze 
de  haut,  cette  forte  de  pierre  accéléré  un 
bâtiment  6c  firnve  la  dcpence,  6c  il  eft 
fur  que  tout  le  mur  qui  eft  fait  de  ces 
quarreaux  eft  plein  6c  confoquem ment  qu’il 
eft  ftable  ; 1 on  pofe  ces  quarreaux  de 
rang  en  rang  , Ton  les  coule  6c  l’on  y 
répand  du  tuillot  concafle,  rien  enfiiite  n’eft 
plus  indivifible. 

Je  prévois  que  les  Maçons  décriront 
autant  qu’ils  pourront  cette  maniéré  de 
bâtir  des  murs  , & qu’accoutumez  â dé- 
cider fans  reflexion  fur  bien  des  chofes 
qui  ne  font  pas  de  leur  portée,  ils  con- 
damneront cette  fabrique,  mais  les  gens 
fenfez  loin  de  la  condamner  la  trouve- 
ront très  utile  ; ceux  d’entr’eux  qui  font 
de  bonne  toy  6c  qui  prévenus  de  la 
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vérité  l’avouent  quancî  elle  leur  paroît,  font 
convenus  que  cette  forte  de  conftru&ion 
éteit  admirable  8c  très  utile , & parce  qu’el- 
le épargne  l’enlevement  des  gravois  , & 
parce  qu’elle  avance  beaucoup  un  Bâti- 
ment , fans  d’ailleurs  la  folidité  dont  elle 
eft.  Il  eft  vray  qu’ils  font  convenus  qu’il 
étoit  de  leur  interet  de  ne  la  pas  mettre 
en  ufage,  parce  qu’ils  n’auroient  plus  moyen 
de  gagner. 

Ùn  Bourgeois  qui  fçauroit  que  de  tou- 
tes les  démolitions  de  fa  maifon  il  en 
peut  faire  une  neuve  avec  des  cailles , fe 
pafleroif  d’un  Maître  Maçon  ; ainfi  m’ont- 
ils  dit,  il  faudra  fe  déchaîner  toujours 
contre  cette  maniéré  de  conftru&ion  8c 
la  traiter  de  ridicule de  mauvaife  , & de 
dcteftable  , que  la  confiance  qu  auront  en 
eux  les  Bourgeois  ignorans  ou  craintifs , 
accréditera  le  décri  qu’ils  feront.  Cepen- 
dant à travers  la  conjuration  que  feront 
les  Maçons  contre  cette  forte  de  matière  , 
l’on  m’aura  cette  obligation  d’avoir 
inipiré  cette  ceconomié , 8c  d en  faire  fen- 
tir  le  double  avantage  : ceux  qui  ne  fe 
conduifent  pas  comme  des  betes,  ny  fur 
les  préjugez  de  la  coutume  8c  de  1 ulage, 
mais  qui^reflechiffent  fur  toutes  les  rai-, 
fons  que  l’on  leur  prefente  , pour  ren- 
dre fenfible  & palpable  des  veritez 
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«11  inconnues  ou  nouvelles  , entreront 
dans  mes  raifonnemens , & ils  me  remet* 
ciront  de  leur  avoir  appris  ce  qu’eft  le  plâ- 
tre , fa  bonté  Sc  Ton  véritable  ufage  ; qui- 
conque agit  fur  des  principes  d’évidence 
6c  de  raifon  5c  qui  n’eftimant  que  ce 
qui  eft  bon  , feparement  du  temps,  du 
lieu  5c  des  perfonnes , trouvera  que  ce- 
la eft  bon , 5c  il  l’eft  en  effet , il  doit 
donc  être  eftimable  ; je  ne  voudrons  pas 
faire  les  faces  des  Bâtimcns  du  coté  du 
Midy  avec  cette  matière,  non  que  je 
doute  que  l’ouvrage  n’en  fût  tres*bon 
ëc  meilleur  même  que  celuy  que  l’on  fait 
«n  moëlon  à plâtre , à caufe  des  pluyes 
qui  pourroient  défigurer  les  enduits  , mais 
je  ferois  fort  bien  celles  du  côté  du  Le- 
vant 5c  du  Nord  à prendre  depuis  huit 
ou  neuf  pieds  du  rez  de  chauffée  : 5c  pour 
les  murs  de  refand , je  n’heziterois  point 
de  les  faire  tout  en  tiers  de  cette  forte  de 
matière. 

Pour  perfuader  fa  folidité,  je  vas  en 
faire  les  voûtes  d’une  petite  maifon  que 
je  vas  faire  bâtir  à la  place  des  combles 
de  charpente , afin  de  voir  quel  des  deux 
eft  le  meilleur  5c  â plus  bas  prix , ou  un 
.comble  de  charpente  5c  de  mille , ou  un 
ceintre  de  maçonnerie  pavé  de  ci  ment,  ce 
fera  un  modèle  pour  d’aurres  maifons  , 

F f iij 
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jes  gens  de  bon  efprit  y verront  que  ceuifc 
qui  penfent  en  Batiment  percent  plus 
loin  que  les  Maçons  ordinaires.  Je 
fuis , ôcc. 


LETTRE. 

VOus  m’excitez  à communiquer  au  pu- 
blic l’invention  de  mes  Machines  , 
cette  communication  je  vous  l’avoue  fe- 
roit  digne  d’un  cœur  auffi.  désinterefle 
que  je  l’ay  , mais  vous  voulez  bien  que  je 
vous  dife  que  je  fuis  bien  ferviteur  du 
public , ôc  que  je  voudrois  le  fervir , fi 
de  fa  part  je  le  trouvois  anfll  officieux 
que  vous  fouhaitez  que  je  luy  fois  •,  de- 
puis que  je  vis,  il  y a par  malheur  trop 
ïong-temps,  je  ne  me  fuis  pas  apperceu  que 
le  public  fût  un  corps  fort  reconnoifîant, 
chaque  individu  qui  le  compofe  s’y  cher- 
che foy-même,  ôc  s’embaraffe  peu  des 
individus  fes  compatriotes  \ j’ay  trop  cf- 
fayé  de  fon  attachement  fingulier  & d‘e 
fon  détachement  univerfel  pour  luy  aban- 
donner des  fecrets  dont  dans  le  moment 
de  leur  découverte  , il  me  tiendroit  très 

f>eu  de  compte  5 permettez- moy  donc  de 
es  referverpour  mes  amis,  la  communica- 
tion que  je  leur  en  feray  m’obtiendra 
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d’eux  un  vray  fentiment  de  gratitude , ôc 
celuy  que  je  ferois  au  public  ne  m’en  ob- 
ti endroit  que  de  l'indifference , pourveu 
que  cela  n’allât  pas  jufqu  à dire  que  je 
n'ay  rien  dit  que  d’autres  ne  fçeuffent  : 
car  c’eft  la  la  monnoye  que  ce  géné- 
reux public  a de  coutume  de  payer  les 
découvertes  que  Ton  donne  ; c’eft  ainfi 
qu’il  s’acquitte  des  confidences  que  l’on 
luy  fait  ; ne  croyez  pas  pourtant  que  je 
veuille  vendre  le  fecret  de  mes  Machi- 
nes, j’ay  toute  ma  vie  trop  méprifé  la 
ibrtune  pour  amaflcr  de  l’argent.  Contant 
d’une  portion  des  biens  que  mon  dixié- 
me ayeul  pofièdoit  > 8c  que  mon  pere  m’a 
tranftnis,je  me  foucie  peu  de  les  accroî- 
tre, ainfi  quand  vous  aurez  befoin  de 
mes  Machines,  je  vous  en  facrifieray  lu- 
fage  avec  joye  ; c’eft  tout  ce  que  vous 
pouvez  raisonnablement  defirer  -,  du  refte 
pouvez-vous  pcnfer  que  des  Machines 
telles  que  celles-là  , fuftent  regardées  du 
public  comme  un  avantage  pour  luy  > 
Combien  parmy  luy  , fe  trouve-t’il  d’hom- 
mes qui  les  contrediroient  par  ignorance, 
ou  qui  les  critiqueroient  par  envie  ? n’en 
ay  -je  pas  fenty  l’effet  dans  la  Chaife  rou- 
lante nouvelle  que  j’ay  éprouvée  avec 
un  heureux  fuccez  ’ Quelle  fottife  ne  me 

dit  pas  fur  elle,  M Cette  Chaife 

F f iiij 
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que  vous  n’avez  pas  encore  veuë  eft  la 

Î)lus  commode  invention  qu’il  y ait  pour 
es  Voyageurs  & pour  les  Officiers  d’ Ar- 
mée j elle  contient  un  lit  où  l’on  peut 
dormir  en  marchant , elle  ne  heurte  ja- 
mais contre  les  brancarts  , l’on  y eft  dans 
un  perpétuel  équilibre,  les  vents  n’y  en- 
trent point,  quand  l’on  veut,  ellenepe/è 
point  fur  le  Cheval  i elle  eft  moins  ou- 
vragée que  les  autres , &c  par  confequent  | 
moins  chere,  l’on  pafte  avec  elle  dans 
toutes  fortes  de  chemins  , parce  que  les 
deux  roues  ne  lont  diftantes  l’une  de  l’au- 
tre que  de  treize  pouces  de  dehors  en 
dehors , fi  bien  que  l’on  va  toujours  dans 
le  (entier  du  cheval  de  Charette , & ja- 
mais dans  les  ornières  -,  cependant  avec 
tous  ces  avantages , M. . ^ me  dit  : Oh  i 
Monfieur,  cela  eft  bon,  mais  il  faudrait 
quelle  allât  fans  chevaux , trouvez-nous 
cela,  & puis  je  diray  , m’ajouta- t’il , que 
c’eft  la  plus  belle  invention  qu’il  y ait  ; 
jugez  fur  cet  échantillon  ce  que  je  dois 
faire  & ce  que  je  puis  attendre  du  pu- 
blic, dés  qu’un  homme  qui  paroîc  rai- 
fonnable  me  tient  de  tels  propos  ; c’eft 
ce  qui  m’a  dégoûté  de  rendre  rien  pu- 
blic de  ce  que  j’ay  inventé  : vous  ferez  1 
fans  doute  de  mon  avis  , &:  puifque  l’on 
a regardé  avec  indifférence  le  beau  fe- 
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«retquej’ay  de  teindre  le  corps  du  mar- 
bre 6c  celuy  de  rendre  limable  le  fer  fon- 
da , mafoyjc  feray  rtes  indifferent  à i';en 
communiquer.  Je  fuis , &c. 


SAINT  SVLPICE. 

P Ar  où  , je  vous  prie  , avez  vous  en- 
trevu que  j’ay  pris  à dégoût  la  conf- 
iai dion  de  faint  Sulpice  ? Quoy  , parce 
que  dans  deux  Lettres  , je  vous  ay  mar- 
qué que  l’étoffe  n’y  a pas  été  épargnée; 
l’obfervation  que  je  vous  en  ay  fait  par 
maniéré  d'exemple  fur  la  faufTe  Architec- 
ture , n’a  rien  à mon  fens  , par  où  l’on 
puiffe  me  fuppofer  quelque  rancune  fur  cet 
Edifice  -,  je  voudrois  à la  vérité  que  le 
deffein  en  eût  été  mieux  penfé  , je  fou- 
baiterois  même  pour  la  réputation  de 
l’Architede,  que  plus  œconome  fur  la 
dépence  il  eût  diminué  i’époifleur  des 
gros  murs  qui  feparent  les  Chapelles , Sc 
qu’il  eût  fuprimé  les  grands  Voufîoirs  qu’il 
a fait  mettre  , les  Plattes-bandes  ôe  les 
Sculptures  des  Corniches , il  auroit  œco- 
nomile  les  deniers  publics  , 5c  le  public 
luy  en  eût  fçû  bon  gré  \ je  ne  fçay  pas 
fon  nom  , mais  je  vois  par  fon  deffein 
qu’il  s’eft  trop  défié  de  11  jufleffe  de  fcs 
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idées , par  le  foin  qu’il  a pris  de  faire 
les  monftrueux  pillier.s  qu’il  a fait  pour 
fou  tenir  une  voûte,  que  l’on  auroit  à 
limitation  des  Anciens,  foûtenuë  avec 
autant  de  feureté  par  des  pilliers  plus  pe- 
tits j ils  font  tels  que  fans  defappuyer  la 
voûte,  on  y auroit  pu  faire  des  appar- 
remens  entiers  pour  les  Bedeaux  j défaites- 
vous  donc , s il  vous  plaît,  du  préjugé  que 
vous  ayez  pris  ; fi  jamais  vôtre  pieté  vous 
porte  a faire  bâtir  une  Paroiflè,  fouve- 
nez-vous  de  trois  chofes  j la  première , 
de  ménager  fur  la  matière  j la  fécondé, 
fur  la  qualité  delà  matière  , & la  rroifié- 
me , fur  les  façons  de  la  matière  j ces 
trois  foins  foulagent  beaucoup  une  boùr- 
fe  de  avancent  bien  un  Bâtiment  ; ména- 
ger for  la  matière  , c’eft  de  la  prendre 
dans  des  temps  on  les  Attelliers  ne  font 
pas  tous  ouverts  , St  en  faire  arriver  de 
tous  les  endroits  où  elle  eft  bonne,  & ne 
pas  faire  comme  à faint  Sulpice  , puifque 
faint  Sulpice  y a , où  les  pierres  des  fa- 
ces font  blanchies , 8c  celles  des  cotez 
coquilleufes  Si  grifes , ce  qui  fait  un  vilain 
effet  ; ménager  fur  la  qualité  j c’eft  de 
n en  point  mettre  de  grandes  où  les  pe- 
tites luffifont  j ne  pas  mettre  des  quartiers 
ou  des  libages  font  d’un  bon  fervice , St 
ne  pas  faire  des  claveaux  avec  de  g rodes 
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pierres,  au  contraire  mettre  fur  le  mo- 
dèle des  Anciens  de  petits  Vouflbirs,  afin 
d’obvier  d’un  coté  à la  dépenfe  immenfe 
où  cette  forte  de  travail  jette , & d autre 
coté  aux  gros  corps  de  Maçonnerie  cpi  il 
faut  faire  pour  conuetenir  la  pouflee  : 
Dans  les  Eglifes  des  fieeies  paflez , l’on  ne 
bâtifîbit  pas  toujours  les  voûtes  avec  de 
groflès  pierres , l’on  connoifloit  les  fuites 
de  cette  forte  de  conftruftion  ; l’on  fiça- 
voit  qu’il  y a cinq  dépenfe  s inévitables 
& onereufes  à faire  pour  cela  *,  la  pre- 
mière , qu  elle  engage  a faire  des  cein- 
tres  de  Charpenterie,  d’une  grofleur  e- 
nprme  pour  loutenir  ces  Vouflbirs  5c  les 
entretenir  fur  leur  pourtour*, la  fèconde, 
qu’elle  oblige  à avoir  des  gruës  5c  des 
échaffaux  pour  les  mettre  *,  la  troifieme  > 
qu’elle  réduit  à la  neceflîté  d avoir  des 
Ouvriers  de  journée  pour  mener  au  cha- 
riot les  grands  Vouflbirs  , ôc  les  montera 
la  grue  » la  quatrième , quelle  contraint 
à avoir  des  Appareilleurs  pour  les  tracer, 
des  Tailleurs  de  pierres  pour  les  layer  a 
desPofeurs  habiles  pour  les  pofer  j la 
cinquième  , qu’elle  exige  un  grand  rem- 
pli liage  , cinq  dépences  qu’ils  evitoient 
en  mettant  de  légers  Vouflbirs  , fans  la 
fixiéme  , de  laquelle  ils  fè  lauvoient  env 
ce  faifanc  que  des  pilliers  légers  5c  rond§ 
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afin  que  la  veuë  pafiat  en  plus  d’en- 
droits -,  en  n’y  mettant  que  de  légers 
Von  (loirs  j ils  ne  mettoientque  des  eein- 
tres  médiocres , ils  épargnoient  le  paye- 
ment des  allées  ôc  venues  inutiles  d’un 
Appareille ur , les  vetillardifes  dun  Po- 
feur  qui  ne  fait  que  chicanner  avec 
fon  cizeau  pour  traverfer  promptement 
fa  journée  , ils  fe  foulageoient  du  coût 
des  meneurs  de  chariots  qui  fçavent 
fe  mettre  dix,  ou  de  deux  un  eft  fu_ 
pertlu  *,  ils  s’épargnoient  la  dépence  des 
monteurs  de  grues , de  ces  fortes  de  pa- 
refieux  qui  font  toujours  las  , avant 
qu’ils  a y eut  travaillé  : avec  une  dou- 
zaine de  petits  margajats,  portant  cha- 
cun dans  des  hottes  des  Voufibirs,  ils 
avançoient  en  un  jour,  plus  leurs  voûtes 
que  l’on  ne  fait  ces  voutes-cy  en  un  mois, 
c.  croit  le  troifiéme  ménage  qu’ils  fça- 
voient  faire  ; réunifiez  ces  -ceconomies, 
remarquez-y  la  fagefie  &c  la  prévoyance 
Sc  même  beaucoup  de  charité  , car  ils  en 
avoient  ces  Architectes  là , aufiî  étoit-ce 
«les  hommes  d’une  hyerachie  fuperienre 
a celle  des  Maçons,  ce  n’étoit  pas  la 
mode  en  ces  temps-là  qu’un  Limofin  de- 
venu Maître  Maçon  le  titrât  du  nom 
d Architecte,  & qu’il  fe  préfentât  dans  le 
fmblic , comme  un  homme  d’importance. 
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& encore  moins  la  mode  qu  il  faufilât 
avec  les  honnêtes  gens,  8c  que  par  des 
dehors  d’équipage  il  fuprimât  aux  yeux 
du  peuple  le  fouvenir  de  fa  première 
condition.  Ces  Maçons  refloient  Maçons» 
& de  la  profeffion  maçonnante  Ton  alloic 
peu  à k profeffion  architecfurante  fans 
des  épreuves  autorifees  oc  confirmées  ; il 
falloit  un  applaudi (fement  general  de  tous 
les  habiles  & leur  attache  ; un  Plaque- 
chaux  qui  ne  fçait  ny  lire  ny  écrire  ; Un 
Vendeur  d’Eau- de  vie  à petite  mefure, 
un  Laquais  d’un  Archite&e  , qui  n a eu 
d’autre  élément  de  l’Art  que  celuy  de  fui- 
vre  le  cheval  de  fon  Maître , ou  de  rotiî- 
ler  des  deffeins , n’auroient  pas  ofé  ny 
fe  qualifier  Archite&e , ny  travailler  fous 
ce  nom , 8c  encore  moins  arborer  fur  un 
Caroffe  des  Armoiries , des  Couronnes 
& des  Suppôts  *,  en  un  mot  on  éroit  cir- 
confpeâ: , parce  qu’alors  on  ne  fouffroit 
pas  que  l’ignorance  du  deffinateur  fut 
payée  par  le  bâtiffeur,  8c  quand  les  fau- 
tes fe  faifoient , l’Architede  les  rétablif- 
foit  à les  dépens  ; quand  vous  aurez  bien 
penfé  à l’utilité  & a la  rai  fon  de  ces 
œconomies , vous  tâtrez  vôtre  pieté  8c 
vôtre  bourfe  ; fi  alors  la  première  eft 
a (fez  échauffée,  peut-être|  la  fécondé  ne  la 
falentira-t’elle  pas. 


Mémoires  Criti  qja  e $ 

Voilà  ma  juftification  bien  nette,  vous 
voyez  que  je  n’ay  donc  point  de  levain 
contre  1 Architecte  de  faint  Suîpice  en  par- 
ticulier : à la  vérité  quand  je  vois  des 
conduites  pareilles  dans  les  Bâtimens  , 
des  imperities  aulll  hardiment  hazardées 
que  cédés  de  faire  des  foupiraux  au  lieu 
de  fenêtres , pour  former  une  corniche , 
laquelle  ôte  toute  la  place  d’une  croi- 
fée  , ou  qui  la  réduit  à n’être  plus  qu  un 
croifîllon  , comme  à faint  Sulpice , & 
au  Temple  de  la  Pieté  3 quand  je  vois 
quun  Architecte  alluré  qu’en  quelque 
incongruité  qu’il  tombe  il  n’en  coûtera 
qu’au  bâtilïèur , mon  cœur  pâtit  6c  de  < 
compaffion  pour  ceux  de  la  bourfe  de 
qui  Ion  a tiré  la  dépence,  & d’indigna- 
tion contre  celuy  qui  outre  cette  dépcnfe. 

Ce  font  des  mouvemcns  de  ma  cha- 
rité 6c  de  ma  juftice , lcfquels  doivent 
de  plus  en  plus  me  confirmer  vôtre  ami- 
tié. Je  fuis,  ôcc. 


Si  lu  Lune  mange  les  pierres. 

VOtre  Lettre  m’a  fait  rire  -,  je  crois 
que  vous  l’avez  écrite  dans  ce  def- 
fein  , car  vous  avez  trop  bon  efprit  pour 
per.  fer  la  Lune  mange  les  pierres  * 
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j’ïrois  voir  ce  repas  de  la  Lune,  Ci  je  fça- 
vois  où  elle  le  fait,  & je  voudrois  bien 
avoir  quelqu’unes  de  fes  dents,  car  je  ne 
doute  pas  qu’à  force  de  manger  des  pier- 
res , elle  ne  s’en  foit  cafte  depuis  le  temps 
quelle  mange  des  Bâtimens.  En  vérité  il 
y a bien  de  T’idiotrie  dans  les  Maçons  qui 
débitent  ces  fottifes. 

Ce  que  vous  voyez  dans  les  pierres 
qui  en  eft  pour  ainft  dire  écorché,  eft 
un  bouzin  , qui , lorfque  la  pierre  a été 
mife  en  œuvre , n’en  a pas  été  abattu , 
la  pluye , les  humiditez  de  les  brouillards 
s’étant  attachez  à ce  bouzin , en  ont  dilfbus 
petit  à petit  les  fels , qui  l’avoient  en  quel- 
que façon  aflîmilé  au  corps  de  la  pierre , 
de  ces  fels  étant  diflbus , la  partie  de  la 
terre  à laquelle  ils  étoient  inherens  n’ayant 
plus  de  fou  tien , eft  tombée  peu  à peu, 
& à mefure  que  ces  fels  fe  font  diftous  ; 
c eft  pourquoy  vous  ne  voyez  pas  périr  tout 
à coup  une  pierre , fondez  cette  pierre 
jufques  à fon  vif,  c’eft-à^dire  jufques  où 
la  chaleur  du  Soleil  a formé  un  corps 
ftable  , dur  de  inaltérable  à la  pluye  , 
vous  ne  pourrez  plus  en  tirer  cette  cfpece 
de  terre  que  vous  tirez  de  cette  partie  que 
la  Lune  mange. 

Si  les  Tailleurs  de  pierre  de  concert 
ayec  les  Entrepreneurs  ne  laiftbient  point 
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de  ce  bouzin  ôc  s’ils  abattaient  de  la  pier- 
re tout  ce  qui  n’en  eft  point  digéré,  la 
Lune  par  refped  pour  eux  ne  mangeroit 
pas  leur  ouvrage  ; mais  ces  Meilleurs  qui 
s’embaraffent  peu  de  la  durée  des  maifons  , 
& qui  bien  loin  de  s’en  embarraffer  di- 
fent  nettement  que  leurs  enfans  n’auroient 
rien  à faire , fi  les  ouvrages  étoient  éter- 
nels, ayant  beloin  de  pierre  d’un  certain 
appareil  , laiffent  le  bouzin  pour  fupiéer 
â la  hauteur  dont  ils  ont  belbin , & c’efl 
là  ce  qui  tombe  ; mais  afin  que  la  Lune 
ne  les  mange  point  , ou  qu’elles  mêmes 
pour  avoir  été  tirées  dans  une  carrière 
d’un  ban  qui  n’a  pas  encore  acquis  là 
formation  parfaite,  ne  s’en  aillent  pas 
par  feuillets,  engagez  pat  votre  marché, 
vôtre  Entrepreneur  à n’employer  que  de 
la  pierre  dure,  de  laquelle  lourde  bouzin 
quel  qu'il  foit  fera  ôté  , à l’effet  de  quoy 
avant  de  polêr  aucune  pierre , elle  fera 
fondée  jetant  fur  les  arêtes  que  fur  les  fa- 
ces , pour , au  cas  que  l’on  trouve  quel- 
que face  d’un  grain  different  de  celuy 
du  corps  de  la  pierre , être  caflée  fans 
pouvoir  être  remployée  ailleurs  ; avec 
cette  claufe  vôtre  Entrepreneur  fera  allez 
habile  homme  pour  vous  dire  que  la 
Lune  ne  tâtera  de  vôtre  Bâtiment  que 
d’une  dent  j foyez  inflexible  fur  l’execu- 
tion 
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tion  des  claufes  de  votre  marché  , car  Ci 
une  fois  vous  vous  relâchez,  comme  di- 
fent  les  bonnes  gens  , l’on  vous  en  mou- 
lera bien  d’autres.  Je  fuis > 6cc. 


DV  L BV  I £’. 

1 

LE  rapport  qtfe  l’on  vous  a fait  eft 
vray  i oüy , je  dis  nettement  à feu 

M que  fa  Machine  â monter 

des  Bâteaux  n’auroit  jamais  tout  le  fuccés 
qu’il  difoit , mes  principes  ne  font  pas  des 
hypotefes  que  je  me  forge  pour  tirer  de 
ridicules  confequences  , je  les  tire  de  l’é- 
vidence je  tiens  qu’en  fait  de  Machines, 
il  n’y  a qu’un  principe,  qui  efl  très  natiud 
pour  en  tirer  tout  l’effet  que  l’on  y cher- 
che , à fçavoir  de  faire  opérer  par  la  voye 
de  l’Art , ce  qui  s’opère  par  la  voye  de 
la  nature  > fur  ce  principe  je  prouvay  à 

M que  tous  les  Crics  de  la 

Machine  de  M 6c  tous  les 

Cabeftans  de  M.  de étoient 

des  chimères  *,  quand  j’imaginay  les  Ma- 
chines â faire  dans  un  temps  médiocre 
fans  cizeau  ny  maillet  toutes  fortes  de 
profils  fur  le  marbre , 6c  pour  le  feier 
aifément , je  n’étudiay  autre  chofe  linon 
que  faction  que  le  bras  du  Scieur  fait 
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en  conduifant  fa  feie  , 8c  que  l’adion  que 
la  main  du  Marbrier  fait  en  levant  avec 
fbn  cizeau  8c  Ton  maillet  les  éclats  de 
marbre  ; quand  j’imaginay  la  Machi- 
ne pour  faire  lever  par  un  feul  homme 
un  mouton  de  deux  , trois  ou  quatre  mil- 
liers pefant  pour  enfoncer  des  pieux , je 
ne  penfay  à autre  chofe  qu’à  l’adion  que 
faifoient  les  feize  hommes  par  qui  l’on  fait 
ordinairement  lever  les  moutons  de  huit  a 
neuf  cens  livres  de  poids  *,  fur  ces  actions! 
je  conçus  aifément  un  moyen  de  faire 
par  la  voye  de  Part  ce  que  ces  hommes- 
faifoient  par  la  voye  de  la  nature  y ainfî. 
afliirc  de  la  vérité  de  mes  inventions  par 
les  effets  que  j’en  avois  tiré,  je  foûtins 
que  les  Machines  à tirer  des  Bâteaux, 
n’égaleroient  point  Pattradion  que  l’on- 
en  fait  faire  par  des  chevaux  y e’eft  fur 
ce  principe  que  Pon  dit  communément 
que  les  bonnes  Machines  font  fimples  y 
en  effet  Moniteur  le  Maître  qui  eft  aufft 
excellent  dans  les  Machines  que  dans  l’Ar- 
chitedure  , n’a  pas  mêlé  fa  bonne  Ma- 
chine à élever  des  pierres  d’un  grand 
nombre  de  refforts  y en  fait  de  Machine 
pour  tirer  ou  pour  élever  des  fardeaux 
8c  les  mouvoir,  l’Art  y a plus  de  pan 
que  la  multitude  des  mouvemens , s*il 
«agit  de  monter  un  Bateau  ? une  Machi-- 
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h'C  quelle  qu’elle  (oit  ne  peut  pas  produi- 
re le  même  effet,  que  feront  des  che- 
vaux ou  des  hommes  qui  tirent  quand 
le  montage  s’en  fait  fur  des  Rivières, 
parce  que  la  chofe  t'rée  ayant  fon  poids 
égal  tant  que  l’on  la  tire , il  faut  que  la 
force  tirante  Coit  toujours  fuperieure , 6c 
dés  que  cette  force  peut  perdre  quelque 
chofe  de  foy  , la  chofe  tirée  ne  peut  plus 
être  tirée  5 ou  du  moins  fl  elle  l’eft , ce 
n’eft  pas  de  la  même  façon  ny  avec  la 
même  aifance  : or  dans  des  Rivières  , le 
poids  de  la  chofe  tirée  quoy  que  dans 
la  charge  d’aucun  nouveau  poids,,  augmen- 
te fouvent  ; Par  exemple  qjuand  il  Ce  fait 
des  averfes  d’eauc  , le  volume  de  la  Ri- 
vière enflant.  , fait  un-  nouveau  poids  qui 
tombant  fur  le  Bateau  le  repouflè  car 
vous  fçavez  qu’à  mefure  que  l’eauë  eû 
groflè  le  tirage  en  eft  plus  pénible,  quand 
la  chofe  tirée  arrive  dans  les  contours- 
d’eauc , quand  elle  pafle  fous  des  Pontst 
en.  l’un  ou  l’autre  cas  , la  Rivière  plus; 
ferrée  , tombe  fur  le  Bateau  plus  pefam- 
ment  de  réduit  la  choie  tirante  à doubler 
de  force  , de  forte  que  Ci  la  force  tirante" 
ne  fe  multiplie  aux  occaûons  où-la. ckofr 
tirée  reçoit  ou  un  nouveau  poids  ou  ira; 
nouvel  empêchement,  il  efe  fur  que  Jhai 
chofe  tirée  entraînera  la  chofe  tirante  ,X 
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moins  que  par  quelque  aéfcion  nouvelle , là 
chofe  tirant  ne  fe  renforce. 

Par  exemple  un  Bateau  eft  tire  par 
huit  chevaux , l’on  luy  a donné  ce  nom- 
bre de  chevaux  pour  le  monter  &:  ce  nom- 
bre eft  proportionné  à fon  poids  ôc  à fa 
charge,  il  furvient  un  flux  a eauc  impré- 
vu , alors  il  eft  confiant  que  les  chevaux 
redoubleront  de  force  pour  tirer  •,  or  fi  le 
Bateau  étoit  tiré  par  des  Machines , il 
arriveroit  qu’en  cet  état  leur  mouvement 
étant  le  même  fans  addition  de  force 
nouvelle,  le  Bateau  ne  monteroit  pas. 

Par  cette  raifon  qui  eft  fenfible,  je 
prétens  que  toutes  les  Machines  à tirer 
des  Bateaux  fur  des  eauës  changeantes  & 
inégales  dans  leur  volume  de  dans  leur 
cours  feront  toujours  d’un  inutile  ufage, 
& que  la  véritable  Machine  eft  celle  de 
bons  chevaux  à qui  dans  les  arrêts  l’on 
fait  redoubler  de  force  -,  par  les  efforts  où 
l’on  les  extite. 

Je  croi  que  vous  conviendrez  que  je 
■ne  parle  point  en  vifîonnaire , quand  je 
dis  à M.  de ... . ce  que  jé  luy  dis , mes 
Siftèmes, comme  vous  voyez,  font  affez  fon- 
dez en  raifon  -,  auiïi  n’ay- je  jamais  manqué 
dans  aucune  des  Machines  que  j’ay  inventé. 

'Quand  M.  de . . . . eut  trouvé  fon 

«narbre  à Saint  Ange , je  iis  la  Machine 
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â fcie  Se  aux  profils , dont  le  Roy 
Fait  la  grâce  de  m’accorder  un  Privilège  ; 
je  ne  fongeay  , comme  je  viens  de  vous  le 
-dire  , qu’aux  deux  aétions , Ôc  que  le  Scieur 
fait  pour  feier , de  que  le  Marbrier  fait 
pour  tailler  ; je  regarday  dans  le  Scieur 
l’appui  de  la  main  , le  mouvement  de  la 
fcie  Se  l’impreffion  que  ce  mouvement 
fait  fur  le  marbre , je  regarday  comment  le 
marbre  fe  coupe,  ce  que  le  fable  contribue 
'dans  cette  a&ion,  Se  par  une  réflexion 
que  je  fis  dans  le  moment,  j’irnaginay  cette 
Machine  qui  eft  Se  plus  efficace , Se  plus 
vraye  , Se  plus  grande  qu’aucune  qui  ja- 
mais ait  été  inventée  dans  ce  genre  là  j 
car  je  peux  monter  vingt  Sc  trente  feies 
â la  fois,  qui  par  le  moyen  dun  chaffis 
ou  eft  attaché  une  folive  en  maniéré  de  ba- 
lancier avec  une  manivelle , la  fait  mouvoir 
■d’une  vîtefle  fi  prompte  qu’un  bloc  peut 
etre  coupé  en  peu  de  temps  *,  à l’égard 
de  la  Machine  aux  profils,  je  regarday 
quel  étoit  l’effet  que  le  cizeau  faifoit  , 
quel  appui  le  maillet  imprimoit  fur  le  ci- 
seau , & ayant  veu  qu’il  n’y  avoit  que 
de  la  dextérité  Se  médiocrement  de  for- 
ce, je  compris  bien-tôt  le  moyen  de  fai- 
re ce  travail , fans  aucun  cizeau  , Se  dans 
Tinftant  j’inventay  une  Machine  fimple , 
comme  je  les  veux  toutes  , laquelle  j’ay  c- 
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{)rouvc  fur  une  table  de  trois  pieds  de 
arge  & de  quatre  de  long , dans  laquel-v 
le  j'imprimay  differents  profils  d’qne  jaC- 
tefte  & d’une  proportion  admirable  >ainfï 
autorifé  fur  la  fenfibilité  de  mes  épreu- 
ves, & mes  épreuves  ’autorifées  fur  la 
jufteffe  de  la  reflexion , je  fuis  fans  opiniâ- 
treté ferme  fur  mes  expériences  & fur  el- 
les dans  ce  que  je  dis  à Moniteur 

Je  fuis,  &e. 


L E T T R E. 

IL  y a maintenant  deux  modes  dans  les 
Bacimens  defquelles  les  nouveaux  Vi- 
îruves  font  des  finges  fidels , içavoir  les 
grands  Efcalliers  & les  riches  Corniches 
autour  des  Plafonds.  Pour  s’accommoder 
à la  première  & la  fuivre  dans  fon  étem- 
duë  > ils  facrifient  la  partie  principale  du 
terrain  ; pour  s’ajufler  à la  fécondé , ils 
perdent  la  partie  principale  des  chambres^ 
entêtez  j-ufques  à l’extravagance  de  faire 
un  grand  degré , ils  oublient  que  d’une 
part , les  degrez.  n’étant  qu’une  partie  de 
1 Edifice  laquelle  doit  y avoir  fa  propor- 
tion , il  y a de  l’imprudence  de  le  faire 
plus  grand  que  la  qualité  de  l’Edifice  le 
jpeunelr,  & que  d’autre  part,  ne  devenant 
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weceftaire  que  pour  atteindre  à des  lieux 
élevez , il  ne  doit  pas  les  rendre  ou  inu^ 
tiles  ou  gênez.  Occupez  jiifques  à la  bi- 
zarrerie de  Corniches  $c  de  Frifes  qu’ils, 
allongent  & étendent  pour  y mettre  des 
Sculptures , ils  ne  voyent  pas  que  ces  Cor- 
niches Sc  ce  s Frifes  régnantes  au  dediis. 
des  croifées,  elles  forment  nnabajourau, 
haut  de  ces  croifées,  par  l’interpofition 
duquel  le  Soleil  qui  s’étendroit  dans  le 
plus  profond  des  chambres  , eft  réduit  à 
n’éclairer  que  le  bas  des  croifées  j ce 
qui  fait  que  fon  rayon  frappant  a plomb 
fur  le  plancher  ne  purifie  point  la  partie? 
de  l’air,  laquelle  eft  dans  renfoncement 
des  chambres,  & qu'au  lieu  d étendre  fa 
lumière  il  la  reporte  dans  les  chambres 
par  voye  de  réverbération  ces  deux  mo- 
des m’ont  paru  mal  inventées. 

Je  conçois  qu’un  Efcallier  étant  une 
des  parties  de  l’Edifice  il  y doit  être  ap« 

Srié,  de  façon  qu’il  n’ait  que  fa  jufte 
irc-i  Je  conçois  que  des  fenêtres  étant 
établies  pour  fervir  au  pafïage  de  la  lu- 
mière , il  eft  contre  le  bon  lens  que  l’on 
la  rabatte  au  lieu  de  Fétendre  : en  exar 
minant  la  raifen  de  ces  deux  modes , j’ay 
trouvé  que  le  dérangement  où  l’on  eft 
fur  les  véritables  réglés  de  l'Archite&nre* 
& le  préjugé  que  l’on  s’eft  fait  d’ome*. 
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les  maifons,  étoient  le  principe  de  ce 
mauvais  gour.  A votre  égard  ne  donnez 
pas  je  vous  prie  dans  cet  écart  ; faites  at- 
tention que  la  lumière  qui  rcjallit  de  bas 
en  haut  a un  mouvement  revulfif,  qui 
fuffoque  & qui  comprime  la  refpiration, 
c’eft  une  attention  digne  d’un  homme  qui 
plus  jaloux  de  la  durée  de  fa  fanté  , que 
de  la  vaine  idée  d’une  Corniche  ou  do- 
tée ou  fculptée  , ne  fonge  qu’à  jouir  de 
la  vie  •,  iî  les  'Vitruves  de  nouvelle 
sédition  étoient  & Médecins  &c  Philo- 
sophes, ils  feroient  plus  réguliers  dans 
leurs  operations , & ils  ne  nous  feroient 
pas  des  modes  de  cette  ftature  ; vous  en 
conviendrez  fans  doute  , & vous  me 
içaurez  gré  de  vous  en  avertir-  Je 
iuis  &c. 


LETTRE. 


ESt-ce  que  vous  n’avez  pas  compris 
que  le  rayon  du  Soleil  qui  fe  rabat 
tout  au  pied  de  l’appui  d’une  croifée  eft 
i)ien  autre  que  celuy  qui  s’étend  en  lon- 
gueur dans  le  plus  profond  des  cham- 
bres *,  & de  là  n’avez-vous  pas  compris 
*que  ces  deux  differens  rayons  ont  dans 
Pair  qu’ils  éclairent  * differentes  actions, 

lefqueîles 
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îefqu elles  à l’égard  de  la  rclpiration  de 
ceux  qui  occupent  ces  lieux  la , font  des 
effets  differens  ; vous  me  dires  que  j’ay 
ime  phynque  fi  abftraice  que  je  nauray 
point  afin  rément  de  Se  dateurs  j que  tou- 
tes ces  reflexions  font  peu  fenlibies,  & 
que  l’on  voit  des  gens  vivre  cent  ans  s 
qui  n ont  jamais  logé  dans  des  endroits  t 
meme  éclairez  du  Soleil  ; comme  je  nay 
point  connu  ces  Vieillards  H , trou- 
vez bon  que  je  ne  croye  pas  ce  que  vous 
me  dites  ; je  connois  trop  la  vertu  du 
Soleil  ik  le  befôin  qu’en  ont  tous  les  hom- 
mes, pour  croire  que  fans  luy,  l’on  puif- 
fe  vivre  -,  dés  donc  qu’il  cft  le  meilleur 
pere  nouricier  que  je  fçache,  je  tache  à 
le  luccer  le  plus  que  je  puis , & n ayant 
rien  de  plus  précieux  que  ma.  famé , j’é- 
tudie tour  ce  qui  peut  l’entretenir  & la 
conferver  ; e’eft  par  rapport  à ce  foin  que 
F reve  fur  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  la 
nature  ÿje  me  foucie  peu  des  hiftoires. 
dont  bien  des  gens  font  idolâtres  de  dont 
h lecture  enfle  leur  vanité  , mais  je  me 
soucie  de  fçavoir,  fi  quand  je  paffe  le  ma- 
tin au  bas  des  rues  de  la  Harpe  & de 
*mnt  André , la  puanteur  qui  me  ù:u 
«“fl  1 effet  des  vapeurs  que  la  terre  y re- 
poulfe  } ou  un  ramas  des  égouts  des  mar- 
te, afin  de  me  fan  ver  de  ces  deux  di£- 
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ferents  effets , par  deux  voyes  qui  ayent 
leur  analogie  à l'effet  fingulier  de  ces 
deux  differentes  puanteurs  : c’eft  pour  cela 
que  je  ne  cherche  point  de  Sedateurs-,pour- 
veu  que  ma  phyhque  foit  vraye  à mon  é- 
gard  je  fuis  content , il  dépendra  de  vous 
de  preferer  la  nouvelle  mode , à mes  ob- 
fervations  : vous  êtes  le  maître  & moy 
auffi  de  finir  ma  Lettre , &c  de  vous  dire 
que  je  fuis  , &c. 


LETTRE . 

TE  ferois  tres-fâché  que  M, 

J eût  pris  pour  luy  ce  que  j’ay  dit  de  la 
fauffe  Architedure.  Je  luy  donneray  s’il 
veut  mon  certificat , par  lequel  j’attefteray 
au  public  qu’il  fait  de  fon  mieux  pour  bâ- 
tir d’une  belle  apparence,  & qu  à cet  ef- 
fet il  a rendu  toutes  fes  mai  fo ns  des  âtel- 
liers  pour  les  Apprenti  fs  Sculpteurs  je 
ne  luy  ay  point  adreffé  mes  nottes  fur  les 
colifichets , & fur  le  ridicule  d’une  guir- 
lande ou  mal  placée  , ou  mal  ordonnée  , 
ou  mal  travaillée  \ je  ne  conçois  donc  pas 
d’où  vient  fa  plainte  , car  par  U il  mar- 
que qu’apparemment  c'efl:  de  luy  dont  j ay 
voulu  parler  , quand  j’ay  appelle  faux  Ar- 
chitede  celuv  qui  fait  tout  contre  la  cou- 
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venance.  Ditcs-lny  , je  vous  prie , de  ne 
plus  fe  recrier  ; un  grand  bruit  qui  d’a- 
bord eft  méprife  par  le  mépris  que  l’oa 
a de  celuy  qui  le  fait, devient  à la  fin  impor- 
tun, & la  bile  venant  à s’échauffer,  on  fort 
de  Ca  modération  pour  contenir  î’infenfé. 

Au  fonds  , peut-on  s’imaginer  que  l’on 
foit  Architecte  , parce  que  l’on  connoît  les 
noms  des  outils  de  maçonnerie  ? croit-on. 
que  la  fcience  de  l’Architecture  confiflc 
feulement  à fçavoir  ce  qu’eft  un  Fronton? 
à difeourir  méthodiquement  de  la  hauteur 
du  Fût  d’une  Colonne  ? à démontrer  la 
jufte  mefure  d’un  Gavet  8c  d’un  Tore  ? 
j’aurois  beau  fçavoir  tout  Euclide  par 
cœur , me  prefenter  au  public , aufli  bon 
Geometre  que  Maynier , propofer  comme 
Freart,  les  differentes  idées  de  Vignolle  ôc 
de  Scamozzy.  De  quel  ufage  me  fer  oient 
ces  connoiflances  , fi  comme  l’Efperide 
pour  mettre  des  Arcades  en  nombre  pair 
dans  la  face  de  mes  Bâtimens , j’allo  s 
placer  un  trumeau  à l’oppofite  des  Portes 
cocheres , 8c  par  une  telle  impéritie , j’al- 
Jois  me  crever  les  yeux  , fi  comme  Be- 
liftre  après  avoir  enrichi  les  Plafonds  des 
Efcailiers  , 8c  les  avoir  fait  d’une  gran- 
deur outrée  , j’allois  ficher  mes  Anticham- 
bres dans  un  coin  , d’où  en  maniéré  de 
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tranchées  & de  zigzague,  il  faut  catâ^- 
tôlier  pour  trouver  les  Appartenons./ 
Quand,  l’on  fe  rappelle  ce  que  font  les  prin- 
cipes de  l'Architecture  & les  fonderions 
fur  lefquels  ils  ont  été  établis , il  n eft 
pas  pomble  de  n’être  pas  indigné  des  Bâ- 
ti mens  déréglez  que  l’on  fait  aujourd’huy. 

‘ M.  Symnetrus  s’eft  figuré  qu’il  en  étoit 
en  Bâtiment  comme  des  chanfons  à boire, 

&:  qu’au  milieu  delà  fureur  de  bâtir  il 
fe  pouvoit  autant  licentier  que  dans  fe  s plai- 
firs  & fa  bonne  chere. 

Si  l’objet  unique  de  l’Architcéture  n’eft 
autre  que  de  nous  parer  des  injures  de 
l’air  par  les  Bâtimens,&  de  nous  donner 
clans  ces  Bâtimens  tout  ce  qu’il  nous  faut, 
pour  que  d’abord  nous  y trouvions  nos 
aifes,  après  quoy  nous  chercherons  le  | 
contentement  de  nos  yeux,  je  ne  crois  pas 
m’être  échappé  de  me  récrier  contre  les 
entêtemens  qu’ont  les  Architectes , de  ne 
fonger  qaa  la  parure,  au  lieu  de  fonger 
â la  commodité  & à l’aiiance  ; car  que  j’aye 
un  Sallon  en  lanterne , que  mes  Apparte- 
nons foient  peints  tk.  fculptez  de  la  main 
des  meilleurs  Maîtres,  qu’ils  foient  enri- 
chis de  Mafques  , de  Satyres , de  têtes 
de  Belliers  & de  grainguenodes  de  mou- 
ton * de  qu’ils  manquent  dans  l’ordonnance 
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$C  dans  la  diftribution,  dans  les  affortimens 
& dans  les  dégagemens  , je  ne  la  regar- 
deray  que  comme  une  belle  maifon  , mais 
non  pas  comme  une  maifon  aifee  Sc  com 
m ode. 

En  effet,  n’eft-il  pas  abfurde  ôc  con- 
tre le  bon  fons  que  l’on  ait  fait  dans  nos 
jours  dégénérer  l’ArchiteCture  , jufques  au 
point  de  ne  plus  s’étudier  à donner  tout 
à la  commodité,  au  lieu  de  le  donner 
Simplement  à une  faulfe  grâce , laquelle 
fans  mettre  un  vray  agrément  à l'Edifice* 
le  rend  impertinent  par  l’imprudence  avec 
laquelle  l’on  l’a  mife. 

C’eft  la  veuë  de  ces  incongruitez  dans 
P Architecture  laquelle  m’a  irrité  ; Eh  î 
qui  ne  s’iiritcroit  pas  quand  on  entend. 

M & un  millier  de 

pareils  ArchiteClriots , ne  vous  dire  autre 
chofè  en  expliquant  dans  les  Devis  qu’ils 
font , qu’il  fera  fait  en  ces  endroits  des 
Architectures,  pour  dire  qu’il  y fera  fait 
un  Larmier,  qui  eft  un  ouvrage  d’un  Pla- 
que-chaux , & par  là  qui  veulent  vous 
faire  croire  que  trois  ou  quatre  filets 
font  toute  la  fcienee  de  l’Architecture? 
qui  pourroir  alors  s'arrêter  fur  des  expref 
fions  aulfï  peu  convenables  ? En  effet  , 
quelle  extravagance  de  ne  parler  pouf 
palfer  pour  Architecte,  que  de  Diptere  &£ 
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de  Periftile  j Madame  la  Marquife  de  . ü • 
avoir  bien  raifon  de  dire  à fon  préten- 
du ArchiteCVe,  puifque  maintenant  juf- 
ques  à Colin  & à Pierrot  tout  eft  Ar- 
chitecte Eh  ! mon  amy , laide  U tes 
Aftragales  &c  tes  Talons  renverfez  6c  tous 
tes  Calibres , & fais  en  forte  vque  l’odeur 
des  privez  n’entre  point  dans  mes  Appar- 
tenons : que  diable  , difoit  auffi  Saint- 
ViCtor,  à fon  Architecte,  je  me  foucie 
bien  de  ta  cimetrie  , avec  laquelle  tu 
compaftè  le  quarré  de  mon  Efcallier , 
que  ne  fuprimois-tu  ce  repos,  qui  a 
donné  à mes  marches  fix  grands  pouces 
de  haut  j que  ne  le  retranchois  tu  ce  re- 
pos, pour  y mettre  trois  marches  tour- 
nantes qui  auroient  réduit  les  vingt  au- 
tres à cinq  pouces  de  haut  ’ Ignorant  , 
luy  ajouta-t’il,  j’avois  bien  affaire  que  pour 
me  faire  cet  Efcallier  de  figure  cylindri- 
que tu  m’otâffe  une  garderobbe , laquelle 
auroit  fait  toute  l’aifance  de  mon  Ap- 
partement , mon  Valet  de  Chambre  cou- 
chera-t’il  fur  mon  Efcallier  ? Madame  la 
Marquife  de. 6c  Mon- 
sieur  avoient  tous 

deux  raifon.  Que  Monfieur  tel  ne  re- 
mue point  le  bourbier  *,  il  eft  bien  heu- 
reux que  je  ne  le  nomme  pas  publique- 
ment , qu’il  Ce  corrige , 6c  qu’à  l’avenir 
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